
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that' s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




/"->, ^ 'Wr./A^U. Al/Ï. 






êm 




f'^fc'- 1 







& 



j ■ t-w 

-."Mil 

\_4 






Digitized by VjÔOQ lC 



ftyit Zvmovumn. 



isMCievne tSpwne'e. 



^DJgMzÊdby VjOOQlC ^^ 



LE 



LYCÉE ARMORICAIN. 



Anth omnia musœ. 



ONZIEME VOLUME. 




A NANTES , 

DE L'IMPRIMERIE DE MELL1NET-MALASSIS , ÉDITEUR, 

MEMBRE DS LA. SOCIÉTÉ ACADEMIQUE DE XTAHTE8 , 
CORBESPOflOAVT DE LA SOCIETE POLYMATIQUE DIT MORBIHA1T. 

1828. - 



• Digitized by VjOOQ iC 



Digitized by LiOOQ iC 



£> 



JLAS*S*H*Às»Jtl 








Digitized by CjOOQ iC 




k Digitized by VjOQQLC 



ii.' Volume. An 1828. 61.* Ijy&aiso*. 



LE 

LYCÉE ARMORICAIN. 

DOLMEN DE SAINT-NAZAIRE. 



C'est à Saint-Nazaire, petit bourg peu éloigné de Gue'« 
rande, qu'on trouve le moaumenldruidique le plas entier, 
le plus considérable et le plus curieux du département de 
la Loire-Inférieure. En en publiant la vue lilhographiée 
dans», le Lycée Armoricain (i), nous croyons devoir re- 
produire ici la description qu'en a donnée M. Ed.Richcr 
dans son Voyage Pittoresque. 

« Ce monument est un dolmen , mot celtique qui si- 
gnifie table, 

» Quelque plaisir que procurent ces inscriptions que 
nous trouvons sur les monuments dé la Grèce et de 
Rome, et qui font traverser des siècles à la pensée 
humaine, il est une sensation indéfinissable , mais plus 
profonde peut-être, dans l'aspect de ces pierres brutes 
que nous ont laissées les vieux Celtes , sans daigner 
nous instruire de leur destination. L'érudit erre au- 
jourd'hui dans des conjectures plus ou moins vraisem- 
blables , mais dont rien ne garantit la certitude. Pour 
expliquer ces monuments , il faut donc avoir recours 
aux systèmes, et, dans quelque discrédit qu'ils soient 
tombes aujourd'hui t il faut y revenir encore. Les sys- 
tèmes , d'ailleurs 9 sont l'histoire de l'imagination de* 



* (1) Cette vue, dessinée par M. Picou, présente l'embouchure de.. 

U Loire ; à droite , Saint-Nazaire ; la rive opposée , la pleine mer j> 
enfin, sur le devant , le monument druidique. 
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l'homme, et cette histoire , vue du côté philosophique, 
n'est pas moins intéressante qu'une autre. 

» Les limites fixées aux peuples barbares qui envahi- 
rent les Gaules dans le V. e siècle , étaient marquées ' 
par des monuments semblables. II se pourrait que ce- 
lui-ci, situé précisément à la gorge de la presqu'île 
que renferment la Loire, la mer, la Vilaine et les 
marais tourbeux de Moratoire , indiquât la portion 
laissée par les Romains anx Saxons du Croisic , quand 
ils furent obligés d'abandonner la forteresse de Gran- 
none. Cependant, (es Romains n'étaient pas dans l'usage 
d'élever ces monuments. Le dolmen de Saint-Nazaire 
a pu leur servir à limiter les possessions des Saxons ; 
mais certainement ce monument existait avant que ces 
deux peuples eussent paru sur ces rivages : il était 
d'origine celtique, il faut donc chercher sa destination 
chez le peuple même qui Ta érigé. 

» Les uns prétendent que ces monuments, chez les 
Celtes comme chez les peuples de l'Asie, étaient des 
témoins des grands événements» La paix entre deux 
nations , un mariage entre les chefs de deux tribus, 
une promesse faite à la face du ciel, tout cela était 
attesté par une pierre. L'Ecriture est remplie de pas- 
sages formels qui viennent à l'appui de cette ancienne 
coutume. Jacob érigea en monument la pierre qui lui 
avait servi de chevet, et où, dans son sommeil, il avait 
vu l'échelle miraculeuse. Quand Jacob et Laban se récon- 
cilièrent, Jacob prit une pierre qu'it dressa pour monu- 
ment, puis il dit à ses frères d'apporter d'autres pierres, 
dont ils firent un lieu élevé , sur lequel ils mangèrent. 
Laban nomma ce lieu , en syriaque , Jegar-Sahadutha 
et Jacob, en hébreu , Galaad, c'est-à-dire le monceau 
du témoignage. Xénophon , en ramenant les dix mille 
dans sa patrie, éleva une pierre comme témoin de ses 
transports lorsqu'il aperçut là Mer-Noire. 

» Mais une autre opinion, non moins vraisemblable, 
veut que ces pierres soient des tombeaux. Les poè'mes 
d'Ossian , qui sont pour les mœurs des nations Erses 
ce qu'est l'Ecriture pour celles des peuples asiatiques, 

Parlent partout des pierres dressées sur la tombe des 
éros. Lamor , indigné de ce que sou fils Hidallan 
avait été privé par Fingal de l'honneur de combattre 
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a ses côtés, le massacre lui-même sur la pierre gri- 
sâtre qui marque le tombeau de Germa Ion. Comial est 
ensevelie près de Galvina sous une pierre voisine de 
celle de son amante, et le matelot découvre eu passant 
leurs tombes revêtues de mousse, lorsqu'il vogue sur 
tes mers du Nord. 

» De simples piliers, que nous désignons sous le nom 
de Peulven doivent sans doute être ces tombeaux dont 
il est question si fréquemment dans Ossian. Mais la 
forme des dolmen indique, à ne pas s'y tromper, nu 
antre usage. On a cru y voir des autels druidiques, 
mais il ne nous reste pas assez de témoignages authen- 
tiques de la religion des Celtes, pour adopter cette 
opinion. Il est plus vraisemblable de croire que c'étaient 
les signes des traités passés entre les peuples , les em- 
blèmes de l'union et de la stabilité. Firmitatem et im- 
mobilitatem significant, dit Saint-Clément d'Alexandrie. 

» En fouillant la terre sous la pierre de Saint-Na- 
zaire v on a trouvé des urnes, des pièces d'or, d'argent 
et de cuivre. Ces indices ne portent point encore à 
Croire que c'était un tombeau. A une époque postérieure 
i celle où ce monument a été élevé, il a pu être pris 
pour un temple ou pour un tombeau , et des hommes 
trompés, dit Mi. de Cambry (i), profitèrent d'un travail 
déjà fait, pour préserver des injures du temps les restes 
précieux qu'ils ensevelissaient. 

Après avoir erré long-temps dans les ombres du passé t 
la vue se reporte avec plus cle curiosité sur cette masse 
informe , qui est là depuis tant de siècles , et qui , 
après vingt générations, viendra encore frapper les 
regards de nos descendants et faire naître chez eux des 
hypothèses tet-dès systèmes. Cette longue nuit, qui a 
précédé l'origine dés sociétés actuelles en Europe , n'a 
point laissé de phare qui éclaire ses ténèbres. Entou- 
rés d'incertitudes dans le présent , comment pourrions- 
nous tracer l'histoire des temps où les événements , con- 
fiés seulement à la mémoire des hommes , n'ont jamais 



été écrits. 



» Avant de la quitter , qu'on jette un dernier regard 
sur la Loire. Le point qu'on occupe est assez élevé 

(i) Monuments celtiques , page 279. 
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pour en distinguer les deux rives et l'embouchure , et 
ce dolmen , qui a vu jadis ces mêmes flots couler sous 
tant de lois différentes, qui a vu ces mêmes rivages 
s'agrandir insensiblement par les alluvions du fleuve, 
est un siège digne du philosophe et du naturaliste. De 
là , la rivière semble former une baie depuis Saint~Na- 
zaire jusqu'à Paimbœuf. Cette ville et le bourg de 
Donges se distinguent comme deux points blanchâtres, 
au niveau dés prairies. Une multitude de navires traverse 
cette baie aussi variée, aussi imposante que celle que 
forment les rivages de Parthenope ; mais qui n'a pas , 
comme celle-ci , les souvenirs de l'histoire pour les as- 
socier aux charmes de la nature. 

» A l'ouest est un calvaire renommé jadis f et tombe 
aujourd'hui dans un oubli complet. Sur ce calvaire, 
i! existait, de temps immémorial» une croix <jue les 
raarius saluaient autrefois de toute leur artillerie, en 
entrant en rivière. La révolution a détruit ce monu- 
ment. Il a été relevé depuis peu ; mais, le sentiment 
moral qui en faisait un objet de vénération n'a pas 
reparu , et la croix , oubliée des marins , ne reçoit plus 
aujourd'hui que les hommages de quelques cultivateurs, 
exposés à moins de dangers que ceux-ci , mais qui , 
dans leur vie simple et laborieuse, ont conservé plus 
précieusement la naïveté des anciennes mœurs. 

» A côté de vous, sur la droite, est la masse du bourg 
de Saint-Nazaire , dont toutes les maisons rapprochées 
&e groupent ensemble , et que les flots et le sable cerneut 
de tous les côtés. A gauche, au contraire v sont les 
villages dispersés de la Bryère, sur les façades blanches 
desquelles s'arrêtent les rayons du soleil qu'absorbe le 
Vert uniforme des prairies. Le bruit soujftlt 4 e la vague 
vous accompagne dans ce lieu solitaire .qui a vu 

Seut-êire autrefois se rassembler les vierges mystérieuses 
e Saine, les druides , qui venaient couper le gui 
sacré dans les forêts armoricaines , et les bardes , qui. 
accompagnaient leurs voix des doux sons de la harpe. 

» Quelquefois, des troupes d'alouettes marines s'abat- 
tent à vos pieds, et , en poussant un cri mélancolique,- 
qui s'unit au murmure des flots, elles vont faire leurs 
évolutions rapides sur le rivage désert. Tantôt elles 
descendent sur la plage avec laquelle se confond la 
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couleur de leur plumage : elles sont trop éloignées pour 
que le mouvement les fasse distinguer, et les habitants 
ailés semblent avoir disparu tout-à-coup ; tantôt, elles 
s'élèvent f et le rayon qui se réfléchit sous leurs ailes 
blanches vous fait distingueur un nuage éclatant dont 
les f ormeS'Varient comme les facettes agitées du prisme. » 



CONTE ARABE , 

TRADUIT DE L'ANGLAIS. 



L'homme ne peut se rendre agréable à Dieu qiien s'ef- 
forçant d'être utile à ses semblables. 

Le puissant monarque Abbas Carascan , le maître re- 
douté de tous les rois de la terre , daigna conférer à son 
esclave Mirza, le gouvernement de la province de Tau- 
ris. Dans les mains de Mirza , la balance de la justice 
s'élevait ou s'abaissait avec impartialité. Sous son ad- 
ministration vraiment paternelle , les faibles trouvaient 
secours et protection , les savants étaient honorés , et les 
hommes laborieux faisaient impunément leur fortune. 
Aussi, tous les yeux se fixaient- ils avec complaisance 
sur Mirza , toutes les bouches retentissaient-elles de son 
éloge. Cependant on remarquaitque le bonheur qu'il répan- 
dait à pleines mains au tour de lui paraissait fuir sa personne. 
Pensif et mélancolique, il ne se plaisait que dans la so- 
litude : il ' passait de longues heures , immobile et couché 
sur un sofa; ou quand, rarement, il s'arrachait à son 
palais, sa démarche était grave et lente, ses regards 
abattus ne se détachaient pas de la terre. Ce n'était 
^qu'avec répugnance qu'il s'appliquait aux affaires de l'état, 
et, ne pouvant jouir des plaisirs du pouvoir, il résolut 
d'en abandonner le fardeau. 

Mirza obtint la permission de se présenter devant le 
trône de son maître ; et quand Abbas lui ordonna de 
parler , il s'exprima ainsi : « Puisse le Roi des rois per- 
mettre à son esclave de déposer à ses pieds les faveurs 
dont il l'a comblé! Tu m'as fait prince d'une contrée 



Digitized by CjOOQ iC 



( io ) 

fertile comme les jardins qui entourent Damas ; ta m'as 
créé chef d'une cité qui surpasse toutes les autres en 
gloire, et qui ne le cède qn à celle qui réfléchit l'éclat 
de ta personne sacrée. Mais la vie la plus longue suffit 
à peine à l'homme pour se préparer à mourir. Au prix 
de celle-là, tout autre affaire est inutile et frivole, 
comme les vains efforts de la fourmi qui se débat sous 
le pied du voyageur qui l'écrase. Toutes les joies de la 
terre sont passagères et trompeuses, comme les couleurs 
de l'arc-en-ciel qui se dessine pendant la tempête, sur 
des nuées chargées de pluie. Permets-moi donc de me 
préparer à l'éternité qui s'approche pour moi : laisse- 
moi me livrer aux profondes méditations , et me fami- 
liariser, dans le silence et la solitude, avec les mystères 
de l'autre vie. Oublié du monde, fais que je puisse 
l'oublier à mou tour, jusqu'au moment où, le voile de 
l'é terni té se déchirant pour ton esclave , il comparaîtra 
devant le tribunal du Très-Haut. » Ainsi parla Mirza, le 
gouverneur de Tauris, et, prosterné la face contre terre, 
il garda le silence. 

A ces paroles , Abbas , qui , lui-même a voulu qu'on 
en conservât le souvenir, trembla sur son trône, de- 
vant les degrés duquel le monde entier s'incline avec 
respect. Il promena lentement ses regards sur le cercle 
de ses courtisans interdits; mais la pâleur Couvrait tous 
les visages, et tous les yeux étaient, baissés. Personne 
n'osait prendre la parole, et, après une heure d'un 
silence solennel , le roi le rompit ainsi le premier : 

« Mirza , la terreur et le doute se sont emparés de 
moi. Je tremble comme uu homme qui se voit tout- 
à-coup sur le bord d'un précipice, et sent qu'une, force 
invincible le pousse dans l'abyrae.... Mais ce danger 

3 ue j'entrevois est-il réel , ou n'est-ce qu'une effravante 
lusion?.* Comme toi , je ne suis qu'un misérable 
vermisseau qui rampe sur la terre. Ma vie est un mo-, 
ment, et l'éternité, près de laquelle les jours, les^ an- 
nées et les siècles ne sont rien , m'apparaît mainte- 
nant tout entière. Comme toi aussi , Mirza , je dois 
m'y préparer ; mais qui se chargera du soin de gou— . 
verner les fidèles ? Seront-ce ceux qui n'ont aucune 
frayeur du jugement de Dieu? ou ceux qui, vivant 
comme la brute, ne songent pas qu'ils,, mourront, un 
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jour?... Eh! qui nommé* je inoi~méme les fidèles? Ou 
sont-ils ? est— ce dans les rangs de cette multitude af- 
fairée qui bourdonne au sein des villes ? ou bien la 
cellule du Derviche , est-elle seule la porte du paradis? 
— Mais il est impossible que tous 1er hommes vivent 
comme ces pieux solitaires ; vivre comme eux n'est donc 
pas un devoir. — Retire-toi : je inéditerai sur ta re- 
quête ; et puisse celui qui éclaire l'entendement des 
humbles , m'iuspirer une sage résolution. » 

Mirza sortit ; et trois jours après , n'ayant reçu 
aucun ordre pour se présenter devant Abbas 9 il sol— 
licita une nouvelle audience et l'obtint. Quand il 
parut aux pieds des degrés dn trône , une joie pure 
brillait sur son visage: il tira une lettre de son sein, et 
après l'avoir baisée , il la présenta au Roi. 

a Seigneur, dit-il , cette lettre que j'ai reçue de Cos- 
rou , le sage iman debout maintenant en ta royale 
présence y m'a révélé le véritable emploi de la vie* 
Mes regards , désormais , se porteront avec plaisir sur 
le passe , et sur l'avenir avec espérance. Heureux d'of- 
frir encore a Tau ris un reflet de ta puissance , je n'as- 
pire plus qu'à conserver ces honneurs dont le poids 
m'accablait, il y a si peu de jours. * 

Le Roi dont les yeux, pendant que Mirza parlait 9 
peignaient la surprise et la curiosité , remit la lettre 
a Cosrou , et lui ordonna de la lire. Tous les regards 
aussitôt se tournèrent vers le sage en cheveux blancs , 
dont une vive rougeur vint colorer le visage modeste , 
et ce ne fut pas sans quelque hésitation qu'il lut ce qui 
suit : 

« A Mirza que la sagesse d'Àbbas , notre sublime sei- 
gneur, a daigné honorer du commandement d'une pro- 
vince 9 salut et santé. 

« Lorsque j'appris ta résolution de priver des bien- 
faits de ton gouvernement les inilliers de fidèles qui 
habitent Tauris , les traits du chagrin transpercèrent 
mon âme, et mes yeux furent obscurcis par la tris- 
tesse. Mais quel esclave oserait prendre la parole de- 
vant le Roi ,. quand il le voit agité ? Qui pourrait se 
vanter de savoir quelque chose , quand l'âme du prince 
est en proie au doule ! Ecoute, Mirza, je vais te: ra- 
conter l'histoire de ma jeunesse , que tes paroles ont 
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fait revivre à mes yeux ; et paisse le prophète te pé- 
nétrer des vérités que les temps écoulés m'ont apprises ! 
« Elevé par le médecin Aluazar , je me montrai , 

Î'eune encore , savant dans son art. Je cueillais , pour 
es malheureux qui souffraient, ces plantes précieuses 
Sue les rayons du soleil ont pénétrées des principes 
e vie qui rendent la santé. Mais les scènes de dou- 
leur et de mort que j'avais sans cesse devant les yeux, 
tiie firent souvent trembler pour moi-même. Je voyais 
la tombe ouverte sous mes pas , et je résolus de mé- 
diter sur ce qui est au-delà , méprisant tout ce que je 
ne pourrais pas y emporter avec moi. Je crus bientôt 
que l'homme ne pouvait prétendre à d'autre mérite 
qu'à celui d'une pauvreté volontaire , et que le silence 
et la méditation devaient faire la seule occupation de 
sa vie. Je pensai que ceux qui désiraient les richesses 
n'étaient pas les bons , et que tous les sages les avaient 
en horreur. J'enfouis , en conséquence , dans le sein 
de la terre, tout l'or que je possédais , et renonçant 
à la société , j'allai cacher mon existence dans un dé- 
sert ignoré , au fond d'une caverne , creusé par les 
génies , dans le flanc d'une montagne. Ma nourriture : 
c'étaieutles fruits et les plantes que je pouvais rencontrer; 
nia boisson v l'eau de la fontaine voisine. Occupé sans 
cesse à m' imposer de nouvelles austérités , il m'arrivait 
souvent de veiller, toute la nuit, assis à l'entrée de ma 
caverne , le visage tourné vers l'orient , me résignant 
aux secrètes volontés du prophète , et soupirant après 
quelque révélation dès choses du fiel. Un matin, au 
moment où l'horizon se colorait à l'approche du soleil, 
le sommeil que j'ayais T combattu jusqu'alors , s'empara 
de moi , et je tombai profondément endormi. Je rêvai 
que j'étais toujours assis à la même place , que l'aurore 
se montrait , et que pendant que j'attendais impatiem- 
ment le premier raytfn du soleil , quelque chose d'obs- 
cur vint à ïhoripoà, s!ihterposer entre son disque 
-et moi. Il me sembla que celte tache bougeait : elle 
croissait, en s'approchpot , et enfin je reconnus un aigle. 
Je continuai a le regarder attentivement, et je le vis 
s'abattre à quoique cjistance , près d'un renard dont 
les pattes de devant, me parurent brisées. L'aigle: dé- 
posa devant le renard un quartier de chevreau qu'il 
avait apporté entré ses serres et disparut. 
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« A. mon réveil , fe me prosternai le front dans la 
poussière et je rendis grâces au prophète de la leçon 
de sagesse que cette vision m'avait donnée. Je repassai 
en moi-même les circonstances de mon rêve, et je me 
dis : — Cosrou , tu as. sagement agi en renonçant an 
tumulte , aux affaires et aux vanités de la vie ; mais 
il te reste encore autre chose à faire. Tu emploies une 
grande partie de tes jours à cueillir les fruits dont tu 
te nourris. Le calme intérieur dont tu crois jouir est 
loin d'être parfait , et ta' confiance dans la bonté delà 
providence peut et doit s'accroître encore. Quelle ins- 
truction retireras-tu de la vision que tu viens d'avoir ? 
Si le ciel a chargé l'aigle du soin de nourrir le renard 
blessé, penses-tu qu'il te laisse manquer des choses qui 
te sont nécessaires , lorsque, pour être moins distrait 
de tes exercices de piété , tu dédaigneras d'aller toi- 
même à leur recherche ? — Ces folles réflexions me 
remplirent d'une telle confiance, je me flattai à tel 
point d'être devenu l'objet d'une merveilleuse attention 
du ciel , quq je négligeai de sortir de ma caverne, 
pour aller cueillir les fruits qui jusqu'alors avaient 
formé tous mes repas. Un jour s'écoula ainsi tout en- 
tier, et la faim qui me pressait me laissait trop peu 
de présence cj'esprit pour sçmger à autre chose. Ce^- 
pendant je m'efforçai de triompher de ses engoisses , 
et j'eus le courage de persister dans ma résolutiou. 
.Mais enfin , un .nuage s'étendit sur mes yeux , et mes 
genoux qui s'entrechoquaient refusèrent de supporter 
plus long- temps le poids de mon corps. Je tombai à la 
renverse , prianjt que de cette extrême faiblesse an j'é- 
tais réduit , le ciçl me fît passer h l'insensibilité de la 
tombe. Tout-à-coup, la voix éclatante comme le ton- 
nerre d'un être iuvisible, vint m'arracher 5 l'état de stu- 
peur dans lequel . j'étais plongé , et j'entendis, ces pa- 
roles : « — Cosrou! je suis l'ange chargé par leTrès- 
» Hant d'inscrire sur le livre du souvenir , tontes tes 
» pensées et leç désirs les plus secrets dé ton coeur. Dieu 
• les réprouve. En t'efforçant d'atteindre à un degré 
» de sagesse plus parfait que la révélation elle-même , 
» tu as mal interprété. les leçons du prophète. Es-tu 
» blessé comme le renard ? N'as-tu pas au contraire, la 
» force de l'aigle ? Lève-toi : et désormais prends l'aigle 
» pour modèle* Sois de nouveau pour la souffrance et 
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» la douleur un messager de bonheur et de santé. La 
» vertu n'est pas dans le repos ; elle est toute dons 
» Faction. Prouve ton amour pour Dieu en faisant du 
» bien aux hommes ; ainsi ta sagesse pourra prétendre' à 
« quelque chose de l'essence divine 9 et ce bonheur sans 
» mélange, qui est le partage des élus, commencera pour 
» loi sur la terre même. » 

« Un abyme qui se serait entrouvert sous mes pas 9 
une montagne qui se serait écroulée à mes pieds , 
m'auraient frappé d'une moindre stupeur que ces pa- 
roles de l'ange. Je m'humiliai dans la poussière ; et je 
quittai mon désert pour retourner à la ville. Je rede- 
mandai à la terre , le trésor que je lui avais confié ; je 
fus libérale 9 et cependant mes richesses s'accrurent. Mé- 
decin du corps , j'eus souvent l'occasion et le bonheur 
de guérir les plaies de l'âme. Revêtu du costume sacré 
des Imans , ma réputation s'accrut au-delà de mon mé- 
rite ; et il plut au puissant Abbas de m'appeler eh sa 
royale présence. 

« Ne t'offense pas , Mirza , de mes paroles ; car je*ne 
me glorifie point d'une sagesse qui n'est pas mon ou- 
vrage , mais celui dû ciel. Comme le sable du désert 
boit les gouttes de la pluie et la rosée du matin , de 
même moi qui suis a us ri sable et poussière , je me suis 
pénétré des leçons du prophète. Crois donc que ' c'est 
lui qui te crie par ma bouche , que toute science est 
vaine qui n'a qu'elle-même pour objet ; et que la vie 
la plus longue passée tout entière dans la contempla- 
tion ne saurait donner à l'homme qu'une portion bien 
faible de cet inutile savoir. Lorsque les portes du pa- 
radis s'ouvriront devant toi, un seul rayon de la cé- 
leste lumière suffira pour éclairer ton âme; ici -bas, tu 
ne peux qu'entasser erreur sûr erreur. Soupire après 
une vision glorieuse comme la mienne ; mais , en même 
temps , imite aussi toi l'aigle du désert. Mirza , tu peux 
beaucoup , c'est pourquoi il te sera beaucoup demandé. 
Sans doute le Tout-Puissant inspiré seul aux hommes 
la sagesse et la vertu , mais toi f cependant 9 prince 
de la terre f tu peux nar ton exemple et la puissance 
dont tu es revêtu, exercer une utile influence sur ceux 
dont l'intérêt personnel fait là seule! règle de conduite. 
Il ne t'appartient pas de rendre plus puissant dans leur 
âme | le principe qui porte à faire le bien; mais il 



Digitized by CjOOQ iC 



( i* > 

dépend de toi f d'en rendre les conséquences plus ac- 
tives. Qu'importe à celni qui a faim que ce soit la 
charité modeste ou l'ostentation qui soulage sa misère ? 
L'effet est le même , quel que soit le motif: pour Dieu 
on pour l'homme v pour le ciel on ponr la terre. Fais* 
le bien , Mirza , et si ta foi fut vive et respectueuse f 
le Très-Haut te nommera son fils. 

a Adieu. Puisse celui qui habite les cieux des 
cieux , sourire avec complaisance sur toi ! Puisse , dans 
le livre de ses volontés , les mots éternel bonheur * 
être écrits à côté de ton nom ! » 

Le puissant monarque Abbas Garascan , le maître 
redoute de tous les rois de la terre, dont cette lettre 
avait dissipé les doutes , jeta sur Cosrou , le sage Inian, 
qui avait cessé de lire , un regard de satisfaction et 
de plaisir. Il renvoya Mirza dans son gouvernement , 
et ordonna que Ton écrivît le récit de ce qui venait 
de se passer , afin que la postérité la plus reculée 
connût : Que ï nomme ne peut se rendre agréable à 
Dieu , qutn & efforçant d'être utile à ses semblables. 

J. T. 



HISTOIRE DE BRETAGNE. 

ERRATA. 

Il s'est glissé plusieurs fautes d'impression assez graves 
dans Tavant-de^nière livraison du Lycée : 

Page 3ii, ligne 6 de la note, au lieu de : cet atta- 
chement qu ils montraient , lisez, qu'ils montrent. 

Page 3^o , ligne a8 au lieu de Daterca, lisez Darerea. 
Page 3v.3, à la note, tout ce qui est imprimé pn ca- 
ractères italiques doit se lire ainsi : 
Hoc in sarcophago 
Jacet inclyta magna propago, 

Gradlouus magnus, 
Britonum rex* milîs ut agnus. 

Noster fundator , 
Vitae cœlestis amator, 

Illi propitia 
Sit semper Vîrgo Maria. 

Obiit an no 4<>5. ' 

Page 3^8 , ligne 21 , au lieu de Biothiam , lisez iîio- 
thime ; ligne 4« 1 au lieu à' Armand 9 lisez Arvand. 
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DES TOURBIÈRES. 



Lettre à M, Piet, naturaliste à Ifoirmoutier, membre 
de la Société Académique du département de 1% 
Loire- Inférieure f sur sa notice sur la formation de 
la tourbe des marais en générait et, en particulier, de 
celle de Montoire. 

Quid verum euro et rogo. 
Monsieur 9 

Quoique votre travail ne contienne qu'une réfutation 
fort indirecte de quelques opinions émises dans mon 
aperçu topôgraphique et physique de la ville deNantep (i) f 
j'aurai, puisque je l'ai promis, l'honneur d'y répondre. 

En cherchant à expliquer les phénomènes qui ont 
lieu pendant la combustion delà tourbe, j'ai pu corn* 
mettre des erreurs , et je m'en féliciterai , si la polémique 
qu'elles font naître détermine la manifestation de quel- 
ques vérités utiles à la société. 

Il faut avouer, Monsieur, que la formation de la 
tourbe est un de ces phénomènes dont nous sommes 
réduits à observer les effets sans pouvoir encore en 
assigner la véritable cause. ' 

Félix qui potuit rerum cogr\oscere causas ! 

La carrière est ouverte a toutes les opinions et mémt 
à tous les systèmes; et celui de ces systèmes qui réunira 
une plus grande masse de faits et de probabilités devra 
triompher. Toutefois, je oense que les savants ne peuvent, 
guères employer , dans l'état actuel de la science , que 
l'expression dubitative. 

Votre opinion sur la formation de la tourbe et sur 
la fermentation putride des végétaux offre des garanties, 
puisqu'on la retrouve dans les éléments d'histoire na- 
turelle et de chimie de Fourqroy, dans le traité de 
chimie de Thénard , et dans l'article tourbe du hou veau 
cours d agriculture par M. Bosc. Elle n'a donc point à 
redouter ces préventions presque toujours défavorables 

( i ) Voyez la page 29a du tome 9 de ce recueil. 
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qu'une idée nouvelle peut inspirer ; mais la science géo- 
logique â é fait de nos jours des progrès fort remarquables , 
et les naturalistes séparent, aujourd'hui, la tourbe des 
corps que tous paraissez confondre avec elle. Une dis- 
cussion sur ce point m'entraînerait trop loin, et je 
laisse à l'un de nos collègues, M. Bertrand-Geslin , le 
soin de développer les idées nouvelles relatives ans 
lignites. 

Vous combattez l'hypothèse de M. Huet de Coëtlissn 
sur la cause productive des tourbières , et vous pensez 
que Ton peut 9 en général , expliquer leur origine sans 
le secours d'anciennes forêts renversées par des crises 
terrestres et transformées insensiblement à l'état tour- 
beux. Cependant ce sentiment commence a prévaloir, 
et voici ce que M. d'Aubuisson de Voisins dit a ce- 
sujet , à la page 4g8 * tome 2 » de son Traité de Géo- 
gnosie , publié en 1819. a Les arbres sont en telle 
quantité sur le sol qui porte les tourbières f que plu- 
sieurs naturalistes les y ont regardés comme la cause 
prochaine de la tourbe; cette substance aurait été d'abord 
une mousse qui aurait crû sur les troncs renversés. » 

Au reste , la divergence de sentiments sur ce phé- 
nomène prouverait que l'on n'est pas encore arrivé à 
un résultat certain , ou , du moins, qu'il faut admettre 
plusieurs causes pour expliquer l'origine et la nature des 
diverses espèces de tourbes. (1 ) 

Le fait que vous avez rappelé , et dont M. Van Ma ru m 
a été le témoin , fortifie singulièrement cette assertion. 
Mais quelques bons esprits ont difficilement pu con- 
cevoir comment , dans l'espace de cinq ans , la décom- 
position de deux plantes ( la conferve des ruisseaux et 
Je volant d'eau à épi ) ait pu produire une couche de 
tourbe de quatre pieds de profondeur. Il est heureux 
que MM.Klaporth, Wolff et D'Aubuisson de Voisins, qui 



(1) Comme on pourrait croire que je partage exclusivement le sen- 
timent de M. D'Aubuisson de Voisins, je déclare que les deux opinions 
le plus généralement répandues sur la formation de la tourbe, c'est-à- 
dire celle qui admet, pour sa génération , la nécessité d'une forêt 
souterraine enfouie et celle qui regarde comme condition indispen- 
sable la présence des plantes aquatiques/ qui se reproduisent avec 
une étonnante rapidité , me semblent également admissibles. 



Digitized by VjOOQ lC 



( .8 ) 

rapportent aussi ce fait , aient en partie aplani cette 
difficulté en indiquant la nature du fond du bassin de 
M. Van Marum , et qui consistait , disent-ils , en un 
sable bleuâtre. Alors, en effet , on aura pu remarquer 
une sorte de tourbe limoneuse. 

Quant a la présence des' fucus dans la tourbe , je 
suis bien aise de pouvoir détruire vos doutes à cet 
égard et de pouvoir , en même temps, vous produire 1 
ces preuves que vous regrettez. On ne peut nier que 
ces végétaux maritimes ne soient très-souvent un des 
principes constitutifs de la tourbe; car M. Decandolle a 
observé, dans les dunes de la Nord-Hollande, dès dé- 
pôts tourbe us qui étaient entièrement formés de varecs , 
et principalement du fucus digitatus. M. de Humboldt 
a également et distinctement reconnu , dans les tour- 
bières de la marche de Brandebourg, les débris de 
beaucoup de fucus quoique situées (chose assez sin- 
gulière ! ) à plus de 40 à 5o lieues des côtes. Le fucus 
saccharinus y est surtout fort aisé à reconnaître. 

Je sais que les plantes que j'ai indiquées (1) dans 
mon aperçu lopographique et que j*ai vues à la Guerche* 
ne sont pas précisément aquatiques , quoiqu'elles aiment 
l'humidité, et il restera' avéré f puisque vous le dites, 
qu'elles ne se rencontrent pas dans la tourbière de 
Mon toi re que je n'ai jamais vue. 

L'on a vivement regretté, Monsieur, que vous ne 
vous soyez pas occupé d'une analyse complète et rigou- 
reuse de la tourbe de Montoire. Ce travail , conforme 
à vos études et à vos occupations journalières , aurait 
donné un nouveau degré de mérite et d'intérêt à voire 
ouvrage, dans un moment surtout où la cupidité spé- 
cule sur le mélange frauduleux des produits de cette 
tourbe avec le noir animal, engrais précieux et presque 
partout dénaturé ; voire analyse aurait pu, d'ailleurs, 



(1) Le cochlearia armoracia , L. qui est bien le raifort sauvage ou 
cran et cransonde Bretagne. La patience sauvage ou parelle qui n'est 
ni le rumex crispus , comme le croit !\i. Piet, ni le rumex p'aiientia , 
comme je le disais; mais le rumex acutus , L. dont la racine est la 
sonle partie employée en médecine , et que l'on recommande dans les 
affections psoriques, parce qu'elle contient du soufre libre. Ces plantes 
croissent dans quelques points tourbeux. 
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être comparée à celle de la tourbe de Hollande dans la- 
quelle on n'a point signalé la présence du sulfate de 
sonde (i). 

Je borne ici ma réponse. Lé sujet dont je viens de 
m'occupe r peut faire naître de profondes réflexions à 
des personnes plus habiles que moi , et je ne doute 
pas , Monsieur, que la science géologique ne reçoive un 
nouvel éclat de vos travaux futurs sur un objet aussi 
important. 

La publicité donnée à votre ouvrage sur la tourbe 
est le motif et l'excuse de la liberté que je prends de 
Vous écrire par la voie de ce journal. 

Daignez agréer, Monsieur et savant collègue, l'as- 
surance de la haute considération de votre trèâ-humble 
serviteur, 

PRIOU , D.-M. , correspondant spécial de 
la Société de Afédtcine de Paris, pour le 
département de la Loire- Inféi ieure. 

DES TOURBES. 

A M. l'Éditeur du Lycée Armoricain. 

Nantes, ce 9 décembre 1837. 

Monsieur , 

C'est avec le pins vif intérêt que j'ai lu , dans votre 
numéro de décembre 1827 , votre notice sur la 
formation de la tourbe des marais , en général , et en 
particulier de celle de Montoire. Cet article ne peut 
manquer que d'être fort utile au progrès de la science, 
vu que Fauteur y donne une nomenclature détaillée des 
diverses plantes entrant datas la composition de l'im- 
mense tourbière de Montoire , et qu'il expoée ensuite 
ses idées sur la conversion de ces végétaux* en tourbe. 

(i)*Noii8 avons à Nantes, rue Talensac', une fabrique de ce sel 
qu'on obtient par la lixiviation ries cendre* de la tourbe de Montoire* 
O sulfate de soude, dont on trouble la cristallisation , est débité 
dans le commerce sons le nom de sel d'ep&um français, quoiqu'il en 
diffère , puisque , comme on lésait , le véritable sel d'epsuoa,quA 
nous vient d'Angleterre, est un sulfate de magnésie. 
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Considérant ce mémoire sons le rapport minéralogique 
il eût été à désirer que son savant auteur établît, d'une 
manière précise , les caractères des diverses variétés de 
tourbes exploitées dans les marais de Montoire. 

Ces caractères , une fois donnés , le lecteur n'eut-il pas 
eu plus de facilité à saisir les rapports ou les anomalies 
de notre tourbière de Montoire avec celles des autres 
lieux qu'il cite ? 

Des caractères minera logiques M. Piet serait passé 
ensuite à l'examen des rapports çéog nos tiques ou d'âge* 
Certes , il se trouve des tourbes dans bien des positions , 
savoir : sur le bord des fleuves, dans des landes élevées f 
sur des collines , sur les sommets des Alpes ; enfin 9 
dans tous les lieux , à quelque hauteur que ce soit , 
pourvu que les circonstances nécessaires à leur formation 
s'y rencontrent. 

Tous ces amas de combustibles placés à des hauteurs 
différentes sont bien minéralogîquement des tourbes, 
quoiqu'elles ne soient pas formées des mêmes espèces 
végétales. Mais ce qui contribue encore à les faire re- 
garder comme espèces identiques , c'est leur position 
uniforme, leur manière d'être dans une même sorte de 
terrain. 

Ainsi agissant d'après ces principes géognostiques les 
tourbières des environs de Beauvais, Rheims et Soissons 
ne peuvent êt<c citées arec celles de Montoire, comme 
Ta fait M. Piet, page ifô du Lycée Armoricain. 

J'observerai k M. Piet que la tourbe vitriolique de 
Rheims et de Soissons diffère de la tourbe des marais , 
non -seulement par ses coquilles finviatiies et marines f 
mais encore par son dge. 

A la page 45 f M. Piet émet avec raison l'opinion 
qu'une forêt renversée ne produira jamais une tourbe 
qui ressemblera en rien à celle de Montoire, et que la 
tourbe, ou terre d'ambre des environs de Cologne est 
d'une nature bien différente de celle de Montoire. . 

Mais il importe peu que le mor'e d'exploitation des tour- 
bières de turja des environs de Cologne , soit différent 
on non de celui des tourbières de Montoire. C'est ici la 
nature minéralogique et la position gèognostique ou l'âge 
qui font toute la distinction. 

Ainsi les tourbières de turfa des environs de Cologne , 
diffèrent encore de celles de Montoire, en ce qu'elles ap- 
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partiennent à des terrains plus anciens que ces dernières* 

Il me semble que le nom de tourbières appliqué éga- 
lement aux amas de combustibles de la vallée de la 
Somme, de Mon toi re, de Beau vais, Soissons, ftbeims et 
Cologne » pourraient peut -être induire quelque leeteur 
en erreur » et fui donner l'idée que ces combustibles 
sont tous d'une même époque de formation , ou bien de 
même âge , c'est-à-dire produits , on dbarriés , ou ren- 
versés ou enfouis à la même époque par les mêmes cau- 
ses , et décomposés par les jnêmes agents. Mais il n'en 
est pas ainsi, c'est pourquoi les mêmes noms ne peu* 
▼ent être appliqués à des objets différents. 

Avant de terminer ces réflexions 9 y& crois qu'il n'est 
pas inutile de rappeler l'opinion émise par M. Bronguiart 
père, sur ees tourbes pyriteuses de Beauvais, Soissons, 
Rheims et Cologne 9 dans son article Lignite, inséré dans 
le 26.* vol. , page i/\Q du Dictionnaire des Sciences natu- 
relles; Paris , 1823. Il dit en note: « La tourbe pyriteuse 
n'est pas une tourbe comme je l'avais cru en 1807 
( Traité de Minéralogie, tome », page 45) avec beaucoup 
de minéralogistes , et comme le croient encore quelque» 
personnes. J'ai reconnu depuis ( voyez Buckland sur l'ar- 
gile plastique du bassin de Londres ; Trans* de la Société 
géologique de Londres .1817, toui. IV, page 298, que 
c'était un véritable lignite , et qu'il nj avait pas de 
tourbe pyriteuse , dans l'acception qu'on doit attacher 
au mot tourbe; tous les géologis Les conviennent mainte- 
nant de cette distinction. 

Ainsi donc il pourrait être dangereux, dans l'état ac- 
tuel des connaissances gèognostiques , d'appliquer éga- 
lement le nom de tourbières aux amas de combustibles 
.de la Somme , de Montoire* etc. et à ceux de Beauvais , 
Soissons , Rheims et CoLognc , car les premiers sont évi- 
demment à la partie supérieure des terrains de trans- 
port , tandis que les autres appartiennent & la formation 
des lignites de l'argile plastique du terrain tertiaire- 

J'ose espérer que m. Piet ne verra , dans ces réfle- 
xions, qu'une preuve de l'attention quêtai apportée dans 
la lecture de sou intéressante notiee, et du plaisir que 
j'éprouve en voyant que la science géognostique est cul- 
tivée avec succès dans mon département. 

Agréez , etc* 

BERTRAND-GESLIN* 
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ESSAIS POETIQUES, 
PAR M. Ed. RICHER. 



L intention de M. Ed. Ri cher étant de donner par 
la soi te une édition complète de ses poésies : en 
attendant ce| moment, qui peut être éloigné encore, 
nous croyons que nos lecteurs liront avec plai- 
sir la nouvelle édition qu'il a préparée du poème 
de Victor et Amélie. Les changements considéra* 
blés que présente la copie que nous imprimons, en font 
un ouvrage totalement différent de celui qui a été publié. 
Celui-ci, d'ailleurs, n'est connu que d'un très-petit nom- 
bre de personnes , et on ne parut pas généralement, au 
moment de la publication , avoir compris le plan f le but 
et l'intention poétique de l'auteur. Pour remédier à ces 
inconvénients, *>ous allons faire précéder cet ouvrage 
de la dédicace dont il est accompagna actuellement, 

A M. H. B. 

Le combat des passions a été réservé à la poésie dra- 
matique , la grandeur et l'importance des événements à 
l'Epopée; un poème du genre de celui que je vous pré- 
sente aujourd'hui , peut être considéré comme une sorte 
d élégie en action , dans laquelle l'intérêt des sentiments 
doit suppléer à celui des situations. 

J'ai voulu y peindre les scènes des rivages de l'océan, 
et ces tableaux d'un coloris local donnent peut-être à 
mes vers une physionomie différente de ceux de la plu- 
part de nos poètes bucoliques. 

Au lieu de prendre mes héros dans ces classes de la 
société où l'on est convenu depuis long-temps de cher- 
cher les modèles de la vertu ou les fauteurs du crime f 
je me suis proposé de mettre en scène des personnages 
tirés de la classe ordinaire. Leurs passions, leurs senti- 
ments sont ceux qu'éprouvent tous les hommes, et si 
j ai été' vrai dans mes peintures, je dois trouver partout 
des cœurs qui se sont rencontrés avec ceux de mes 
liéros. 
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J'ai substitué les réalités de !a religion aux fictions de 
la mythologie , non que je prétende blâmer l'emploi 
qu'on fait de ces dernières ; mais parce qu'ayant voulu 
être vrai et naturel avant tout, je n'ar dû chercher mes 
couleurs que dans le monde que nous habitons , et non 
dans celui que s'étaient créé les anciens» 

J'ai employé le mètre le moins susceptible des grandes 
beautés poétiques , afin que mon style lui-même fût par- 
tout en harmonie avec la simplicité démon sujet. A une 
époque où la prose empiète chaque jour sur le domaine 
de la poésie > il est utile , peut-être, de montrer que 
celle-ci peut émouvoir , sans avoir recours aux situa- 
tions romanesques et aux expressions forcées. 

Celui qui déclame indistinctement tous les vers ne les 
comprend pas tons ; ceux que je hasarde ici ne sont pas 
du nombre de ceux qui provoquent l'enthousiasme , mais 
de ceux qui sont susceptibles d'occuper paisiblement la 
rêverie. 

^ Enfin y j'ai pris le sujet de mon poème dans nos der- 
nières annales. Je me suis privé par la de cet intérêt 
myste'rieux qui rejaillit sur une tradition vue à travers le 
voile des âges; mais tous mes lecteurs f du moins , pour- 
ront juger de la vérité de mes tableaux. J'aurais pu choisir 
un autre sujet, me servir d'un style plus orné et plus 
pompeux ; mais je serais sorti du plan que je me suis 
tracé. J'ai cru apercevoir dans la littérature une route peu 
fréquentée : j'y ai marché à dessein. 

La poétique qui préside à mon ouvrage est celle que 
vous approuvez de préférence ^ les lieux que j'y décris 
vous rappellent ceux au milieu desquels vous avez passé 
vos plus beaux jours, les sentiments que j'y retrace sont 
pour la plupart ceux que vous avez éprouvés , permet- 
tez-moi donc de placer ce tableau sous la sauve-garde 
de vos souvenirs. 

Ed. RICHER. 

VICTOR ET AMÉLIE. 

CHANT PBEMIEE. 

L'HYMÉNÉE. 

Vous qui cherchez dans les chants du poète*. 
Cet art tarant qui subjugue l'esprit, 
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Et qui du cœur , éloquent interprète , 
Au gré des vers nous charme et nous séduit; 
Ah ! pardonnez à ma muse indiscrète ! 
Sans art , hélas ! je chante le malheur ; 
Par le chagrin mon âme est oppressée , 
Et le désordre , enfant de la douleur, 
Se communique à ma triste pensée. 

Aux sombres bords du couchant nébuleux ; 
Il est une Ile , asile paciBque , 
Où le Druide allait trouver ses Dieux, 
lie front pâté du rameau prophétique , 
La jeune vierge en aimait les déserts, 
Et dans ces temps fertiles en miracles 
Sa bouche sainte annonçait les oracles 
Sur les rochers que la mousse à couverts. 

Par ses travaux défendant sa patrie , 
Vers l'occident l'habitant de ces bords 
Sur des remparts qu'éleva son génie 
Des flots jaloux voit briser les efforts. 
Le nord, plus loin, se couvre de verdure , 
L'art disparait , et la simple nature 
Donne à ces lieux leurs sauvages beautés. 

Là s'élevant sur les flots agités , 
De noirs rochers semblent braver Pabyme* 
L'hôte des airs repose sur leur cime t 
Tandis que l'algue , humble jouet des vents , 
Couvre leurs pieds de ses débris errants, 
Tout surprend l'âme en ces fiers paysages , 
Et mille aspects animent ces rivages, 
Quand la tempête éclate sur les mers , 
L'astre du jour pâlissant dans les airs, 
Revêt soudain d une clarté livide 
Le sein plombé de la plaine liquide. 
Un voile obscur rétrécit l'horizon, 
Au bord des mers le flot blanchit d'écume, 
Et t précédé d'un lumineux sillon, 
Au fond des cieux le tonnerre s'allume ; 
D'épais brouillards roulent en tourbillon, 
Et sur les rocs que la mer environne , 
L'onde à grand bruit rejaillit et bouillonne. 
Bientôt brillant des rayons d'un jour pur , 
L'astre vainqueur , du haut de sa carrière , 
Revêt les flots des couleurs de l'azur 
Et trace au loin des fleuves de lumière. 
Près des rochers , le chêne audacieux , 
Sur ce miroir verse uue ombre mobile , 
Et ses rameaux balancés dans les cieux 
Semblent flotter sur la vague indocile. 
La nuit paisible offre d'autres tableaux s 
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La lime «Ion, «mentant le rivage , 
Se réfléchit dans le cristal des eaux , 
Et sur l'écueil vient briser son image. 
Tout sur les mers est silence et repos ; 
Le zéphyr seul, agitant le feuillage , 
Imite encor le murmure des flots. 

Sens l'humble tdit d'une retraite obscure , 
Dans ces beaux lieux Victor reçut le jour; 
Mais c'est en vain , qu'au sein de la nature , 
Il grandissait dans ce riant séjour : 
Déjà son cœur .cachait «ne blessure 
Qui flétrissait les fleurs de son printemps ; 
Brûlant déjà d'ennoblir sa mémoire , 
De vains désirs trompaient ses premiers ans , 
Et quelquefois des fantômes de gloire 
Venaient troubler ses songes innocents. 
Dans les écarts d'une humeur ombrageuse » 
11 se plaisait , rêvant au bruit des flots , 
A contempler la course aventureuse 
Du frêle esquif égaré sur les eaux. 
Aux bords d'azur où la mer écumante 
Rejoint du ciel la voûte étincelante , 
L'âme à l'étroit > il pressentait encor 
Un nouveau monde ouvert à son essor. 
S'il observait l'hirondelle timide , 
Sous d'autres cieux fuyant l'automne humide , 
Un vague instinct excitait ses regrets : 
Il eût voulu , dans ses vœux indiscrets , 
Franchir les airs sur son allé rapide. 

D'un vain prestige , il nourrissait son cœur , 
Lorsque l'amour détruisit son erreur , 
Lorsqu'un regard, décidant de sa vie, 
Vint l'enchatner à la belle Amélie. , 
Tendres amants , qui cherchez le bonheur , 
Pleins de désirs dans les nuits du bel âge , 
Avez-vous vu , dans un songe trompeur , 
La jeune vierge objet de votre hommage , 
A nge d'amour que pare la pudeur ? 
Telle parait cette amante modeste ; 
Sa candeur même orne son front céleste : 
Belle de grâce et brillante d'attraits , 
Un charme pur respire dans ses traits f 
Et cependant l'aimable enchanteresse, 
Ignore encor sa timide beauté ; 
Sa bouche austère inspire la sagesse , 
Et son regard promet la volupté. 

L'amour soudain s'est glissé dans son âme s 
Elle s'émeut de ses nouveaux désirs ; 
Déjà son cœur, étonné de sa flamme 
A son amant dérobe ses soupirs. 
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Oh ! nue de fois dans fa longue insomnie f 

Quand sa .paupière implore le repos , 

Berçant encor sa tendre rêverie 

Elle chéVk et déplore ses maux. 

Au fond des bois, près de l'humide plaine r 

Pour éviter le trait qui la poursuit , 

D'un pas timide elle avance sans bruit. 

Le vent du soir qui meurt dans le vieux chêne r 

L'éclat soudain de l'astre de la nuit, 

Le cri plaintif de l'alcyon qui fuit, 

Tout dans ces lieux la trouble et l'inquiète ; 

Et, lorsque l'aube éclaire enfin les cieux , 

Elle s'éloigne et vient dans sa retraite 

Ensevelir sa rougeur et ses feux. 

L'attrait vainqueur séduit la douce amante r 
Et de Victor subjugue Fàrae ardente : 
11 ne va plus > dans son ccsur égaré , 
Cherchant sans cesse un bonheur ignoré* 
Les feux naissants qui devancent l'aurore, 
La nuit paisible et les astres errants , 
L'ombre des bois et la rive sonore 
Sont les témoins de ses premiers serment?- 

Bientôt l'aveu qu'implore la tendresse , 
Des deux amants vint combler les désirs ; 
Pour eux l'amour n'eut point de folle ivresse r 
Mais un feu pur et d'innocents plaisirs. 
Ce jour brillant , le plus beau du jeune âge,. 
Le jour d'hymen se lè*e enfin pour eux i 
11 a paru ; mais le bruit de l'cNrage 
Semblait eirer sur les flots écumeux r 
Et le soleil, sous un épais nuage , 
A l'horizon cachait ses premiers feux*. 
Du toit d'azur de l'antique chapelle 
La cloche sainte a frémi dans les airs f 
Déjà le front de l'épouse nouvelle 
S'orne des fleurs qui parent ces déserts* 
Sur un long rang le cortège s'avance. 
Près de l'autel, un prêtre en cheveux blancs» 
Au pied du Christ a fait brûler l'encens. 
Le flambeau luit , le chant sacré commence, 
Et la prière a monté vers le ciel. 
Sur les degrés , prosternés en silence ,. 
Les deux .époux sont au pied de l'autel : 
Ils ont juré l'immortelle alliance , 
Et pour témoin invoqué l'éternel. 
Tout à leurs yeux a souri d'espérance , 
Et cependant , au moment solennel , 
Les yeux distraits, la timide Amélie 
Livre son âme à de vagues terreurs, 
Et dès le soir muette et recueillie, 
Laissant tomber sa couronne de fleurs : 
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ce Déjà , dit-elle , elle est déjà 4 flétrie. » 
Ce» noirs penser* ont troublé son époux : 
Brûlant d'amour, il lui peint sa tendresse , 
Et, se plaignant du doute qui I opresse, 
JL.es yeux en pleurs , il tombe a ses genoux ; 
Elle sourît à cette aimable ivresse , 
•Puis lève au ciel un regard triste et doux , 
Et de son cœur accusant la faiblesse , 
N'ose plus croire aux présages jaloux* 

Ainsi l'hymen , ami de la constance , 
De ces deux cœurs devient la récompense , 
Et l'un a l'autre enchainés sans retour 
Formés pour lui n'éprouvent que l'amour. 
Won point l'amour qui brûle et qui dévore, 
Non point l'amour , cette fièvre de» sens , 
Qui se consume en désirs impuissants , 
Et de la vie empoisonne l'aurore , 
Mais l'amour calme et constant dans ses feux, 
Cette charmante et douce sympathie 
Qui rend communs les plaisirs de la vie 
Aux cœurs unis qui chérissent ses nœud3. 
Au bord des mers , errants a l'aventure • 
Dès le printemps , au réveil d'un beau jour , 
Ils vont ensemble admirer la nature , 
Et leurs regards se portent tour à tour 
Sur les rochers , les eaux et la verdure. 
Quand le midi ramène les chaleurs , 
Sur un gazon semé de mille fleurs , 
lis vont s'asseoir aux bords de l'onde pure 
Et de la vague écoutent le murmure. 
Souvent alors voltigeant dans ces lieux , 
Un jeune oiseau , transfuge du bocage , 
Vient égayer les échos du rivage : 
Fils du printemps , ses chants mélodieux 
Semblent s'unir aux songes du bel âge. 
Par fois encor s'abandonnant aux flots , 
D'autres plaisirs amusent leur repos : 
Au gré des vents leur nacelle légère 
Parcourt au loin ces lies de lumière , 
Que le soleil disperse sur les eaux. 
Le ciel se teint des reflets de l'opale 
L'astre enflammé ralentit son essor ; 
Et tout-à-coup la rive occidentale 
Au gré des veots roule des vagues d'or. 
Les deux époux , sur la plage ignorée , 
S'entretenant de leur chaîne adorée , 
De ce beau soir viennent jouir encor. 
Ainsi leurs jours coulent dans l'innocence ; 
Et la nature, étrangère aux cités • 
Vient se'montrer dans toutes ses beautés 
A ces deux cœurs soumis à sa puissance. 
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Fuyant dans l'ombre , aux dernier* feux du jour, 
Combien de fois , fous l'arbre tutélaire , 
On les a vus près du roc solitaire 
Se confier leur crainte et leur amour? 
ce De notre hymen être ravi sans cesse , 
» Disait Victor , voilà tout mon bonheur ; 
» Quel autre bien pourrait toucher mon coeur ? 
» Le vrai plaisir n'est que dans la tendresse. 
)> Avant ce jour vainement agité, 
» Je n'avais point senti la volupté : 
» Je m'ignorais en entrant dans la vie 5 
» Mais tu parus à mon «il enchanté , 
» Tu régnas seule en mon Ame ravie, 
» Et je jurai de n'adorer que toi. » 

— ce Mon blen-aimé , répondait Amélie t 
» Que ton amour a de charme pour moi I 
» Tu me tiens lieu de la nature entière. 
» Du jour naissant la tranquille lumière, 
» De nos bosquets le chantre harmonieux , 
» Des nuits d'été le cours silencieux , 
)> M'enchantent moins que ta douce présence .* 
» Oui mon bonheur est de t'auser toujours. 
» Mais , trop sensible , un seul moment d'absence 
» Paraît un siècle à mon impatience. 
» Je ne sais quoi menace nos amour». 
» Ah ! s'il fallait que le destin sévère , 
» Avant les miens dût terminer tes jours , 
» Trop cher époux, sans appui sur la terre r 
v> De l'by menée éteignant lé flambeau , 
» Je te suivrais dans la nuit du tombeau ». 

Disant ces mots, avec un doux sourire , 
A son époux elle entr'ouvre les bras y 
Ses longs cheveux qu'agite le zéphyre 
D'un rézeau d'or ombragent ses appas ; 
"Victor ravi , sous ces tresses flottantes r 
D'un sein d'albâtre embrassant le contour 
Cueille un baiser sur ces lèvres charmantes* 
Et lui promet un éternel amour. 

Sur cette terre en désastres féconde , 
Quand la discorde allait troubler le monde r 
Tendres époux , sous un ciel protecteur , 
Dans votre hymen vous trouviez le bonheur ! 

Deux arbrisseaux éloignés du bocage 
Joignent ainsi leurs rameaux balancés; 
Contre les vents , unis , entrelacés, 
Dans leur faiblesse ils affrontent Forage. 
Ah ! s'il se peut , prolongez ces beaux jours ; 
Bientôt viendront les erreurs d'un autre âge, 
La peine est longue et la joie est volage * 
Tant de bonheur ne peut durer toujours. 
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MORNÀ. 

NOUVELLE ARMORICAINE. 



Vers la fia du IV.' siècle , une cabane rustique 
s'élevait sur la rive droite de la Sèvre % au lieu où 
cette rivière se jette dans la Loire. Au bord opposé s'étendai t 
la cité romaine de Ratiate, port de tout le paya 
des Pietés, ou du Poitou. Une large .branche de la 
Sèvre coulait alors entre les murs de la cité et l'île qui 
fut nommée depuis île des Chevaliers. 

Le soleil se courbait : la- vaste nappe de la Ivoire f 
parsemée d'ilôts verdoyants , resplendissait de mille 
feux , et l'astre du jour dorait de ses derniers rayons 
la petite ville de Nantes , que Ton apercevait au 
loin sur l'autre rive du fleuve. 

A la porte de la cabane f une jeune fille et un 
vieillard étaient assis sur un banc de pierre. La plus 
remarquable beauté tempérait l'impression née de la 
gravite sévère de la jeune fille. Ette était grande ; une 
longue robe blanche, un voile d« même couleur f 
tel était son ajustement. Le front chauve du vieillard 
semblait sillonné par les soucis autant que par l'âge* 
Sa barbe cendrée tombait sur sa poitrine; ses y eut 
noirs fixés depuis long-temps sur les murs de Ratiate, 
donnaient à sa physionomie l'empreinte d'une habi- 
tuelle et profonde méditation. Le silence régnait entre 
ces deux êtres extraordinaires , quand ils furent tirés 
de leur rêverie par le bruit des rames frappant l'onde 
à coups redoubles. Une légère nef s'avançait vers leur 
cabane*. Un jeune homme seul la dirigeait. Il n'avait 
point la longue robe du vieillard ; une armure de 
cuir le couvrait et un poignard pendait à son côté. 
A la vue de la nacelle, la jeude fiile rentre précipi- 
tamment dans la cabane. Le vieillard demeura seul ; 
mais à peine eut* il reconnu Fétrariger qui s'avançait 
vers lui, que là plus violente indignation se mani- 
festa sur ses traits. H se lève, va vers la cabane 
et , comhie honteux de sa faiblesse , revient froidement 
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s'asseoir où il était d'abord. Le jeune homme s'élancev 
se jette à ses pieds ; il vent porter la main du vieil- 
lard à ses lèvres , mais celui-ci le repousse et lui 
dit : « Etranger , qu'y a-t-il entre nous ? » 

— « Gusfred, reprit le jeune homme; ah! ne me 
» parle pas ainsi ! ne suis-je plus ton enfant , celui 
» que tu as élevé , ne suis~je plus le fils de ta sœur ! » 

— « Toi , le . fils de ma sœur ! toi ! il est vrai , tu 
» Tétais » 

— « Ah ! je le suis encore ! je suis toujours . Edera. 
» reconnaissant de tes bienfaits !.» 

— «Non , tu n'es plus Edern..~.Tu n'es plus, que 
» Félix. » 

— « Quoi ! mon bienfaiteur, si l'eau du baptême 
» a coulé sur mon front , si je suis chrétien , ne suis- 
» je plus l'orphelin qui doit la vie à tes bontés ! » 

— « Celui qui abandonna le culte et les dieux de 
» ses pères sera toujours l'ennemi de Gusfred. » 

— * Ah ! mon père , ne sois pas injuste !. ..jamais.,.. » 
et des. larmes coulaient avec abondance des yeux du 
jeune jiom me. 

— a Pleure Félix, pleure ! les larmes sont le par- 
» tage des chrétiens et des femmes. » , 

— « Accable-moi d'outrage , mais je suis chrétiea; 
» je m'en fais gloire , et.... » 

— « Achève , Félix : je m'en fais gloire, et c'est au 
» nom de mon prince , du magnanime Conan , qui 
» détruisit toutes les têtes cJiauves de l'Armorique , 
». qui frappa de mort les prêtresses de Sain, c'est au 
» uom de mon maître que je viens t'arrâter.... » 
-L'infortuné Félix , attéré par ces cruelles paroles, 
tombe sans force sur le gazon. Le vieillard, effrayé lui* 
ipême de l'effet de ses derniers mots , se hâte de se- 
courir son neveu , l'assied sur le banc , et appelle 
la jeune fille à son aide. Elle sort de la cabaue , 
prononce quelques mots inintelligibles, tire un bouquet 
de son sein, en fait respirer le parfum au jeune 
homme évanoui, et s'enfuit aussitôt sous les saules 
voisins. Félix, revenu[à la vie, euir'ouvru les yeux et 
se voit dai|S les bras du vieillard. « O mon père î 
» s'écrie-t-il en lui baisant la main, ah! ne renouons 
» jamais cet entretien fatal. Ko a je lu sens, nous ne 
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» pouvons" encore vivre ensemble , maïs quand te* 
» yeax dessilles ... » 

— « Tais-toi ! » 

— - « Mon père ! mon père! pardonne si..... 

— * « Il suffit. Viens, Edern, partager nn repas ar- 
as moricain. Hélas ! autrefois , tu préférais ce mets à 
» tout autre , mais.;.. 

Gusfred lui servit d'épais gruau de froment dans an 
large vase de terre. 

La chaumière réveillait de doux souvenirs dans le cœur 
du jeune chrétien. Ses yeux étaient humides. Combien 
de fois, comme dans ce moment, avait-il partagé avec Gus-^ 
fred le souper qu'il avait préparé pour son bienfaiteur; 
mais maintenant forcé par sa conscience de suivre les 
drapeaux de Conan et dé ses Bretons, il a quitté le 
frère de sa mère qui , triste, seul , abhorrant les chré- 
tiens , Romains ou Bretons 9 traîne une existence em- 
poisonnée par la haîne. 

— « Mon père , pourquoi, exécrant les Romains , fixes- 
» tu ta demeure près d'uue de leurs principales cités ?» 

— « Aux lieux où est maintenant cette cité de Ra- 
» tiate, existait jadis l'ancienne ville armoricaine Her— f 
» badilla. La paix y régnait depuis des siècles quand' 
» un romain, à la léte de ses légions , pénétra dans' 
» r Arraorique : César était son nom. Ces étrangers- 
» inondèrent nos pays f comme la Loire débordée, 
» qui renverse tout ce qui s'oppose à son passage. Ils 
* assiégèrent Herbadilla. Un de mes ancêtres , Saliou , : 
» en était le Pen ou prince. Malgré sa valeur et son 
9 patriotisme , la ville tomba au pouvoir de César, qui 
» la rasa et fît un affreux carnage des habitants ( i ). Sa- 
» liou , dans ce moment suprême 9 serre ses fils dansrc 
» ses bras : jurez-moi, s'écrie- l-il, au nom de vos des-- 

* cendants, de vivre pour me venger ! Ses enfants- 
» le jurent avec ardeur , et Saliou se précipite sur 

* son glaive. Depuis ce temps , ses descendants ont ha*' 
» bité cette cabane , tous ont renouvelé le serment / 
» et tous ont attendu l'instant de la vengeance. Je* 



(i) Ceal de ce sac «PHerbadilU que la cité roma ne bâtie sur set' 
ruines prit le nom de EUtiatum (rasé). 
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» l'attends aussi moi, hélas ! sans espoir... Je ne lais-* 
» serai point de fils pour venger 1* mort de Salion et 
» pour régner sur des Armoricains..*. Il n'en ési plus. 
» Les Bretons , les Romaias , voilà les digues habi- 
* tant* del'Armoiique !.. J'avais un fils en toi , Edern... 
» Mais si je ne vois point le jour de la vengeance , je 
*> descendrai au tombeau en fils de Salion , heureux - f 
» heureux de ma haine ! » 

— Gusfred , reprit Félix, ce jour déairé approche....» 

— « Quoi !.... » 

— « Tu sais que lorsque Conan-Mériadec vint avec 
« ses Bretons conquérir l'Armorique f il accompagnait 
» un général Romain , Maxime, oui l'aida puissamment 
» à s en emparer. Plein de plus hauts projets, Maxime 
» lato* RArmorique entière à Conan; il ne songe plus, 
» aujourd'ui qu'à poursuivre l'empire. Ses projets 
» réussissent , le prince breton se déclare pour lui contre 
» Gratien , empereur régnant ; et dès demain f à la 
» pointe du jour, nous assiégeons Ratiâte , qui tient 
» encore pour ce dernier. » 

— « O toi qui vois et guéris , je te bénis, s'écrie Gus- 
» fred! ombre de Salion , ombre d'un héros tressaille d'al- 
» légresse.Ratiate tombera ! les loups s'entredéchirent ! 
» vengeance ! » — .... « Vengeance ! reprit une voix 
» surnaturelle. » 

— « Grand Dieu! qu'entends-je ? s'écrie Félix. 

— » Tais-loi, chrétien î r\ Félix pâlit; mais le vieil- 
» lard demeure impassible. 

— « Enfin , mon bienfaiteur , outre le désir de te 
» revoir, nn message de Conan m'amène, à ta cabane. 
» Reconnaissant tes droits sur la principauté d'Herba- 
» dilla , il t'invite à. te joindre & son armée. Les sol- 
» dais te désirent. Le nom de Saliou a pénétré jus- 
» qu'au fond de la Bretagne ; la vue d'un de ses des- 
» cendants , d'une victime des Romains-Gratianistes , 
» allumera leur courage contre ceux qu'ils, regardaient 
» naguère comme leurs frères. Si tu restes ici, dans 
» l'ardeur du combat , il te peut arriver quelque mal- 
» heur. Viens, ma barque t'attend; viens, mon père. 

— « Qui ? moi ?.... chrétien , d'où te vient tant 
» d'audace! quoi? Gusfred, le dernier des Armoricains, 
» s'unirait à leurs bourreaux ! à de barbares étran- 



gers ! 
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— « Etrangers , ils ne le sont pas, les Vénêtes 
» furent leurs pères ; les Romains, voilà les étrangers. » 

a Les Romains ! je les hais ; mais ils m'ont laissé vivre 
» moi et mes frères , mais les Bretons ! mes frères sont 
» tombe's sousleurs coups ! Les Bretons ! je les abhorre!... 
a Oui , ma destinée est liée à celle de Raliate ; je tom- 
» berai sous ses ruines ; mais ses ruines engloutiront à 
» la fois les Romains f les Bretons et Gusfréd !..... Va , 
» Edern , tu étais mon fils , tu étais Armoricain, je te 
» bénissais.... tu n'es plus que Félix , tu n'es plus qu'un 
» chrétien ; je te maudis. » « Maudit répéta la même 
» voix surnaturelle ! maudît ! » et la porte de la cabane 
se referma sur l'infortuné chrétien. 

Dès que Félix eût auitté le rivage , Gusfred s'em- 
pressa de poser sur le bloc de pierre qui servait de table 
au milieu de la cabane une pyramide de petits gâteaux 
minces , d'une pâte très -sèche , et de la forme à peu 
près de la navette des tisserands. II remplit un pot de 
terre de l'eau pure de la Loire , et , tous ces apprêts 
terminés , il s'assied sur une pierre près de la table 
rustique. Cependant la jeune fille' entre dans la ca- 
bane ; le vieillard se lève respectueusement et l'invite a 
prendre sa place. « Non f Gusfred, dit-elle, depuis que 
o les impies ont violé notre saint asile « depuis que' 
» mes compagnes ont péri sous leurs glaives 9 depuis 
» que moi-même , je n'échappai que miraculeusement à 
» leurs coups meurtriers , je l'ai juré sur la mer et par 
» mon nom , je ne prendrai point de repos jusqu'à ce 
» que ma vengeance éclate , jusqu'à ce que Morna ait 
» fait trembler d'effroi les Bretons et Conan ! Mais 
» quoi ! armoricain , ton neveu renégat a fait couler 
» tes larmes ? Un fils de Saliou pleurer ! » et le silence 
régna dans la cabane. Morna mangeait seule ; le vieil- 
lard se tenait debout à quelques pas d'elle , prêt à lui 
obéir au moindre signe. Elle tire de son seiu une large 
coquille , et la remplissant de l'eau limpide : 

« Toi gui sais et vois , dit-elle , en répandant l'eau 
» sur la pierre , puisse ainsi couler le sang des Bre- 
3> tons ! Puisse ainsi couler le sang des Romains ; et 
» que la source n'en tarisse point ! * 

Elle parlait encore , quand des soldats s'élanrent 
dans la cabane : * Nos soupçons sont fondés , s'écrie 
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» l'un deux; l'avez- tous entendue maudire le nom 
Romain ! qu'on les saisisse » et cet ordre est exécuté. 
Au langage et â l'armure de fer des soldats f les Ar- 
moricains les ont reconnus pour ce qu'on appelait 
alors des Romains, race mélangée du sang gaulois , 
mais romaine d'origine et de condition. Gusfred in- 
terroge des yeux Morna, et semble tout attendre d'elle, 
d'elle qui , furieuse , transportée , cherche à se dé- 
gager des bras vigoureux des soldats; « Sacrilèges, 
s'éerie-t-ellc , tremblez ! » et tirant une lame brillante f 
elle en menace les Romains; elle s'élance dans un 
coin de la cabane , derrière un rideau de peaux de 
bêtes, et , revenant aux Ratiats : & Braves: leur dit-elle, 
je suis à vos ordres; et toi, Gusfred # suis mon exemple. » 
Elle dit et jette un regard joyeux sur l'armoricain 
qui se laisse conduire avec elle vers une barque qui 
les attendait- Après avoir traversé la Sèvr'e sur cette 
nacelle , ils marchent au milieu de prairies ombragées , 
et touchent enfin aux portes de Ratiate. 

Des murs , plutôt limites que fortifications , ne dé- 
passant pas la hauteur de dix coudées, entouraient 
cette cité de Ratîate. Deux tours carrées défendaient 
ta porte par laquelle nos captifs entrèrent dans cette 
capitale du pays des Retz. Une nombreuse population 
obstruait les rues assez bien alignées; mais aucun 
édifice remarquable ne s'offrait aux regards. Les mai- 
sons généralement bâties en larges briques et tuiles à 
crochets, cf autres en pierres séparées par des assises 
de briques , n'avaient toutes qu'un étage ; l'on voyait 
aux étalages des marchanda que tous les arts y étaient 
cultivés- Morna et son compagnon ne purent s'em- 
pêcher de sourire de pitié en voyant des hommes 
vigoureux gravement occupés à polir des bijoux. Mal- 
gré la curiosité générale du bon peuple Ratiat , nos 
Armoricains parvinrent enfin par une pente douce à 
une assez vaste place ornée de deux monuments : un 
temple dpnt la destination était changée depuis que 
Constantin avait endossé la pourpre , et sur les 
ruines duquel s'élève maintenant le clocher de Rezé , 
et un pérystile d'une noble architecture. Le préleur ne 
tarda pas à y paraître à la tête de trente Romains des 
plus notables de la cité ; leurs places étaient prépa- 
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rées sur le marbre de la colonnade ; tin peu à l'écart, 
près d'une table chargée de* tablettes; 'un officier se 
disposait à y inscrire lefe réponses des ap'cusés ; la 
"population entière de Ratiate $'était portée J ce Forum, 
tine inquiète curiosité réglait dans rassemblée. Enfin, 
le licteur a commandé le silence; et le Préteur: « Ci- 
* toyens , dit-il, en mauvais latin, cette convocation 
** du Prétoire , après le coucher du soleil , a droit 
» de vous surprendre ; mais" l'es grands événements 
..» qui se préparent nécessitent les ptas proajptes me-*- 
■» sures. Notre fidélité pour l'empereur est connue. Les 
» Bretons et tout le parti de maxinie , nous ont en 
» vain excités à la, révolte ; llçurs prières f leurs offres, 
"** Yie taou's ônl 'point séduitsi Rebutés par notre fermeté, 
» les rebelles aujourd'hui pensent nous* réduire par 
» la forcé. L'ârmee entière' ' de - Çi'atiën .s'est portée 
» vers Lutèce; nous' sofamés seuls jtaats pleins Be 
y» confiance en notre bonne cause, ' tobus combattrons 
» demain , et demain nous vaincrons , ponr notre' glo- 
» ' rien* cmf>eWiir. » • ' ' .'' ; : ' . 

t)è^s àcclarhations dé "la mtiltftude «couvrirent la voix 
de l'orateur emphatique; , éfa " cfet erijdroit de son 
'* discours. Riais ' si nous sommes assurés de la victoire, 
» par la force , reprit- il', bons devons nous mettre 
» eti garde contre Ta rufce èi 'tër trahison. L'on se sôii- 
' y> vient encore à fiatiate dû jour où le neveu de 'ce 
» vieillard abjura l'idolâtrie et reçut le baptême 'dans 
» nos ihùrs. L'on* £e rappelle aussi, lorsque les Bretons 
» pénétrèrent dans VArmorîque , qu'il quitta preci- 
» pi tamment notre cite poar se retidre*près d'eux, 
» feignant de cfroire tjue ces barbares étant fils de ses 
» anciens Compatriotes 9 il leur devait plus d'obéissance 
» qu'à là grande nation qu'il taxait d'usurpatrice. Malgré 

* c*ctte désertion, malgré la haine que l'on suppose 

* a ce vieillard contre le peuple Romain, uqus l'avons 
* » laissé enpaïx dans notre vœsinage ; mais aujourd'hui , 

» Félix, son neveu â 'été aperçu avec lui , on les a 

~ * vus entrer tous deux danfcT la cabane. Pourquoi ce 

* chef *de$ rébelles et des barbares qui avait depuis lon'g- 
, * tempç disparu du pays , s'étaferme-t-il avec Gutfred, la 

» veille dii Siège de Râtiate ? Voilà les faits sur le's- 
» quels le prétoire est appelé à prononcer. * 
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L'orateur salua et reprit, en «'adressant à Gusfred r 

— « Quel est ton nom , qu'as-tu à répondre ? 

— « Gusfred ouvrait la bouche, quand la jeune fille 
prenant la parole : a Citoyens, dit-elle, ne Tinterro- 
» gez pas. Il n'entend pas votre langue, et lage et 
» la frayeur ont trop affaibli sa raison. » 

— « Qi^i es-tu toi-même* jeune fille ? N'est-ce 
» pas toi qui , dans ton jargon celtique , as maudi le 
» nom romain ? qui es- tu ? 

-— « Ui^e malheureuse l 

— « Parle plus clairement, qui es-tu? ton nom? 
-r- « Je me nomme Morna. J'ai été..., j'ai été prê— 

»■ tresse de l'île de Sain ! » 

— « Prêtresse de l'île de Sain ! s'ecrie-t-on de tou- 
» tes parts , prétresse de l'île de Sain ! » 

— <c Conan et ses Bretons les ont toutes massacrées; 
. » nulle n'échappa à la mort !» 

— « Hçrs moi. » 

— « La preuve ? » 

; — a La voilà. » Et elle tire de son sein la fameuse 
serpe d'or. Quoique chrétiens, depuis long-temps déjà, 
les habitants de l'Armoïique redoutaient encore reli— 
. gieusement les savantes prétresses , et à la vue de 
Morna, et surtout de la serpe sacrée, la multitude demeura 
stupéfaite. « Citoyens , reprit la jeune fille, Conan s'est 
» emparé de notre lie ; nous sommes toutes neuf réunies 
« par ses soldats sur le rivage t où il donne le si- 
» gnal de noire mort en frappant la plus âgée. Je voyais 
» ni£s compagnes k ensanglantées tomber aux pieds des 
» barbares; mon tour était arrivé, quand saisissant 
» cette lame sainte , j'en menace Conan ; étonné de 
» ma fermeté , il recule , et je me jette à la mer. En 
» vain lancèrent-ils leurs javelots sur moi , je détache 
» une de leurs barques, et je m'éloigne du rivage. Le 
» Dieu qui voit % m'arracha de leurs serres cruelles, et 
» malgré les efforts des Bretons pour m'atteindre , 
» je parvins à la terre ferme. Le nom et la demeure 
m de Gusfred m'étaient connus, je savais par ses fré- 
* quents voyages à Sain /quelle était sa piété envers 
» le dieu de nos pères , je n'hésitai donc pas à cher- 
j> cher un refuge sous son toit. Que vous dirai-je ? 
» ne voyageant que de nuit, me cachant le jour au 
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» fond des forêts, ne me nourrissant que de fruits 
» que la nécessité me forçait de dérober, j'arrivai 
» enfin chez Gusfred. Il partage ma haine pour les 
» Bretons et leur chef. La soif de la vengea née fct l'a- 
» mour de notre culte nous enflamment tous deux de 
» la même ardeur contre le persécuteur de nos frères ; 
» quand ce misérable 9 ce Félix vint engager son oncle 
» à se rendre an camp breton , nous résolûmes de 
» vous avertir 9 ô citoyens, du danger qui vous me- 
» naçait, et à chercher un refuge dans vos murs. 
» Nous ne sommes pas chrétiens , mais vous êtes 
» Romains 9 et nous sommes malheureux ! » 

La prêtresse se tait, et son discours a fait une forte 
impression sur l'esprit de la multitude f qui tou- 
jours prête à unir les superstitions armoricaines aux 
pratiques du christianisme, ne voyait en nos captifs 
qu'un être surnaturel et un vieillard vénérable. Les 
plus zélés les regardaient comme des idolâtres dange- 
reux , d'autres ne trouvaient que de la folie dans leur 
enthousiasme armoricain. Enfin, le préteur décréta 9 au 
nom de l'empereur , que les deux accusés seraient 
logés ches un habitant sûr et vrai romain sans alliage, 
et que la sortie de la cité leur serait interdite jus- 
qu'à ce que les ennemis eussent été repoussés. Aussi- 
tôt Gusfred et la prêtresse 9 furent conduits chez un 
citoyen, nommé Ancus, reconnu pour un digne fils 
de Rome. 

La nuit étendait son voile sur notre hémisph£r<v 
Le silence avait succédé au tumulte qui quelques 
heures auparavant avait eu lieu dans Ratiate. Les ha- 
bitants se préparaient par le sommeil à supporter la 
fatigue du lendemain. Ancus f *à la tête des meilleurs 
citoyens f veillait pour la défense de la ville. Ancus 
en était un des plus riches habitants , et tout le luxe 
romain régnait dans sa maison (autant qu'il était 
possible d'être luxueux dans les provinces ). Une 
colonne d'un bois précieux et d'un beau travail sou- 
tenait la lampe de bronze qui éclairait l'appartement 
où la famille d'Ancns , composée de sa femme et de 
trois filles , s'entretenait de ses hôtes singuliers. L'on 
remarquait dans cette salie des meubles recouverts de 
tables de marbre , des sièges incrustés d'ébène el d*i~ 
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voire et les draperies de laine pourpre suspendues en 
guirlandes aux parois boises des murailles, « Mère, dit 
y> une des filles d'Àncus, ah ! que dis-tu de ces geus- 
» là Ils me font bien peur à moi ! » 

— « Eh ! pourquoi ? 

— « Il est si sale ce vieux Péanl et c'est surtout..... 
» elle.-.. » 

— Chut ! parle plus bas. * 

. — « Ah! mère , pourquoi sont-ils logés chez nous ? 
» cette IVlqrna, comme ils .rappellent... » 

— « Eh bien !» 

— « C'est que , vois-tu , j'ai été près de la porte, 
», de son dortoir , quand ils se sont retirés tous deux , 
» et je l'ai entendue.... elle parlait un langage, oh !• 

» si barbare que je n'y entendais rien et le vieux 

» Péan repondait toujours , et elle frappait du pied et 
» il ne se taisait point , et elle a levé' la. voix, a 
» prononcé lentement: Sam! Sam! Sam! et j$ n'ai 
» plus rien entendu. » 

— a Ne parle pas ainsi, Petite, si elle. nous...... » 

— ' «JEh bien ! le grand mal, ce ne sont que des 

» Têtes -Chauves » 

— « Tais-toi , Julia , tu seras cause de notre perte... 
» cette Morna, ajouta-t-elle en baissant la voix, 
» est une prêtresse de Sain , et tout le monde dit 
y> qu'elle peut , à son gré , arrêter la lune et faire 

» tourner le vent.... ah ! tout cela fait bien peur 

» On ditbien des choses.qu'elle a faites, ma foi! Quand les 
» soldats qui l'ont arrêtée ont cherché dans le coin de 
* la cabane où. elle s'était élancée,ils n'ont trouvé qu'une 
» petite feuille qu'ils ont jetée bien vite , car ils croyaient 
» que . leurs cervelles allaient sauter à force cî'eter- 

» nuer Mais ne vous serrez donc pas tant près 

» de moi, enfants, vous m'étouffez Chut! j'cn- v 

» tends du bruit... Ecoute ! non ce n'est rien...... 

» mais, si... va voir ce que c'est, Julia, » 

— « Ce n'est rien , ma mère, et.... » 

— « Et quoi ?... . 

— « Je n'o$e passer près du dortoir. » 

— « Poltronne ! J'y vai?..*.. Ce n'était rien qu'un, 

» chien qui aboyait, reprit la brave romaine en ren-, 
» trant dans la salle au bout de cliques instants. 
» Mais que votre père ne vient-il ? » 
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Nous laisserops nos héroïnes eu proie à leu* frayeur, 
et nous nous permettrons de promener l'esprit d# no» 
lecteurs hors de Ratiate sur l'autre rive de la $èvre. 

Non loin de la cabane du vieil armoricain , à 
l'endroit où bien long-temps après Ton éleva le fort 
de Piruiil , une langue de terre s'avançait dans U 
Loire et désignait l'embouchure de la Sèvre. De* frênes, 
des saules, des léards , ombrageaient ce petit promon- 
toire. Au milieu de ce bosquet, un chêne séculaire 
s'élevait majestueusement, et semblait fier de son port, 
de son feuillage et de son nom, c'était le fameux 
chêne oracle , c'était le chêne de la Loire. Il n'est pas 
étonna n.t que la présence, d'un chêne sur ces terres 
d'alluvion, ne passât pour un prodige dans ces siècles 
du merveilleux ; mais il n'était déjà plus le temps on 
de tous les points de l'Armorique la, foule accourait 
consulter ses oracles : son empire était tombé avec 
celui des druides. A peine quelque jeune Ratiate venait- 
elle encore en tremblant consulter l'arbre sacré sur la 
constance de son amant, à peine la pauvre mère ve- 
nait-elle encore prier à son ombrage pour son enfant 
malade. Cependant la lune , en perçant les nuages , 
vit cette nuit un mortel sous le saint feuillage. Enve- 
loppé dans un vaste manteau , ce personnage mysté- 
rieux marche à grands pas ; il s'arrête , écoute , et 
recommence sa promenade autour du chêne. Il s'as- 
sied , s'étend sur le gazon, accole son oreille à la tere ; 
il se lève, il trésaille, il s'élance, il presse dans ses bras une 
espèce de fantôme blanc sorti du sein des hallievs. 
« C'est toi, ma bien-aimée ! ah ! dis-moi qui cause 
» ton retard ? vois , mon amie , la lune a déjà parcou- 
» ru la moitié de sa carrière, et tu arrives !.... ah ! sou- 
» viens-toi de ces nuits heureuses que je passais à Sain : 
» je m échappais tous les soirs du toit paternel, j'arri- 
» vais à force de rames au rivage sacré ; ta, Monta, 
» tu m'attendais toujours, j'étais heureux , je parlais 
» d'amour jusqu'à, l'aurore, alors M il fallait nous sépa- 
» rer, mais de douces larmes coulaient de les yeux , 
» tu étais attendrie, et maintenant lu es froide.... 

— « Even.! Even ! est-ce l'instant de s'occupe? de 
* nous-mêmes, la dette qui guérit brille aux cicol, 
» nous sommes au pied du chêne de la Loire, et tu ne 
trembles point !.... 
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— «Ah ! Morna f je tremble d'effroi pour toi ; pour- 
» quoi viens-tu si tard au rendez-vous que^ tu ^m'^s 
» donné hier? pourquoi ta robe est-elle imprégnée 
» d'eau , parle , ô mon amie , parle ! » 

Alors noire prêtresse , car c'était-elle , raconta a son 
amant ce que nous savons déjà v mais elle ajouta , quc f 
malgré les conseils de Gusfred , elle n'avait pas voulu 
manquer à son rendez-vous', et que , dès que la famille 
d'Ancus les eût laissés en repos , elle avait sauté dans 
la rue par la fenêtre peu élevée de son dortoir et es- 
caladé les murs de la cité sans être aperçue des gar- 
des. De crainte d'être vue dans la prairie, elle avait 
pris un chemin détourné et traversé enfin la rivière 
à la nage; a mais je suis payée de mes fatigues : Even! 
» Even ! je te presse sur mon cœur ! mais écoute , 
» dit-elle, en le repoussant doucement, Even, es-tu 
» Armoricain ? » 

— * En doutes-tu ?» 

— « Eh quoi ! tu es Armoricain ; et tu vis au milieu 
» de l'armée des Bretons , de l'armée des chrétiens ! » 

— « Morna, tu le sais, lorsque Conan vint dans 
» notre pays, le bonheur pur dont j'avais joui près de 
» toi , ne revint plus. . * . . . nous ne nous vîmes 
» que bien rarement, j'étais soldat dans son armée. Il 
» m'avait fait jurer de le suivre lorsqu'il me sauva la 
» vie ainsi qu'à mon vieux père , lorsqu'il nous délivra de 
» la mort dont nous allaient frapper ses soldats. Depuis 
» ce temps il m'a chéri en père , le neveu de Gusfred 
» et moi nous sommes ses enfants. Lorsque je protestai 
» que ses efforts, pour me faire changer de culte, étaient 
» vains f loin de me chasser de son armée, il me fit pro- 
» mettre de ne point le quitter , de lui être fidèle, et tu 
* veux que je l'abandonne à la veille d'un combat , je 
» ne le puis !..♦. Morna , je ne le puis. » 

— « Tu le dois ! » 

. — * Ah ! mon devoir est dans la reconnaissance. » 

— * De la reconnaissance envers un chrétien !..... 
a Eh bien ! soit ! va Even ! sois le compagnon, le fils, 
» le favori de Conan, de Conan l'assassin de Morna! 
» Va, suis ton devoir, combats près de lui, et quand 
» Morna, le poignard à la main , frappera ton bien fa i- 
» leur... venge sa mort... dans le sang de Morna !... * 
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s'arrête devant la samnite f dont la lune frappe le visage; 
à la vue de ses beaux yeux noyés de larmes , il se pré- 
cipite h ses genoux: « Morna aie pitié de moi ! 

» Morna ! Ah ! pourquoi me repousses-tu ? Ta 

» m'évites. ... tu me fuis. ... ma bien- aimée !. . . . Ah ! 
» je n'ai d'autre espoir que la mort! tu me délaisses « lu 
» me méprises , Morna f. .. Que fa ut- il faire!.... Oui, 
» je suis prêt a tout entreprendre pour toi ! Je te sacri- 
» fierai tout, s'il te faut ma vie* prends-la,.... prends 
» ma vie.... » 

— « J'exige celle de Conan ! » 

— ■ « De Conan !.... ciel !..... » 

— Oui , il le faut! dis -le moi; dis-moi quelle est 
» son armure ? à quoi le reconnattrai-je demain? Parle, 
ou fuis loin de moi! Parle» ou je te maudis ! » 

— « Sam! Sam ! ton fils s'anéantit devant toi! 

Que faire !....... » 

Aussitôt la prétresse saisit la serpe d'or, elle coupe de 
jeunes rameaux de chêne , s'en couronne le front 9 et la 
main étendue sur l'arbre sacré : 

. ce Grand Dieu, ta sainte ardeur m'enflamme! 

ce Mes yeux s'ouvrent à la clarté 1 

» Je lis dans le fond de mon âme 
)> Les augustes décrets de la divinité : 

» En vain l'impie a souillé nos montagnes , 
» En yain sa main a frappé mes compagnes , 

» Pour le maudire je suis làl 
)> Tremble Conan 1 Tremble loup sanguinaire I 

» Ton âme va quitter la terre , 

» Tu tombes au pied de Morna I . ♦ . . 

ce Auprès du loup» dans son repaire 9 

» L'agneau peut-il dormir en paix ? 

» Frappe Conan , venge ta mère ! 
» Je te l'ordonne , obéis et te tais !• • . • 
» Pour te convaincre il te faut un miracle $ 

A Entend s donc la voix de l'oracle , • 

)) Le chêne de la Loire est la !. . • . 

» Vois , immobile est son feuillage , 

» Mais, jusqu'au souffle de l'orage , 
» Rien ne résiste au pouvoir de Morna I » 

Le vent ébranla tout-à-coup le chêne séculaire. Son 
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feuillage à cfotm dessèche joncha, la terre du saint faos- 

3 net f et de gros tronçons tombèrent en éclats au pied 
'Even épouvanté. « Au nom de Sam ! S'écrie la prê- 
» tresse, fils de l'Armorique, jure sur la mer, de dire 
la vérité ! » 
• — « Je le jure ! » 

— * A quoi reconnahrai-je Conan au siège de Ra- 
tiate ? yt 

— « A ^armure de cuir rouge. » 

— « A quelle bataille combattra- t-il ? 

— « A la tête. » 

— « Que le feu te soit refusé ! Que le bruit de la mer 
» qai se brise sur les rochers « ne réjouisse plus ton 
» oreille, si tu ne me jures, au moindre signe de ma 
» part, de frapper Thomme a Parjure rouge ! » 

— * Moi ! ciel ! moi !:.... Eh bien ! oui , 

» s'écrie Even , en portant la main sur l'arbre saint , 
» le ciel m'en accordera la force; je le frapperai, s'il le 
» faut? Je le jure, par la mer ! par ce chêne! Je le jure 
» par Morna!.... Je frapperai l'armure rouge. 

— » Tu es Armoricain ! » Et elle couvre de baisers 
le front du jeune homme. L'ouragan était appaisé; mais 
les nuages éclipsant encore la clarté de la lune, il nous 
est impossible de peindre la fia de cette scène. Nous sa- 
vons seulement qu'Even reconduisit , en bateau , son 
amante inspirée, jusqu'au pied des murs de Ratjate ou 
ils se séparèrent. 

Le soleil était déjà levé ,et Gnsfred, & la fenêtre de 
son dortoir, portait ses regards inquiets sur l'autre rive 
de la Sèvre.* Il apercevait sa cabane , et plus loin le bos- 
quet sacré; mais il n'y voyait point Morna. La prêtresse 
n'était point He, retour; cinq heures s'étaient écoulées 
depuis son départ. Quel accident l'avait arrêtée? Les 
gardes l'auraient-ils aperçue ? Cette pensée Çt frémir le 
vieillard, mais. la protection du ciel peut-elle abandonner 
une Samnite? Gusfred était plongé dans ses réflexions, 
lorsque la porte du dortoir s'ouvre brusquement, et des 
soldats l'entraînent. « Damnation de tête chauve , s'écrie 
» l'un d'eux, en celtique , va , vieux Péan, rejoindre 
ta complice. »< . . 

— * S u01 •• °^ C8t Morna ! -» 

— « Tu le sauras. » Et le vieillard , en butte aux in- 
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suites de quelques fougueux Gratisnistes , arrive bientôt k 
un édifice tout en pierres, et dont L'architecture annon- 
çait la destination. La parte massive se referme sur Gus- 
fred ; ij est. jeté dans im cachot , ei des gardes en dé- 
fendent la sertie. 

Le jour ne pénétrai! dans cette espèce de tombeau que 
par un soupirail grillé, assez élevé au-dessus du sol. À 
Paide de la faible clarté que cette lucarne y laissait pé- 
nétrer , Gusfred aperçut la prétresse immobile , la tête 
penchée sur sa poitrine , absorbée dans ses pensées , 
Morna n'a poiitf vu le vieillard, des larmes de désespoir 
inondent son visage* 

« Even !....... cher Even !...... l'impie triomphera L.* 

» Nobles projets de vengeance , un vil soldat Romain, 
» un chrétien les a fait avorter.... C'en est fait v 6 mes 

» saintes compagnes ;. vos ombres altérées du sang du 
» monstre ne seront point assouvies. Fallait-il doue bra* 
» ver la mort sur lç rivage sacré pour gémir dans les 
» fers des Romains..... Pour gémir- dans les fers ! N'ai-» 

» je donc pas ce poignard L... Pour gémir dans les fers! 
» Morna peut mourir , mais gémir ! mais, pleurer F 
» jamais ! ... » 

La, prêtresse ayant reconnu Gusfred , lui apprit qu'elle 
avait été aperçue et arrêtée par les gardes en fran- 
chissant les murs, de la cité: & Eh.! que me font les 
» dangers que j'ai courus jusqu'à ce jour ! que me 
» font les outrages des Romains et la mort ! Je les af- 
» Croate... Je les brave , mais Even !.... ce serment!.... 
» il est inutile !..- Enchaînée au fond d'un cachot, 
» je ne. puis délivrer la terre du monstre !«••» Malheu- 
» reuse !•... «Elle succomba une seconde fois 60us te 
poids, du désespoir; c'était la faiblusse de l'héroïsme: 
is Ah ! que ne suis-je , dit-elle , en cachant son front 
?> dans le sein du vieillard , que ne suis-je une simple 
» fille armoricaine ! coulant paisiblement ma vie près' 
» de tendres parents, loin .des combats et de leurs ra*- 
» vages f ignorée, sans ambition , je serais heureuse..... 
» la main d'un fils me fermerait les yeux, je mourrais 
» dans les bras d'un époux: !.... d'un époux !.... Hélas ! 
» je suis Morna !.... Mais qu'entendre ? Gusfred !.... 
* écoute !...., aux armes ! aux armes ! crie-t-on de 
». toutes parts!..,, les trompettes: sonnent !.„ % q«©l tu-' 
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» moite !.... ils crient vive Gratien !,... les vils esclaves , 
» ils se tuent pour leurs tyrans !••- » 

— « O Loup dévastateur , règne- ; vomis tes poi- 
» sons sur ces vils renégats ! les Romains , les Bre- 
3» tons, s'en tr égorgent ! je suis content !..., » 

— « Le bruit s'accroît.... les trompes , les clairons 

» résonnent....- Je n'entends plus rien un affreux 

» silence règne ils combattent.... et moi je suis 

» ici ! » La prêtresse s'élance et se tenant des mains 
aux barreaux de fer du soupirail , elle fixe les yeux 
snr le champ de bataille. Gusfred est à ses pieds , il 
F écoute avec attention. « La tête de l'armée bre- 
v. tonne combat déjà , et les autres phalanges des- 
9 cendent encore de leurs barques.... elles traversent 
» la prairie de la Sèvre , elles s'avancent..... Les Bre- 

* tons escaladent les murailles Braves Romains, 

» ralliez* vous , écrasez ces barbares..... arrête cruel 
» Ratiat $ arrête ! ne frappe pas; si c'était Even !.•.— 
» la porte s'ouvre...-, les Bretons sont répoussés f ils 
» fuient les Ratiats les poursuivent. ah !.-..... 

* ciel ! » 

— « Parle Morna !.„... que vois-tu ?.... » 

— « L'armure .rouge escalade les murailles.*., il taille 

» les Romains en pièces.... vengeons-nous.... volons 

» ciel ! où. suis-je ! C'en est fait , nous venger ou 

» mourir fils de Saliou , suis-moi ! soldats » s'écrie 

* la prêtresse en courant à la porte, soldats ! ouvrez! 

». ouvrez il faut que je vous parle. » La porte du 

epehot s'entrouvre et Morna , d'un coup de poignard , 
abbat le Ratiat imprudent ; les autres soldats avaient 
quitté leur poste pour défendre la place ; nos captifs 
sortent sans résistance du cachot. Gusfred s'empare du 

Slaive du Romain et tous deux errent dans les rues 
ésertes. Tout-à-coup la foule des habitants accourt 
d'un côté poursuivie par l'armée bretonne. « Ratiate 
est pris ! Ratiate est pris ! » Les femmes , les en- 
fants , les vieillards > cherchent un refuge dans le 
temple. Les Bretons s'avancent en bon ordre. Rien ne 
leur résiste plus quand Gusfred et Morna qui avaient 
djsparu un instant du champ de bataille , s'élancent 
à leur rencontre et, frappant sans relâche, abbattent à 
leurs pieds et' Bretons et Romains. Le costume extraor- 
dinaire de Morna, ses cheveux en désordre flottant 
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sur sa robe blanche, son sexe même, tout porte le- 
pou vante dans le cœur des combattants; on s'éloigne 
d'elle , on lui ouvre un passage , elle ne voit rien , 
ne pense à rien , qu'à l'armure rouge ; elle se préci- 
pite sur lui : « Meurs , sacrilège, de la main deMorna!.,. 
» Je suis vengée !.... Meurs !.... Ciel !.... Grand Dieu !*. 
» Even. » La prétresse tombe auprès de sou amant 
qu'elle vient d'immoler.,., de son amant victime dé la 
fidélité et de la reconnaissance. Il avait pris sans hé- 
siter la fatale armure rouge-... 

Lorsque Ton releva ta malheureuse samnite de dessus 
le corps inanimé de son amant» elle n'était plus.... 

Cependant les Bretons veulent venger la mort d'Even 
sur le vieillard. Le glaive est suspendu au-dessus de 
sa tête , quand un guerrier s'élance : « Bretons , ar- 
» rêtez , s'écrie-l-il , arrêtez , je vous l'ordonne. » 

— « Nous n'écoutons qu'une juste vengeance; rends- 
» nous Even, rends à Conan , Ratiate , que dévorent 
» les flammes que ces pengoët ont allumées. » 

— * Quoi ! Gusfredf » 

— « Oui, c'est moi qui les ai allumées. Voyez les 
30 monuments de l'orgueilleux Ratiate , tombent comme 
» tombèrent les murs du cercle de Saliou ! » 

— ■ « Païen, tu mourras ! » 

— à Au nom de Dieu y ne le frappez pas ! c'est mon 
» bienfaiteur 9 c'est mon père !.... Eh quoi ! vous mé- 
» prisez mes ordres , eh bien !.... avance si tu l'oses!... 

— Le généreux Edern ou Félix , car c'était lui- 
même , aurait à la fin succombé sous le nombre ; mais 
Conan s'approche. ^ 

— « Gusfred, dit-il, je te pardonne le mal que tu 
» m'as voulu faire et la perle de Ratiate. Je chéris 
» trop ton neveu, pour ne pas t'es ti mer, même dans 
* tes erreurs. Félix est mon enfant , et tu es son père ! 
» Bretons et Romains , nous sommes chrétiens , soldats! 
» et nous aussi , brave fils de Saliou, nous sommes Ve- 
» nètes , nous sommes Armoricains. » 



La paix revint dans la Bretagne ; les Romains en 
fureur chassés comme peuple , il n'y resta plus que 
quelques individus de cette nation établis d©P als 
long -temps dans l'Armorique. 
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- Depuis- ctottrï prisé et cet tmbiiïsemem dfc Raïiafe, 
cetio ville sou* 1a puîsseiiee Bretonne se releva encore 
t un« fois de • ses cendres. Elle ytoûi de plttiÀ'eurfe •préro- 
-gaiives ,» entr'autres de cetie de battra iftonn&ré , jus- 
qu'à ce ou'en 643 felie fût détruite par Je* ftorthana's; 
A! dater de celle époque, l'histoire ««parle plue que du 
Jpeth bourg de Ré&é , bâti siïr ses mines. 
' I La -passion de la haine, quiavait *i long-teibpfc rém- 
-pli le cœur de Gusfred , fit place à \m sentiment plus 
doux. Maigre la différence d» veligiot), il xéent eW bonne 
intelligence t avec son neveu et -sa famille naissante , et, 
dans, un instant d'effasion : « Mon cher fiU , dit-H , un 
gour, en embrassant Félix :« /Mou cher ê\è , tes «vertus 
-3) nreïit presque rendu chrétien. » TH. ' 

■"'■»» * ' ■ t 

" Stljl L'EXISTENCE DE VOMpÈ D^tAIN, 

DANS LE BÉPÀKTEMENT DE LA LOlftfe-lNFÉRIEURE , 

;et lie moyen dk le reconnaître. 



Depuis Ja découverte, faite en i8i3, par MM. Athe- 

nâs , Lagûemnde et taoi , dé rétain oxide a la côte de 

Tïénhàranfif, au sud dé fiiiac,' cet oxide métallique est 

'Tenu se inotitrer jusques sur lé stol de Nantes et dans 

"ses environs, tin * banc de léptynité , courant sud et 

'lirtrcï , se trouve placé au-dessus du pont du Gûé-Mbreau , 

route de Rennes. La partie, qui est au sud de !là : route, 

; ti'a oiffert que du fer arsenical et du fer sulfuré blanc 

eh. petite quantité. Ce banc, qui est encaissé dans le 

.micaschiste, traverse la grande route , et c'ést'sur le 

; sol des Rôdièrés ,' au nord dé cette même route, que 

*ri?tâîh dxîdé s'est montré en petits* fragments isolés dans 

"le'lëptynîté. ' Il se trouve également disséminé, dans 

une semblable roche, â Tbiiést de Doùlon , *chez M. 

Royer f près le Bourg- Fumé*. €b5 gisements n'offrent 

..ni indices, de! cquobes, ni drainas ou filoss. C'est tout 

simplement de l^étain oxîdé qui prouve que Ja partie 

répétée primitive de ce département, est staoifère, et 

qu'il est presu niable que. ces légers indices dénotent la 
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présence, .sur noire sol, de paissait filons qui n'ont 
pas encore été découverts , mais que, d'heureuses cir-r 
constances peuvent faire découvrir au milieu d^s nom- 
breuses fouilles qui se font autour de notre ville. 

Je joins ici tes caractères physiques et chimique! de • 
Tetain oxidé, dans Je .cas où cette sqbstance viendrai* 
à tomber entre les mains de quelques personne* in*r 
truites, mais qui ne seraient pas très-familières avec 
la minéralogie. 

Caractères physiques. 

Pesanteur spécifique. ."»..*. Ji'~. . . 6.goi...6.g35. 

Dureté, rayant le verre; étinçelanl sous le choc du 
briquet. ...-.' 

Couleur : passant du noir au brun rougeâtre f avec 
une légère transparence." 

Cassure : raboteuse., -avec un éclat vitreux. 

Electricité: vitrée. pair le 1 sottement. . . ., 

CARACtéttEB CHîMïQtJBS. ' 

De tous les procédés que )'nt employai pour réduire 
cet ozide , il n'en est aucun qui puisse 'être comparé an 
tartre rouge ou tartre de Montpellier*. Je préfère le 
tartre rouge au blanc, parce qw j'ai-etatployé l'un et 
l'autre , et que j'ai cru apercevoir que Je premier était 
un peu plus réductible <fe l'oxide d'éta'm. H faut réduire 
Tétain oxidé en- poudre dans un mortier, d'agatbe: cette 
poudre est d'un brun tùu%\ couleur dé chocolat. On 
réduit également en poudre un f>eu pins dé moitié de 
son volume de tartre rouge. .On' mélange ces deu* 
poudres ; on les réduit en pâte à l'aide, d'un pen d'eau; 
On forme un petit cpeaset «nr le bout, d'un charbon de 
saule. On place , dans, <Se Creuset * U fAltp oa projette le 
jet de flamme du chalumeau sur le creuset, en ayant 
soin de prendre ce jet très-près dé la base du cône de 
lumière, qui est bleu. On a,, par. ce moyen, un fe«t 
de réduction qui fond en ntékne-femps le tartre et l'oaide 
d'étaio , qui se réuqit tr^s- facilement en un globule 
principal occupant le milieu de la masse mise «n fuiion. 
Oa reepanatt aijsétyafeftt l'étain réduit .a- son éclat argen- 
tin. On retire aussitôt le charbon du feu, et on a un 
globule 4'étain g entouré de scorie , dans laquelle; il y a 
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une infinité d'autres petits globules de ce même métal , 
u'on peut apercevoir au moyen d'une forte loupe." Un 
ragment d'oxide d'étain, empâté par le procédé ci- 
dessus et placé de la même manière a la base du cône 
de lumière, est promptement réduit & l'état métallique, 
tandis que Péta in oxidé , traité seul au chalumeau , s'y 
réduit très-difficilement. 

F.-R.-À. DUBUISSON. 

DU MÀTARH, 

ARME GAULOISE. 



Dans le courant du mois d'avril 1821 , un vigne- 
ron du bourg de Saint- Jean- de-Boiseaù , en travail- 
lant a sa vigne, brisa avec sa houe* un plat de po-» 
terie commune, recouvert d'une assiette de la même 
terre, contenant huit instrumenta en bronze, long de 
six pouces* Le vase était encastré dans une cavité du 
rocher, faite avec un ou ti lai gu, dont on reconnaissait 
Jes traces sur les parois. La pierre est de nature cor-* 
riéenne. Elle est désagrégée en fragments de diverses 
grosseurs. Le sol est recouvert d'environ neuf pouces 
de terre végétale et planté en vignes ; Çce clos s'ap- 
pelle le Clos du Trait de la Cour. Il touche immédia- 
tement i d'un côté , à une pièce de terre labourable , 
nommée le Fort-Giron, et de l'autre aux maisons qui 
forment la partie sud du bourg.' Il dépend dé la mai- 
son de Lacour , que la tradition du pays désigne , 
'ainsi que la chapelle de Bethléem , qui est peu éloi- 
gnée , comme préexistant & la fondation de la paroisse 
et du bourg de Saiut-Jean-de-Boiseau ; a trois pas 
de la cavité renfermant alors ce dépôt , il y a une 
pointe de rocher , qui s'élève de deux pieds et demi 
hors de terre , sur autant d'épaisseur. Il paraît qu'elle 
avait été choisie comme point de reconnaissance. 
(i)Ces instruments sont tous semblables ; la partie an- 
Ci) Il en a étéf dépoté un aa muséum d'histoire naturelle; et 
l'autre à la Société Académique de Nantes. 
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Urieure eu longue de trois pouces et demi. Elle a l a 
forme d'un mertpau taillant, ou 'd'un tréfe-petit .ha- 
eherean. La partie post^riéijû'e a deux pouces et demi 
de longueur} 'elle est triangulaire, et se termine par 
4m anglfe !, ft(H tfiguV II' porte ,' die chaque côté ,' unp 
géatiete /ou càttàl'dé'trôfc lignes de profondeur. Toutes 
ces pièces ont ét# fchoul&s .en "deux parties èteourées en 
Jwqnitte (flg. i l'afole Vue dê'cfranSp, et fig.a Vue à plat). 
i' En' i8tJ|,'4n trôtaVa* yingt^nufi instruments dôni 
plusieurs V a osotataeot semblables, : et les tfulres avec 
HUelques^ variation* de fornié. il? étaient dans un pot 
de terre; coïâmiM^ ^ Ditn? ;' à* upe lipnë de Sau- 
mur (i). Plusieurs avaient la fornié indiquée 'par là 
figure ta, ■ ' ,'• f ' 7 * * ' % * ' ' • ' ■"' " 

tieu* mois après léur''déèbuvètte 9 uri laboureur fâï- 
tant un trou dans un -champ de'blêV entre' TîiOuars 
& Airvauit ,' trouva au fonô). sur ube large pierre dé 
grais, plus de , quatre-vingts ibiiAimpfrts^'setobiabl^s ', 
tous de la tnêitic ditriensïbh de ceux dp SaVnt-»Jëân-de r 
fcoïseau f c^est^â-iirre'de six pouces. CJet té' àtïïfôjjmitp dé 
tttosure pourrait ferre présumer qu*à /rettè époque 'l'rè's- 
reculée ,les Celtes se servaient déjà de la mesure linéaire 
que nous appelons pied-de-rôi'. " . 
" En 1821, ou envoya à M. Gaulay nn instrument 
Semblable h dent de Thouars,, 'niais plus 'petit pi une 
pointe de lancé antique.' Ifs avaient t lé 1 trouves i, 
Doué, (Alaine-éfc-Loire). •' 

• Dans tes <n Virons de Lood-on t on a découvert une 
eetitaïoe cle ces instrtimenjs ; ils .épatent ratifiés lès uns, 

• Côté des- antres et semblables au n.°,i.Il n'^'eii 
fctàif qu'un delaforme du n.° ta. 7 '" * 

• 'M. Gaulay observe : que te* 28 instrumenté' de Djrre ont 
*élé tTbdvëV à-<peuJppès au centre de sept bu ljùit'd.ol- 
«ttèrîs , les' tknfr en partie détruits , les aufres intârts. 

i '- Au '|mé*ifc' d'août 182a, M. Lelocan','. conducteur des 
travaux maritïiffes, a L orient .trouvai à Korh', pris de 

K*r ruisseau, commune du Quevi h , deux urne.s d r uiie 
^erre rougeâ^re , Remplies de cendres très-Teeères et de 

bouleur brune' (fi*, loet 1 1.) Elles étaient accompagnées 

(%y Mémoire envoyé à ce •uiet par M. (gaulay, métl^ia^Sdumur , 
à la Société Académique 'de «alites , en 18 au. 

■ ■ -4 
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àe on^<j in#^me l nt$ ll aVx,b^*c.,'. s^aWU^W* k Ja.fig. 
1.2 et , disposes, suîvapf 1,'ffidLre «^i^U»4ifW& L*M9i*t 
était recouvcrj $Je quatre, ^pçea, ^ii^n*; et 8M.De 
au pied d' jin, roçheç ^jbçvQ. ,4i? I % v ^ rc Hlf >seiafl ; ,piedsi; t >le 
sol qui Je domipé. rfnç|iôrô A'es|;sur r ufte pe^e -douée, ci 
forigà une Pfîif^e. çolCv^^.^ |«H. .Miîl ^m y>Um*-cK w<e 

chapdlèjÂji pwit fppt, 't(w<PA*{M M)h«ig)fi»9)-^ 
M, fttyye,, dan*., ses^, aptiqujjtoa. 4q fi Mojpbjba* * ,4i% 

Ba^-^tpupj, C9mmpife v d^»gau,.w.,y {: t^rçva : na 
dépôt, ^e^plu^d^de^ je çfmtf. de çe£ iwftwroiQls ; ; «t 
qùW.1707, op^en.d^ecouyjîitiunç, quant^ capable <fe 
charfijer up jcperal. ; .... -y ,< ; ',.... -;.:•/•.. ■!'! . * •«, i 

Montfaucon f Cailus'et Grivaud de Lavinoefle , efr 
donnent. au.ssij ^gravures et ô\ss> '4*9€?HtâM>n* dans 
leurs '(Ouvrages ; et def, y^g^uvSyUiouJL, d** en,, ay^f 
vu dans Jes^eÂbinfija, dfô ah^ies,4'Itoli$jet dpt*nime|it 
dans ceux.de JVaplej» e\-, dç, Vqnise. , ., ., ,<•"•';* 

' Enfipf, .tous . les, ,anU«pafrjes r fopt " d^flcofli sur : , I? 
j^rand,, n'ombré de ce^^U-unjent^, rendus, su* le 04} 
dé U 'France .et ép 't'A&fj\èlQïïe : ;< mais ils. dirent tQ*a 
sûr J'u^ge. auquel ils étaient destinés,,; ,;> (/; ''. , > ,t 

Lés uns pfétendent'que çjéjaienlj descpplean* p*opreij 
A. dépoujUeç, les victimes; }e& autres, 4 que çfé ta fen t 
des ciseaux., dont les solda fc romains ££ servaient pç<*ç 
polir leSj pierres dont îjsi entouraient le ura campa j 
ceux-ci que c étaient des coins; , que le* soldats roifcaûtf 
tenaient, suspendus par leuVfc./nneVux à le^i^ ceintures, 
et qu'ils enfonçaient ^utre t les .foiuru^e^ .fas pierres 
d*un ; mpr- .lorsqu'ils voulaient, le gravir } ;ceâ?f4à» 
que- lés soldats romains portaient un certain, Jnopibf 9 
de ces. y : instruments, suspepdus • par Jes ajupe«iux 9 
dont ils son t ; presque, tqus «çaj'm's , qu'Us ,s'eii..sçr¥ai$fU 
comme de coins pour affermir, les ptquets de 4fU5£ 
tentes , et que, le métal était ajoute' attx çpins de bçis , 
pour faciliter leur enflée,, dans les {exr&jps durs ot 
pierreux', . . >.,. ; ... , ! ,: V ,r ■ ......4 

Ces diyersos .opiprqns sqpt pins ridicules les wte/i 
que lés'aUjtr.fS, et ,ne prouvent pas un, .gxanxj. esprit 
de critique dans ceux qui_ les_onjt émisés. Je vais donc 
exatntnêf"3ënx questions • 

« La ffrënrière, à ,4 ût ' . usage étaient employés ces 
instruments ? 
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, La seconde* A quel dessein .œil *ils été déposés en 
çrarid. nombre^ datas les. endroits où nous les trouvons ? 
< i.° D'ap?èS la forme» de** pet instrument, ce devait 
être une armé offensive; dont on se . servait an bout d'une 
hampe ou long manche. Pour l'y ajuster , on fendait 
le bois par un des bouts v f en deux parties égales ; 
on; y insinuait l'espèce de-coin formé par la partie 
postérieure de l'arme, (fi£. &.«) jusqu'à ce que les deux 
parties de la hampe touchassent an fond des deux Rou- 
tières. Ensuite, on faisait sur les deux pièces une 
rousture , soit. avec une lanière de cuir, soit avec du 
nerf de bœuf ; - «n commençant en avant de la proé- 
minence des deux goutteras > et finissant sur la hampe, 
dans une coche circulaire^ ou en arrière d'une che- 
ville qui la traversait; dans cet état f l'armure ne 
pouvait échapper de la hampe , ni en avant ni sur les 
côtés 9 à cause de l'obstacle formé par les trois par* 
ties de chacune des gontières; ni en arrière; parce que 
les deux extrémités de la roustnre portant sur des 
parties saillantes, y mettaient empêchement. ~ 
' Ceux de ces instruments qui ont une douille fig. 7 et 
12 , prouvent Inexactitude de mon opinion>, car il est in- 
contestable que. la douille .était faite pour recevoir un 
manche, et que le petit anneau qui est auprès était 
destiné à recevoir- et à fixer le cordon delà rousture. 
Cette dernière fabrication annonce plus de perfec- 
tion dans l'art , et a dû , par conséquent ,• être posté- 
rieure à la. première. • > 

Mon tfau cou . nous donne le dessin de pinceurs cfp 
ces instruments, qui diffèrent peu; des tiôm»s» Le n.° 3 
a, sur* une portion de sa longueur f deux- parties re- 
courbées, -qui étaient aussi, destinées à contenir la 
nutritif* dut manche de* chaque côité ; et dans' la partie 
postérieure r ' on .voit une . 'échanorure pour recevoir la 
cheville qui traversait la hampe, et y unissait .l'arme 
avec plus de) solidité, au moyen delà rousture qui en- 
veloppait les.,(lcux. parties. . * 

iM. Grïtaufl dé la Vincelle donne le dessin d'un ins- 
trument de -bmnm., long de dfx pouces, (fig. 4) for- 
mant une lame -pi us large par. un bout que par l'autre. 
ILa cela de commun a*ec Jes. nôtres v . que. les bord» 
longitudinaux sont accompagnés de fainurts qui,4ébor- 
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dent la Urne , et donnaient la facilité de l'emmancher, 
a peu près comme nous Tarons dît pins liant, Pour 
cela, on fendait la hampe, on en écartait Jes deux 
parties et on introduisait la partie la pins étroite de 
Farine entre elles 9 comme il est marqué suivant les 
lignes ponetnées ; alors , ou retirait la hampe en ar*± 
rière 9 jusqu'à ce qu'elle touchât aux deux rainures 
longitudinales ; on y mettait une cheville transver- 
sale an point A , et l'on faisait la rousture. 

L'arme n.* 7 1 trouvée & Herculanoni , a 7 ponces 9 
lignes, elle est la mieux finie; elle annonce un plus 
grand état de perfection dans les arts industriels 3 
Elle a une dooille comme les lances des anciens 
peuples civilises; des cornes ou harpons, afin de réunir 
l'effet des armes à pointes aiguës 9 à celui d'une arme 
tranchante et contondante ( C'est ainsi que la massue 
herculéenne est souvent représentée hérissée d'aspé-* 
rites qui ressemblent à des clous ). Enfin 9 elle a des 
gravures sur ses surfaces et des moulures sur sa douiHe 9 
qui prouvent que l'ouvrier * eu en vue de réuni? 
l'élégance à la solidité. On peut donc regarder cet 
instrument comme le moins antique; et cependant 
très-précieux , comme objet de comparaison 9 entre les 
deux points extrêmes de la composition de cette arme. 

Elle porte à sa surface onze figures circulaires f com- 
posées chacune de trois cercles concentriques. Elles 
sont sur trois rangs 9 dans Le sens longitudinal de 
l'instrument. Celui du milieu en a cinq, et les deux 
autres en ont trois seulement. Je ne me hasarderai 
pas à donner l'interprétation de ces signes. J'obser- 
verai seulement que M. de Peu houe t les a trouvés 
gravés avec d'autres inconnus dans la Roche-an x-Fées, 
explorée à Lock-Maria-Ker ; et que seize cercles sim* 
pics étaient dans un ordre à -peu -près semblable , sur 
les drapeaux des Anglo-Saxons (1). 

L'instrument trouvé dans le Morbihan , commune de 
Qufrven (fift. ri sur sa coupe longitudinale) a cela de par- 
ticulier, qu'il est entièrement creux 9 et qu'à la partie voisine 
du tranchant, il y a intérieurement une masse de plomb 
qui porte une cavité. Il est aisé d'expliquer cette 

0) Strut 9 Angleterre ancienne , etc. , pi. 38. 
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circonstance; quand la hatape était convenablement 
préparée , on mettait dans l'intérieur de l'arme des 
morceaux de plomb , qu'on faisait fondre h un feu 
modéré 9 en tenant le tranchant entre les charbons. 
On enfonçait dans la douille la hampe, dont l'extré- 
mité se noyait dans le plomb fonda. On accélérait 
le refroidissement de celui-ci par l'immersion de la 
partie chauffée dans l'eau 9 et la hampe était ainsi 
solidement incorporée dans la douille et dans la partie 
voisine du tranchant. 

Montfancon donne le dessin de quelques autres va- 
riétés de ces instruments dont je ne parlerai pas * 
parce qu'elles se rattachent toutes» plus ou moins , à 
celles que je viens de décrire. 

Je répondrai aussi à l'objection , qu'en a faite 
sur la faible dimension de quelques-uns de ces ins- 
truments qui n'ont que deux ponces de longueur. On 
en a conclu que ce ne pouvait être une arme offen- 
sive; mais lart de s'en servir exigeait un appren- 
tissage qui se faisait dès le bas âge; il en fallait donc 
d'un faible échantillon, proportionné à la force des 
individus qui s'exerçaient à s'en escrinter; il y a 
même apparence qu'on les portait habituellement y 
même en temps de paix, comme Grégoire de Tours 
sons l'apprend de deux exelaves. qui , se Sauvant de 
chez leur maftre , eurent :1a précaution de prendra 
des armures , afin de passer pour des hommes libres , 
qui seuls avaient le port d'armes. 

Les Gaulois devaient se servir de cette arme, en 
tenant la hampe avec les deux mains , & la manière 
dont les bâtonoistes emploient le bâton , en frappant 
d'estoc et de taille. Dans le premier cas , ils lancent 
à leur ennemi , dans la poitrine et dans le bas* ventre , 
ce qu'ils appellent des coups de baz : ce sont des 
plus à craindre ; dans l'autre , ils s'en servent comme 
de massue. Le bâton est extrêmement redoutable , 
lorsqu'il est entre les mains de gens habiles à s'en 
servir ; mais il devait' l'être bien davantage, lorsqu'il 
était chargé , par le bout f d'un instrument tranchant 
et contondante 

L'escrime du bâton est trop perfectionnée , pour 
qu'originairement elle n'ait pas été appliquée à unearme 
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guerrière. La longueur . même du bâton est fixée à la 
hauteur de Faisselle , pour ehaqué homîne j parce qu'on 
a reconnu que c'était la plus favorable pour com- 
battre. 

• Le grand nombre de ces armes qu'on à trouvées dans 
les Gaules $ prouve que leur usage y devait être trèsr 
étendu; Je crois que c est! le Matàrh dont nous parlent 
les auteurs. Les commentateurs ne nous apprennent' 
rien de positif, sur cette arme des Gaulois ;: ils • s'ac- 
cordent seulement à dire qu'elle était tellement usitée 
chez ces peuples ( i), qu'elle servait à les désigner. Il est 
dit dans .l'écrit ad Herennium : « C'est comme si 
» quelqu'un voulant signifier les Macédoniens , disait: 
» La Sarisse ne s'est pas » rendue sitôt "maîtresse de la 
» Grèce ; *>u si , pour indiquer les Gaulois , il disait ; 
» La materis transalpine n'a pas été si ' facilement 
» chassée de l'Italie, .(a) .» 

César parle du Màtarh- des Gaulois, dans le récit 
de la bataille où il défit entièrement' lés Helvétiens* 
Il dit : «Ou combattit très-avant dans la nuit au 
» bagage; parce que Jes Helvétiens s' étant fait, un 
» rempart 'de leurs chariots y étaient montés et en 
» lançaient, avec avantage des traits sur les assaillants; 
» d'autres , qui étaient «entre les chariots et les 
» «roues, blessaient^ nos soldats , en lançant enwlëssous 
y> des coups de Matarhs et de tragules. (3) » 

Je suis de l'opinion de Dablancourt , qui traduit 
le mot Wagula par. celui de hallebarde-, arme eticôr© 
usitée chez les Suisses. 

Nonnius cite un passage de Sisenna , historien du 
siècle d'Auguste; qui dit « que les Gaulois percent 
» leurs ennemis avec des matarhs, et les Sueves avec 
» des lances, (4) » ( et dans un autre endroit : « lies 

(i) Glareus , Manutius, Hesychïus. i 

(2) Ut siqtiiï Macedows appeiiarit hoc modo ; non tarit cito sa rit s* 
çrœciâ potitœ sunt ; aut idem gdhs ûgnificans t .dicaii nec -in m faciêè epl 
ltalid materis transalpine depuis* eu. Autor ad herennipm , libro 4°. . 

(3) Ad mvltam noctem etiatn ad impedimenta pugitatum est , prof>te*- 
reà auod pro vallo carros oOjecerdnt; et è locô superfore , in nostiùt 
Venientes tela conjicieùant; et non nidli p inter • Garros 'itttascjue 
Àfataras ac tragùlas subjiçiebant , ntotros que vUlneMèant,' \Ot bttlo 
galt'Co, Jibro primo.") \ . t jS , . .:. ... 

(4; Galli maleriôus } Suèvi ' Uuiceh configunU 
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*> um> à coa£s de matarhs et de lance? , rompent le 
* eorps de bataille., {i) » '* 

Le matarh était encore usité' daDS, les ^combats ; au 
IX.* siècle £ car Abogard* , archevêque ' de ftfieitns , 
qui a fait à celte époque un Vivre contre le duel judi- 
ciaire^ y dît s « Vous aVëz^ le tiras tiu et vous agitez 
» Fépée , ou vous tenez le matarh * tout prêt à tuer (?) 
» -votre ennemi* >> 

: Je crois que mon opinion es^ suffisamment prouvée ; 
mais je puis encore la confirme^ par l'étymologie du 
n\ot Matarh , dans la tangue celtique. Mat , eu Bre- 
ton armorieain , signifie bon ^ fet Tarz\ (3) prononce 
Tarh, en dialecte vannetais , par une douce aspira- 
tion du Z, veut dire coup violent , avec éclat; fracture , 
fente , crevasse : ainsi , Matarh signifie littéralement , 
bon pour faire fracture , pour briser ; bon assommoir ; 
dans le sens où nous disons encore un bon coup de 
poing ; un bon coup de- bâton;' ; ' " , 

• Les Bretons 1 portent toujours un bâton terminé" pâr r 
Une espèce de massue. C'est lèfifr arme favoHte; Dans* 
notre département, ils rappellent Maronite ; : mais dans 
la Basse- Bretagne , on la nommé Battaràz. Lé B est 
ki pou* ta j substitution- qui lest très-commune dans 
cette langue. ? ; 

Avant rinvéntion de* la' poudre à canon, 'on se 
servait dans les arméfes . d'une espèce dfe trait, rtommé 
Matras.W '-éfàit armé d'un gros fer rond et se déco- j 
chait de ffrè» avec l'arbalète; : il brisait 'les objets' 
qu'il atteignait. Strut nous en a transmis . le dessin f '\ 
pris sur ûri ancien monument Angld-Sajtori^ qiii * 
réprésente I! un*' combat'' naval de ces pirates ,' 
( u%. 6 y (i) On, voit que ce trait agtesait aussi à ! 
la manière dune massue, en assommant , et en faci- ; 

■* , T .wi. tt » m p» i n w m ii il i >t i ' i i m ■ »» t 

(i)////ï materiàus 0g laneeis médium agmen perturbant. . 

(a) Contra quem f eserio brachio > eladium. vivrons , atU mat arum 
tenens , stas para/ us ad cœdendum, (Conlrà judicium De) , cap. 6.°) 

(3) Tarz cururt, coup de tonnerre^ cVgt le coup qui perce la 
noee , toit par son étUtr subit, soit pour tomber ; ce qui peut s\«|>- 
pejer bien proprement » sortie avec fracas* Tan mor , coup «le mer ; • 

2uand le flot ou la lame vient a crever ou à se briser , etc. ( Die. ,i 
xeton de Lepel lier, au root tarz,) 

($) Ceat à cause de l'analogie dé forme , que les chimistes ont 
donné le nom de matras à un ballot' >'" "*rrc surmonté d'un, long col. 
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Liant à celai qui le lançait le moyen de joindre son 
ennemi Je près , et de le percer avec la lance ou 
epee. , t 

Du mot Matarh, vient le verbe tyafar; tuer en 
espagnol, et Matador , tueur; peut être aus^i not^e 
verbe mater , pris dans le sens de réduire ^ soumettre 
quelqu'un , le, dpmpter. ; . 

2. Qùeï est î le mo'tif qui a fait faire , dans différents 
liens des Gaules f Je déput d!un grand nombre de ces 
Malarhs? • ,. \ ■ . 

Nous avons <yu que, dans leurs diverp gisements, ces 
armes ont été trouvées en .terre» ou déposées dans des 
vases , ou placées selon un arrangement sunélrique. hé. 
motif paraît donc avoir été uniforme; et, pour le déùïêlef 
dans l'obscurité des temps anciens , il faut remonter 
aux usages qui ont été communs aux hommes des premiers 
âges et qui subsistent encore parmi ceux qui ont été sta- 
tionna ires, dans les premiers degrés de là civilisation^ 

hesceltœ , ou haches de pierres que nous trouvons en 
France, sont absolument senrblablefrA celles dont se 
servaient les sanvages de l'Amérique, lorsqu'on en a 
fait la découverte. Ces sortes 4 e haches sont connues 
dans les cabinets des curieux , sous le nom de pierres 
des Amazones; parce que les premières ont été. trou-, 
vées sur les bords dur fleuve de ce nom. Ces haches 
ont une forme ovale, arrondie p<r un bout comme nos 
bâches d'armes; et de ('autre , se terminent par un'tf 
pointe émoussée. Pour . les emmancher * on fendait, 
une brandie d'arbre qui tenait au tronc f et l'on y fai- 
sait entrer de force fa nache de pierre; on. t'ahandorir 
naît ainsi aux efforts de la végétation,. qni tendant à 
rapprocher et & souder les parties de la branche^, serrait 
fortement la hache. Alors on séparait. la franche du,, 
tronc. Les jeunes paysans qui trouvent fréquemment de 
ces haches en pierre, sur t o u t cbnnrtas envirourdêrCaf-" 
nak , les emmanchent encore de cette sfcrte! 

Un petit nombre de ces haches est fait en forme de % 
coin , avec une epche sur les quatre faces de la partie 
supérieure, pour y fixer le manche. Il en a. été trouvé une » 
il y a quelques années, dans les marais du Brivé, 
commune de Dréféac y elle est de serpentine. Une autre 
a été découveite, dans la commune de Saiut-Mars T du- 
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Dgtat ; ellç e$t engrun^eijrç et * été&ftoSQfean Muséum 
d nistcpry naturelle de Tuantes, 

On voit* sur l'arc. d£ Jtriomphe de C^stamin, des 
hommes avec des. costumes dçbarbareis 4/ qui sont artojëâ 
denafches et de piques, JL'uu deai {J^f.o } porte sgr 
1 épaule uft/9 liachç çrçina*|*chée çomtae bons vénopé 
de lerdjre. A feurs braies? larges , pliasées éi de la f orale; 
de' pqs pantajôns, ^ontfa^cof* les croit Gaulois ou Gw 
npain*. Cette opiaion est 'd'* a ** n t'r>fa s vraisemblable * 
dit-il, cgue Constance, père de Constantin, ayant été 
long-temps dans les Gaules, ce dernier devait atoir un 
gratod bomfrte de Gauloià dans sôti armée. 

Les. Anglo-Saxons avaient dés bâches d'armes en fer # 
a double tranchant* (Bipetmis) emmanchées de la mémo, 
manière, {fis. 8% 

L'identité des haches d'armes en. pierres, dans le4 
Jeux continents, prouve qu'il y a eu communication 0ntre 
eui f depuis les siècles les plus reculés; accidentelle* 
ment par la voie de la mer ; et , habituellement , par le. 
nord de l'Asie et de l'Amérique , dans la partie la 
plus étroite du détroit de Bëhering, qdi n'a que seize 
lieues, et peut-être encore par des points plus septen- 
trionaux, . 

Plusieurs voyageurs, nous en ont donné des preuves 
certaines.. 

Le père Grellon , jésuite français , après avoir tra- 
vaillé quelque temps dans les missions oe. la Nouvelle- 
France, passa à celles de la Chine. Un Jour qu'il voya- 
geait en Tartarie, il rencontra une femme Huronnfe 
qd'il avait connue au Canada* Il lui demanda par quelle 
aventure elle se trouvait dans, un pays aussi éloigné 
du sien. Elle répondit qu'ayant été prise en guerre, elle 
avait été conduite , de nation en nation, jusqu'à l'en- • 
droit où elle se trouvait. 

.Un autre jéiuite passant par Nantes * en revenant de . 
la Chine , y rapporta un trait assez semblable d'une 
femme espagnole de la Floride. Elle avait été prise, ; 
disait-il , par des Sauvages , et donnée à une nation 
plus étoignée, et par celle -cî à une "autre. Elle avait 
ainsi successivement passé de pays eu pays , traverse; dès 
régions très -froides, ; ej s'était e/ifiu .^trouvée en' Tai- 
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tarie , y avait épousé un Tartare qui avait pasie et* 
Chine avec les conquérants , et s'y était établi. (i) M \ ' 
Ce trajet , d'un continent à l'antre , est •actuelfèihènt 
si bien connu, que' des voyageurs tassés, envoyés par 
ML ie comte' de Kojhànsow : , ént du' passer , sur la glace, 
des Côtes orientales de l'Asie aux; côtes occidentales de 
F Amérique , datas le touraot de *8»i (2). /C'est donc 
paï la Scytié , ou plateau de la Tartane , que' T Amé- 
rique a été peuplée; et l'histoire nous apprend gu'à 
de nombreuses époques, l'Europe a ausài été 'peuplée 
dt conquise par des nations 'Seytiqùes. 

Ainsi , l'identité- d'origine a nécessité l'emploi des 
mêmes armes chez les premièft ^peuples des deux conti- 
nents; et il est vraisemblable, part la métaë Maison', 
Su'ils ont conservé les mêmes usages dans la manière- 
e faire laguerreet la paix: La Conclusion de celïe-ei* 
Sarmi les différents 1 peuples WwfàgéS de l'Ataérique'du 
Tord*, est aecOmpagtiée d'une 1 cérémonie 1 qiiè? je crois" 
avoir aussi été usitée panbvrifoé- : ahçétres. ' ' 
''Lés fchefs des nations belligérantes se réunirent â 
l'etidroit indiqué.; Chacun porté ' uta certain nombre de 
colliers composés 1 de > coquillages. 11 Chaque cellier qu'il 
dépose dans le lieu de l'assemblée, exprime une parole 
ou proposition qu'il développe devant les députés : tous 
fument dans la même pipe nommée calumet; et «quand 
on èkt d'accord Sur les articles, on fait une fosse dans 
laquelle chaque chef dépose sa hache; on la i<ecomble ,. 
et l'on publie que les haches sont enterrées, c'est-à- 
dire que la paix est faite. ' '\ 

En i645 (3), M. de Montmagny , gouverneur général 
du Canada, convoqua, aux trois rivières, Une assemblée 
de plusieurs députés dépeuples "sauvages , pour y traiter 
de la paix; Il y avait dix-sept colliers ou paroles. L'ora- 
teur , après avoir expliqué le motif de chacun d'eux > 
exécutait une pantomime fort animée , dans . laquelle il 
imitait ce que désignait chaque collier. Dans la présen- 
tation de 1 un d'eux, on y enterrait les haches* Il y en 

~! rr m ; : ^ ' .'■ '. ■' ' < 

(1) Histoire de 1* Nouvelle fruoçe » par le. père Ctarleipi* p 
to ae 3.* , page 3 » . g , 

(•2) Annales mari imes et coloniales , avril 1821.. 
(3) Cnurleroix , tome i. er , p. ?65. 
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avait pour faire entendre qu'on se: vi«ite*ait désormais; 
sans crainte et sans méfiance. -~ >■■'•■ 

En 1700.1 il y eut une assemblée semblable en pré- 
sence de M. de Callières , alors gouverneur du Canada.) 
J^erat, qui était député et éhe£ des Hàrons-Thioni-> 
noutases , prît la parole et dit : «J'ai toujours obéi à, 
» mon père ( M. de Callères) , et je \etib ma Jiache à 
» ses pieds, y* Le député- des Abénaquis dit : «qu'ils 
» n'avait point d'autre Hache que celle* dé son père; et 
» qlte Jofopère F ayant enterrée, U n? m'avait* pïus:{n)* ». 

Dans les temps les plus rapprochés de la- transmigra* 
tion des Scytes en Amérique, le même iuiageé tait >sans 
doute pratiqué parmi les nattons d'origine scytique en'. 
Europe. Les haches dé pierre ,. ensevelies sous des? 
peulvens et des dolmens, qui faisaient monuments/ et- 
signes de reconnaissance pour la postérité:, en sont une* 
preuve. De même donc que les sauvages. Américains , 
enterrent, à l'époque dé leurs traités- de paixi desî 
haches de fer, depuis que les Européens leàrentont 
porté ; de même aussi lès Armoricains auront substitué , 
dans ,les mêmes circonstances , leurs armes de cuivre à 
celles de pierre , lorsque les progrès de la civilisation 
ou du commerce leur auront fait connaître l'usage de 
ce métal. . . 

Les armes dent nous nous occupons sont , sans con- 
tredit, d'une haute antiquité. Quand les dépôts en 
furent faits à Queven et à Saint-Jean-de-Boiseàu , on 
connaissait l'art de travailler la poterie. Là pâte des 
vases qui contenaient ces derniers , est d'une argile 
commune, parsemée de mica , tel qné nous le trouvons 
dans les briques du pays , et surtout dan^ l'espèce de< 
poterie qui nous vient d'Herbignac.Les fragments 4 de» 
ce vase ont deux lignes et demie d'épaisseur , et sont» 
dans couverte ou vernis* : 

J'ai dit que la pièce: de terre labourable, qui est à- 
quelques pas du dérôt de ces armes , s'appelle le Fort 
ùiron* Ce nom indique l'existence >d'unè fortification» 
qui a ^lû être en cet endroit, dans des »*çmps très-? 
reculés,- puisque la tradition du pays n'eaja |>as' con- 
servé le souvenir, et qu'il n'en reste pas la ^moindre? 

(1) ChaTlerox , tointf a. e , p. *5i. â ' ' 
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trace; mais ce nom est significatif. Giro f dans les 
chartes du moyen-âge , et <*iron , dans le Vieux lan- 
gage, expriment une fortification enceinte d'un çrjqtour 
de murailles ; de là les noms de Gïro , Gironnière j 
Giromagny , Gîroles 9 Gironcourt ,. Gironville , etc. , 
donnes a plusieurs communes et châteaux eq. France» 

Ce dépôt d'armes est probablement antérieur ait 
moyen-âge ; mais les avantages de position ont fait cou* 
server, de siècle en siècle, lès forteresses dans les 
mêmes lieux. Cet oppidum , Ou Camp retranché 9 situe 
sur un coteau élevé des bords de la Loire , ecciipé par 
une des peuplades du pays , a dû servir de rendez-vous 
à des nations belligérantes , pour la plupart au moins 
riveraines de ce fleuve 9 et qui faisaient un traité de 
paix. La présence de deux ixrues remplies de cendrés et 
entourées de matarhs à à Qneven , annonce la mort du 
chef de chaque armée , tfui aura déterminé les combat- 
tants à finir une guerre qui dès-lors était sans objet. 
. Si quid novisti rectiùs istis 4 
Candidus itnperti; si non f hù utere mecum* 

P. ATHENAS. 

BIOGRAPHIE NANTAISE. 

ANNE DE BRETAGNE. 

. Nous avons entrepris de donner dans le Lycée dès- 
notices sur tous les personnages de marque qu'a four- 
nis le département de la Loire-Inférieure , nous ne 
devons pas oublier les anciens souverains de la Bre- 
tagne qui y ont pris naissance t y sont morts , ou qui 
y ont fait )fùr séjour habituel ; nous devons surtout 
mentionner ceux d'entr'eux qui ont protégé les lettres 
et les sciences. A ce titre, nous ne pouvons nous dis- 
penser de parier ici de la duchesse Anne; nous nous 
bornerons cependant à une courte notice , en renvoyant 
pour. plus de détails aux différentes histoires de Bre- 
tafcfuu et .çnjawKlkuJier à celle de M. Riche r. „ 

Anne de Bretagne est fille de François II et de 
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Marguerite de Fois f fa set onde femme; elle uaqoit ait 
eMbteaù de Ntntes, le 96 Janvier 11(96; et elle ufaî- 
watt que =1» ans loorscrue «ou pire, eu mourant, lai 
laissa ie duché. François II avait donné par son testa** 
ment à la jeûné AnAe, le esarécbal de Rieux pour son 
tuteur.,, oé même testament lui donnait pour adjoints 
et pour conseil* le comte de Commtnge et le comte 
de Puuotà. t. , 

Charles Y III , roi de France , ; qui cherchai* depuis 
Jeng*temps & réunir la Beçjtasne *i ses états; mais qui 
m'avait pu réussir sous le duc François ÏI, crut ié 
pouvoir après sa mort. Il sut trouver des prétextes pour 
vecoovnerioer une guerre qoe le ceorago et l'habileté 
du duc de Bretagne Paraît forcé de cesier, il ne tarda 
pas k faire entrer dans la provins une armée con- 
sidérable, commandée par le vicomte dé Rohan, qui 
s'empara de Govngafnp,dt Brest et *d«' Conquet. 

La jeune duchesse *n'ayataft point d'argent , se trouva 
dan* l'impossibilité de lcve# 4es troues f elle s'adréassi 
au roi cftAngleterre qui ! liri; envoya 'six -miMe hommes; 
Ces troupes 'auxiliaires furent d'abord battues k Pon-» 
trieux par .la garnison de Gùiugamp ; «Iles revinrent A 
la chargé, prirent k ville et en chassèrent les Français, 
mais les Aoglai* n'étaient pas aimés des 6 retons, et'} 
quoique lés souverains fussent unis d'tateVét , les peu* 

Îles se détestaient; les Anglais, pour se venger de la 
aine de ceux auxquels ils venaient porter des secours ^ 
pillèrent et ravagèrent les campagnes environnantes; 
ils se rembarquèrent aux approches de l'hiver pour 
retourner en Angleterre. La duchesse- fut un peu con- 1 
solée de cette perte par ^arrivée d'un secours de aooô 
hommes qoe le roi d'Espagne lut envoyai 

EHe n'avait alors que 1 $ ans , le marécfee'l de Rfcéux, 
son tuteur, voulut lui faire épwufer le vieux doe 
d'Alferet; Anne qui aimait Matiuftflien, ¥oi dei Ro-* 
mains , refusa courageusement ce niariage dispropor- 
tionné ; son tuteur voulut l'y contraindre par la forée; 
Un jour qu'elle allait de Redon h Nantes , pour éviter 
de tomber entre les mains des Français qui voulaient 
la surprendre, le maréchal de 1 Rieux qui avait tenté 
de l'enlever sur ta route /lui fit fermer les portes de 
la ville 1 ; elle s'arrêta au village de la Pesquelaye à 
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'tfcoji* Keaeitâe ;Nirote# , *t <passa plus'dè i5 jbnrs, dans 
les. environs>des faubonvgs; enfin elle fat. forcée d'en 
Sortir et; de pantir pour Renne» , où elle fui reçue avec 
Jevplus grandes démonstrations: de Joie- .">.'.. 
- Le maréchal dje JRieux gagna le chef <)?*< troupes 
auxiliaires' Anglaises, et ce dernier la fit inviter. *de la 
mat, du roi d^A^letérre , daller les paster en rwoc, 
Son intention était de se rendre maître dé sa per-* 
$ttn«e, poiirla'faiiMra.ire- à ses conseillers, et surtout 
& jVl optpubaa, qui était roppoie iaux vues du maréchal; 
«dais elle, évita les etobûches qu'on lui ttndait et refusa 
îe -général Anglais, .ftieux voulut se venger do» conseil- 
ler sage et : prudent » qui avait déjoué ses projets; il le 
ftt assiéger dans* la Ville de Guérande, .où quelque* 
affaires l'avaient appelé. Lé comte .de Dunoia vint & 
$pn secours et .fit. levers le siège. »,•;.••: 

Le .tuteur voyant qu'il ne pouvait forcer la duchesse 
9* pupille à épouser d'Albret, chercha à se réconci- 
lier avec elle, et y parvint; elle' oublia «a conduite 
passée et loi pardonna. Ge qui là. détermina & ce pardon 
généreux , c'est !que pendant tous ces démêlés f il avait 
tpujours défendu les intérêts de la Bretagne. 
. lie vicomte de Kohan , au: contraire f avait .épousé. les 
jqte'rêis de là France contre son propre pays f parce 
qu'il espérait ^ par la protection, du roi, taire épouser 
|a! duchesse à un : de ses enfants; .G harks Vlîï <<tui 
avajt promis , d'appuyer ses prétentioos. . G» vint cri 
e(Te4,.A bout de rompre le mariage projeté avec, le duq 
d'Axel; mais, elle épousa par procureur , Max imilien ,' 
roi .de*. Romajns. Le contrat de mariage tfut. passé au 
Rsnne* en.. j49° 1 *t ce fut le eotrate de «Nassau ,- sont 
ambassadeur qui. l'ipbusa. Lai Bretagne «était perdue 
pour la France , ai le . roi des Romains, s'était' rendu à 
jftefenes, où fc'il. y ,eut enVoyéiniie .armée t aasez> forte 
pptfr soutenir son parti ; mais ce prince tro^ preu. poli-» 
tique s'arrêta à rpdpire les. Flamands , nation indocile , 
qui lui doupait.de l'inquiétude v il «e reposait d'ailleurs 
sur un. mariage célébré solennellement, que les, lois 
rendaient indissoluble. 

: Le roi de, Francç ; en fut alarmé et ouvrit les yeux 
sur, ses. véritables intérêts;, la Bretagne lui était enle- 
vée pour toujqqi$,;.il conçu t., alors le dessein d'épouser 
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la. Jeune ^clMm. : |ie4toq4iAQmt # Wcm(9iil f livr* an 

.,!, ÀJWf GW«** ;YÏU w pn%teB ; dfnnf) paffcie du duché, 
prpppsa i, ^Utie de ^rpmpift, en J'épP^aut f , les > nowds 

.fHWWVÏ?éi5ii|i4w! dapf les Pa y*. Bas pjsqn^époii* MaximjUeft. 
.,!! te/Qhi Mi î^açs r jà ce refus ^ W;Wwr :»P« *r* 
j^e,, considérable d^ps U, : Bretagne r ,il menaçai*- de 
. s , qniparer.,a , e/ toute la .province, et son armée s avançai 
jaiques aux portes de Rennes 9 où la 'princesse avait 
sa epur,; r lep. prin*?p*ti* membres de , son , conseil . len- 
gagè^ent jà accepter les .offres du rpi ^e J: France 9 en 
lui représentant que le duché allait #tre ravage' par les 
armées ennemies t \et ; qu'elle pouvait elle^rmême perdre 
)a ; Bretagne| la nécessité } la raison , et. peut-être l'é- 
clat flp trône engagèrent enfin la duebesse^à entrer en 
négociation. Son, mariage, avec le : roi cfc* Romain* » 
n'ayant pas été consommé, fut envisagé comme unç 
pure .ce'remonie , le -pape , accorda 1^ cfaipens^ néces- 
saires. . : ,; : •.-,..;: ; , .... >:; ■ .• -j 
i . Lr contrat de mariage ;du roi ,et : de la. dûcfrea\se 
contient une transaction, solenne^ : ^e leurs dgoijft 
litigieux;;^!, pprte en ternies exprès Que, « sur le* 
» di^fe^epd^ qui étaient entre Je :rpi r èt madame; jAnnç 
» d^ljtejsse de ' Bretagœ ; pour, :le4ii ^uçh4».'qw i lfl* 
» paftje^^rptendai^rrt Ie^r;appaxtenir w ^d^^axne^n 
W iqrjtj fiant le droit 4*} 4ot, luj, di^ru^ y^èd^eetquitflç 
ja, 4, ses successeurs rpi^d^jFr^ce " pes^roi^ au. duejitf i 
» en cas quelle prédecède sans enfants", comme pareil 
? j> Jem?rçt Jpdit seigneur r^icèd^ et transporte à ladite 
» 4^paje,,an .cas qui il préaecèçle» ,san$ noirs, tous, les 
.» droits qu'il avait, auxlit duché 7% fa la_charge qjie l^r 
|» dit£, dame ne' convolera,. en seepj^e^ noce^ y ,for| 
i» avec ,1e, roi futur*, s il : se peuX a epu .avec j#pjuf 
. ? > PWéW 1 * : héritier 4fr -W Ç PJW°» n e v le^u^lscpn^n^a 
^» npjipourmnt .al^nçr ^Ijéqxt/.diic^. quau roi,' ; 4<ç 
» Fr,ajrçe; ;) Il fut .^ipuJUi ,; pn; outre ,qu 'en cas.<jm'iï r y 
» eût dçs,,enfapts . x çp présent jnawiage, ejt, ,qnq ji^nu,^ 
» .^ury.éçut.an. roj : , ,ejle, aurait, toujours la. poss^s^on 
^4^<^%\? cpmjpe 4'utt état qui lui appartenait., hp 
» ;r,oi siobUgea , eu ^u^ , de garder, jin^yipla^em^ l^s 
;» privilèges,^ les, coutumes et '^tres, ^ant.ajge$ dps 
» peuples de la Bretagne. » 
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^ M0y«nn*#t;^^ton&tôoii*> ; 1e inarfage fit célébré 
dans la salle du château def LâfcWtt ^prê^JàWToiirs , 
•foï iJ dêcénttaé t^i ; ^^ ^u^^ufoïintfe^nc de 
France f à Samt~£)eni* , au mois tiè féi^er 1 ' feûnrçint. 
ike dégoût qu'Ole aWit-éprbdvé d'àbortf 'jtetif «on 
•ftiari se changea par la suite' éà 'rtti Wrfl$Mè amour. 
EHe eut lieu d'être contenté de' la détermination qu'elle 
avait prise : , parce que Charles eut toujours pour elle 
toutes les complaisances que l'on peut avoir pOu* trae 
épousé chérie. . : 7 , « r 

Maximitîtfn ; indigné de vfcir la duehessè'l ni échap- 
per», voulut a aibôrd faire la. guerre à la France ; \\ 
demanda des* Secours ! à l'Angleterre , qui s'ëihjfr-éssa 
de lui en fournir} mais îl^ tarda bas àsentir l'im- 

SossibiHté dfe } résister aux forces ; de la France , et il 
t >a paix' séparément; Les Art glatis ,' abàndbriiié^ pdr 
celui qui les- at'ait mis en" avaiit! t - Meurent d'autre 
re&purce due. de repasser datai leur lie, " ; /' '•' •' 
- Chéries <Vlïl' eut plùsièfnrfr «efifànis- d* Aime 4 de Bre- 
tagne ; .mais ils moururent jeunes. EUe le perdît'Uui- 

La 

.-*»-.--» . • , * aimait 

gittëèrèzttent son 'mari , 'conçut \ë plus grand chagrin de 
àâ' mbrt.'E|lë pasbâ plusieurs |6urs clans Jes la'jtones et 
ëtfn^'prendre aucune nourriture, ïibuïs XIJ f qui venait 
ifcj nipnter sur le trône , Jui permit de 'retourner en 
Bretagne et d'y exercer tops Içs actes' de 'souve- 
raineté. • ' - ' • : P ■-•» Jî '; '' 
' --Louis XII., lorsqu'il n'élit que duc d'Orléans gavait 
aiiné là dudhesse , et, elle n'avait, pas* étp 'insensibles 
5ôn amour;* maïs des considérations politiques avaient 
îtfrèé-le-due d'Orléans & renoncer \ sa main. Lorsque 1 
ftit' roi , iàn aniour pour Anne- se raniina ^ et 'il 
ptôfrô&a 'à Ja veuve de son. prédécesseur dé 'Féàoiiser. 
Àhné y consentit;!! était marié à Jeann^ de France, 
Seconde fille de Louis XL II sollicita spn divorcé; ; et 
le succès en/ fut <Tautaht plus prompt que .'Jeanne y 
donna elle-même les mains , voulant se consacrer , en- 
tièrement à ,1a religion. Le pape Alexandre TI rendit 
la bulle de divorce , et Louid 1 XII épousa la rëirïc 
Aline dans là chapelle du château de Nantes, le 8 
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janvtef 1&9. Ainsi Anne redevînt une secoiicté tolà 
reine de France. Pendant le raôur dé fcon mari eit 
Italie f elle resta a Lyon. Le rofftdmba dangereusement 
malade en *5o3 ; Anne , craignant qu'il n'en mourut 
étiaba -'— - 1 - T --'— *-— - ^ - f 



«■, xwu i^eeUv, jv»u ***, a« vuui. v-icnc auecaoïe nous 
apprend Quelle avait beaucoup d'ascendant sur l'esprit 
de son e'potix. Il craignait de rien faire qui pût lui 
déplaire , et elle le gouvernait. Lorsqu'on lui en faisait 
des reproches , il répondait : « Il faut souffrir quelque 
iTchose d'une femtne quand elle aîme son mari et 
» son honneur, a Ce fut Anne qui forma l'établisse-* 
ment des filles d'honneur* de la reine , remplacées en 
1673,. par lèô daines du palais* ', ' 

La reine Anne mourut au château de Mois , à ÎMgè 
de 3} anS /le 9 janvier i$i4 > après sept jours de 
maladie. Son corps fdt porte a Saint-Denis ^ et sôil 
cceur^fùt apporte à Nantes et mis dans le tonjbeau dé 
Son £ère et de sa mère. Elle n'avait laissé* que deUtf 
filles de sdn second mariage, Claude et Rene'e. Laînéd 




Là reine Antiç a e'te* très^-àime'e d<:s ïrefôhé , ,èt àôii 
Souvenir leur eét encore cller { elle le méritaît'à ioûi 
çgârds f parce qu'elle^ leur* portait une affection par* 
tîcuKèré. Elle ; était ge'néreùsê a fegard d£ tous ceu* 
àUï rentoUraient^ niais citait Surtout a l'égard des 
(retons que sa geue'rosite' s'exerçait davantage ; nussi 
le roi dans ses goguettes , dit Brantôme', favpelaît-â 
quelquefois sa Bretonne. Elle «(irait désire', fixer g* 
demeure dans sa province ; mài$ . Quoique' Çxee eri 
France par se^ deux mariages , elfe gouvernait la Bre- 
tagne t et jamais les *ois , ses maris f n'expédièrent leV 
affaires qui cdrïceVnaient Son duché'. : ' 

.'Anne était petite et un peu boiteuse \ îfnaiY d'tifté 
jolie figure. Fière et impérieuse quand il s'agis^aii 
à* ses droits ; elle était affable ^fi -bienfaisant* 
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dans toute autre, circpus tancç ; . elje ^aimait et fe- 
compensait les ,gens de lettres. 'C'est elle truj autorisa; 
frerfe de 'Baud^ à jmr^uriry toute là ^relagpç,' et â* 
fouiller toutes -les archives .* pour composer Ta" pre-* 
mi ère histoire. 3e Éretagrfe que nous ayonâ èyle^ et ^ 
pour l'en récompenser,, elle le nômina â* ï*éyécfié àè! 
Rennes; mais cet auteur n'eut .pas le tempà de.prpVî 
flter des bienfaits de la reine , il mourût avant' d'à- 
toir reçu ses provisions. JLe poète Mëschinpt, fi ) $ 
vécu de son temps., ê^.a été soji maître d'hôtel. 1 Ellcr* 
ne s'est pas bornée 4 encourager les hommes de lettres , 
elle a elle-même laissé diçs' écrit?. jJabfce Iraïl hpuï ; 
assure que lès mémoires ^qu'/eUe a composés et qui ne 
paraissent pas avoir été ijhprîmçs , n'auraient pas e'te' 
désavoués par les .meilleurs écrivains. ^Dom Mont-* 
Faucon, dans ses Monuments de la Moria?;ekie 9 nous a 
Conservé un grand nombre dé lettres qu'elle écrivait <$ 




par 
trois 

trois ,__._.._,___ ,._^ r _.__..., _ . ,,.. n . -. .,, . . .* ,*. : % 

teîne aVàit 1 vécu ' 37 »'ahji f . et qu'en effet elle 4 , rétaît 
ornée de .3'7*. Vertus y quj lui 'formaient 37 diàribt^ 
d'honneur pour la porter en paradis. t)ans uh'a\itre J 
il s'étendit fort au long sur l'origine', dé la , i'èirië ' 
qu'il fit remonter jusqu'au siècle de Troyé -, et/ finit 
par jurer K 'sur sa croyance en Dieu que cette princesse \ 
k laquelle il avait baille les derniers sacrements , étaït 
morte sans péché mortel* .[.. .^ ,',' . 

Une statue de la duchesse Anne, ; SQrtjë de? atéli^ri 
de M.Môlchneth f a été placée sur le cours Saint-Pierre 1 
du côté, du château , pu elle semble ràgârdçr le' lieu jtftîl 
Pavait vue Wître, et oit s'élait célébré son- Second manager 

(0 y°J^ z ' e tyc&* y tome Ô r page 3»i3* 
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c'est «e dernier turiage^tnifti tevmcaé V union de la Bre- 
tagne à la Rftmêfe/j -c'est ,. en' Quelque sorte ^ le mariage 
des hermines ! ét des lys, quç. fta; vp^t eqtrçlape's sur la 
colonne de Louis JLYÏ. Qa T^ir^aU^veq plaisir., dans un 
des cadres {fanas- su» le» piédestal .de «ette- colonne , 
W AÇ^WFÏ! ^P ??P l % WW-;W • **** ^ Ixontasmr fau- 
i^ï&^0^ m -9jff*r P '«fW^ B ** celâ 5: y Djeja^ un> 
bairjrebçt _ ; ^presepun£ le^ inariage de Louis $11 et, de, 
la duchesse Anne. Je ne douté pas qu'un sculpleuç 
hahile, nq nûf. t^ref d^e çg.sujet.run iatleâu '«j^9RÎe»- 
' JPeut-ifoçe, .eopjifie^d^aitrij ausfri de place? 'dans le cad^e, 
oppose de cè^te colonie iqnsacgrq'e à Louis XYÏ , un- 
iutœJba&^efef.QÙ, seraij Retracé 1», pïu$. fee^n manient 
4$ là, vijp de èej ififwi^Lqe ja>ôiwque. On je venait , dans 
une salle, du Temple j occupa à ép? ire /ce beau tesjUajerçt K 
où il po^^e^i.^^Q^it^ jp^u&OHtanner h : $&. famille. 
#é< nardônuer & ses pjtps&nteu?, 

''-'•■ j. L £ BûtfEJl, 

StArNCESJiNÉDiXES 

ADRESSÉES A M. LE DOCTEUR ALLOLÎEL , k LOJSDRES , 



Oui • j'eq conviens* tu fus long -temps protçrit !U 
ï'Jrigtuiï Vt>ftr\\ su terre hospitalière ! 
Mais s aujourd'hui' tout etfOa te prescrit 
D'abandon*»- une Ttve^étnrangère ! 
Ou^i^raia-ttt te* as&i* , tes, parents ! 
Ils souffrent! viens leur redonner la vie I 
'Viens ; dan? leurs bras, retrouver ton printemps! 
— Je skis trop i>rtuicpoùrmaJ£une patrie! 

Àhr I je sais trop ^tu n'y verras plus 
tàncfë f oe prince aimablet* ntagsfogninie', - 
lfoibnDi. neveux citeront les wertws ! 
Quji t'honora toujonrs deson«#t»me1 . 
Mais tu verras ses nobles compagnons , 
Qu'on peut fêter , sans alarmer renvie î 
Onî f» verras teura dignes' rejetons 1 
-7* /« wç trop *vmm pour ma jeun* patrie f 

' Oe la douceur «le revoir un bon Roi, 
Rewtfnsi je*»» ! jefc» à an ptéroyatee 
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fPoai îe* plaisirs ront renaître pour toi ! 

Jout e>t nouveau , tout •'embellit en Fptm$ I 

Àh I iur le kovd , quel réveil enchanteur 1 

D*ici je voit ta belle âme attendrie 

Déjà lourire en rêvant le bonheor I 

— Je sws tvop vieux pour ma jeun* fmtriêi 

M. Attouel f premier chirugien de Mgr. le prince de 
Condé , à l'armée de Condé, filf du docteur AUouel» 
u'a signale M. Lé Boyer, dans le Lycée Armoricain « 
. e volume, page 1^4. 
M. Allouel 9 mort il y a quelque temps à Londres 9 
où il s'était marie avec nne anglaise , n'a jamais voulu 
revenir en France, malgré la sollicitation de sa famille ! 
Je suis trop vieux , disait-il , pour ma jeune patrie ! 

Il a laissé un fils qui doit demeurer à Paris , et deux 
neveu* de son nom: l'un, Alexandre Allouel, remplit , 
avec le pins grand succès, la profession d'avocat à Laval % 
et l'autre» Jacques AUouel, est commis au bureau dea 
postes à Hennés. . 

BLANCHARD DE LA MUSSE. 



DE LA VERTU- 

A ce nom révéré, il nous semble voir tous lea 
hommes saisis d'un saint respect et prêts à lui rendre 
des hommages inspirés par l'amour et par l'admiration 3 
toutes les pensées généreuses , toutes les nobles ac- 
tions lui doivent leur mérite et leur beauté « elle est 
comme un reflet de la pensée divine, ou plutôt un 
dévoument sans bornes à la divine volonté; c'est par 
la vertu f que la vérité se réalise et se revêt d'une 
forme sensible 9 afin de se montrer à nos regards ; elle 

(>rend mille formes différentes. $ elle est héroïsme pour 
e guerrier , justice pour le magistrat f charité, sen- 
sibilité touchante , chez ses filles admirables , dont 
toute la vie est consacrée à secourir l'infortune et la 
douleur ; mai$ en variant les aspects sous lesquels elle 
se présente* elle conserve toujours un auguste carac-»- 
tfoe 9 qui la fait bientôt reconnaître ; ce caractère est 
lesaoriqoede nQus-raêmeset de nos intérêts, et l'amour de 
l'ordre 9 qui est la plus haute expressiou.de la vérité. La 

vertt porte no aom <jai exprime la force, et son pou* 
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voir ett pitiqb^rrésistfblér^Fpârçe qu'elle a mis là 
canfUiibe en "cette puissance* infinie, à laquelle rida 
ne résiste; nusài la Voyonvnons concevoir et produire; 
de* prodiges, «fuë hr prudence humaine anfait consi- 
dères comme impossibles! à su voix, Léonidas entre- 
prend avec trois cents hommes , d'arrêter une armée ; 
il succombe , il est vrai , mais la Grèce est sauvée,' 
et le nom de celui qui s'est dévoué pour sa patrie, 
est immortel commères exploits. " ' 

La vertu f prenant sa source d'ans l'amour que l'âme 
conçoit pour le souverain bien , V toute l'énergie de 
ce sentiment, différant de cette Sagesse, qui consiste 
seulement à éviter le" mal* il n'est aucun acte de dé- 
vo&mcnt , dont elle ne soit capable, pour atieludre 
le but qu'elle se propose^ et l'héroïsme est la Vertu ; f : 
triomphant d'une épreuve périlleuse ; que l'on propose 
à d'Assas de garder le silence et de sauver sa' vie, îî 
répondra par lelcri: à moi £Awergne\ il tombe , 
mais le camp n est pas surpris. 

Mais c'est surtout depuis qu'une religion toute <fa- 



epars dans les nations et dans les siècles s'est renou- 
velé depuis l'établissement de la religion chrétienne , 
avec plus de désintéressement et surtout avec bien 
moins de faste, et ce sont, non-seuleraent quelques 
personnages célèbres , mais des milliers d'hommes de 
toute condition , des femmes , de faibles enfants f qui 
ont offert [an monde le spectacle magnifique , qu'avait 
présente le plus vertueux des Grecs mourant pour 
obéir aux lois et en s'entretenànt de l'immortalité de 
l'âme; et ce qui met leur courage bien au-dessus de 
celui du philosophe Athénien , c'est que, tandis que 
celui-ci s'endort en quelque sorte d'un paisible et 
dernier pomqftil au milieu de ses amis, Us héros mou- 
rant peur la foi chrétienne , expiraient dans les plus 
horribles tourments, au milieu dé leurs persécuteurs, 
l\ suffit de contempler en esprit un si grand nombre 
d actions sublimes, pour être persuadée cette influence 
céleste, qui se communiane à l'âme et l'élève au- 
dessus de tout objet créé]; ils ressentaient < assuré** 
ment nu secours surnaturel , tes guerriers, ces ma- 
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ç xnépm 4'im \ monde qpi n'&ai^ pa* cbgof *> 1^ 
apprécier- 

. La différence* la plus frappante qpi exista euii# l'hon- 
neur et la veriu^ est qjoe F tanneur te .raftpcirte 4 
l'homme, et considère en quelque aorte , comme., le bat, 
de nos efforts la .considération et surtout la gloires, 
il s'attache aux bielles app^rçncçs 9 & il sert aipsj de 
vertus aux peuples superficiels et vain*; au contraire, 
ia vertu véritable .est amie cje l?ob$cupité;; elle veut, 
plaire à Di.eq çeul «et dédaigne . les hommage s j cpmftne 
<u,ne vierge tjrnïde, «lie craint Iça regards des mortels ,< 
il existe enXref|e et l'ItOun/eur , la d»Man-ce du «iel â 1* 
tVrre ; rhumrJUé <^t sa compagne fidèle, ce#àttt4*a*& 
aimables sceurs qui ne se quittent Jamais* elles ne 
^euvenjt exister l'u/qe sans l'autre; et U religion qui 
nous fit cônnailfce cette vérité $i fpappan^ ^et Cepwrr, 
4^f t JtaxU ignorée des a-nciep^ pécules, »e p<i*t avoir, 
ppur auteur, que celui qui fprnialç ©nîûr de Tbojnwftt 
Aimer ce qui est souverainement aimable* agjr^Wr 
foriuéjneot & sa chance 4^ & «qn, amour, $sf a< na- 
turel à notre co»r, que. l'on, do^it «'^tpaner qm W 
vertu qui a tant d'adrçuraieurs , ast si peu cte disûiple»* 
pous ressentons pour sa beauté un attrait irrésistible t 
cependant nous craignons souvent d'entendre sa voi? 9 
«t nous préférons une ombre vaine à la plus aimable 
realité. Les erreurs et les fautes des hqinroes, cojnm? 
celles des nations, proviennent d'une seule câu$e, eesi 
l'attachement aux biens matériels et la négligence à 
«'occuper des choses invisibles # et seules dignes d'un* 
Âme immortelle; toutes les fois que l'on verja l'eaimje 
des l^iens périssables prévaloir sur celle que l'on; doit 
aux belles actions,,, on doit craindre q«n le fUmbfcan 
de la vertu ne cesse d'éclaîirçr une âme on unefta&ipn.; 
<et , comme je principe de la fWç et de la vja estdaijs 
fa vertu , en ce que, par son/ essence,, elle tient A 
l'immortalité, tous nos efforts (Jpivent teudre à la rs*- 
fûiner en nous et a tout sacrifier , Vil le faut » plutôt 
<que d^tT^ privés de son secours; car elle esj tout & 
m fois, h* gloire et le honheur de l'homme. 

CH. DE ÇOMMEQUIJîfeS. 
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il* Volume. An 1828. 62/ Livraison. 

LE 

LYCÉE ARMORICAIN. 

VICTOR ET AMÉLIE. 

CHàNT SECOND. 

LE DÉPART. 

Heureux celui qui , borné dans ses vœux, 
N'a point erré sur la rive étrangère » 
Er. qui repose à l'ombre héréditaire 
Où reposaient ses modestes aïeux ! 
Heureux qui meurt aux lieux de- sa naissante 1 
Comme le chêne ornement du hameau , 
Pour lui la tombe est auprès du berceau : 
Un même asile a vu son existence. 
Ne cherchons point un bonheur i»epapnger 9 
Vivons , mourons sur le même rivage : . 
Le temps passé sur un bord étranger 
E»t un rameau privé de son feuillage. .. 

D'un jeune prince exaltant les bienfaits, , 
Sous les remparts de l'antique Lutèce, 
La liberté , puissante, enchanteresse , , ! 
D'un pur triomphe enivrai tries Français.' j 
Les opprimés , dans leur crédule* ivresse , 
De l'âge d'or accueillaient. le retour: , 

Pour l'univers brillait un nouveau jour t 
Des temps plus doux enfin semblaient renaître, 
Les préjugés fuyaient devant }es lois, 
Et tout un peuple avait conquis ses droits ^ ' 
Qu'un long naufrage avait fait disparaître. 

Victor sourit a ces objets. nouveaux; 
D'un plus beau jour il chérit l'espérance » j 
Et des destins ignorant l'inconstance , 
Admire en paix ces magiques tableaux, . 
La liberté , l'honneur et la patrie . ' „ ', 
D'ud saint délire ont endammé son, cppur» : 
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Ces mots sacrés , s» devise chérie , 
Sont désormais les garants du bonheur. 
Une secrète et vague inquiétude 
Au même instant trouble sa solitude ; 
Son âme s'ouvre à ces ponsers confus 
Qui de sa vie ont signalé l'aurore ; 
A ces penchants xevicndrait-il encore , 
Et ses plaisirs seraient-ils méconnus? 
. Mais tout-à-coup Je règne affreux du vie* 
De la sagesse a détruit l'édiûce. 
Sur Téchafaud , le fer ensanglanté 
D'un prince auguste a fait tomber la tête : 
Les yeux en pleurs s'enfuit la liberté , 
Et sur la France éclate la tempête. 
Prompte à- venger la querelle des rois, 
A ces débats l'Europe intéressée 
Contre nous sçols se soulève à la fois : 
D'un joug fatal la France est menacée, 
Et son salut dépend de «es exploits. 
Sa voix bientôt en appelle à la gloire 
Pour effacer ces sanglants attentats 
Dopt ses tyrans ont souillé sa mémoire. 
Le bronze tonne :. au signal àei combats , 
Tout s'est levé d'un transport unanime : 
Chaque Français, volontaire victime , 
: Pour son pays se dévoue au trépas» 
Victor répond à cet appel sublime ; 
Mais aussitôt le trouble de son coeur 
D'un si doux réye a dissipé l'ivresse. 
L'objet chéri qtii reçut sa promesse 
Sur sa foi seule a fondé son bonheur » 
Comment , hélas I détruire son erreur, 
Comment braver ses pleuri et sa tristesse ? 
La jeune épouse en ces cruels instants 
Vient le presser dans ses bras caressants. 
Essaie encor de calmer son délire, 
Et son reproche est un tendre sourire. . . • 
La, gloire parle, et sa voix, sans retour, 
CWz son époux désenchante l'amour. 
Victor re tait ; maiji , inquiet encore , 
Tous ses serments se sont évanouis s 
Il ne sent plus ses plaisirs favoris 
Et les baisers de celle qui l'adore. 
II fuit Ioind'el|e $ et, dans deslienx déserts, 
Seul , en secret verse des pleurs amers. 

Dans le silence* an sein de la retraite,' . . 
L'amour bientôt revient toucher son cœur s 
Il représente à son âme inquiète 
Les joins brillants d'un rapide bonheur s 
L'asile heureux où granctit son enfance; 
Le iftftèflir' dé iés tràn^drW naissant* , * 
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Tout m retrace en ces derniers instants; 
Prêt à céder , il hésite , il balance ; 
La gloire , hélai ! réparait à soi yen*, 
Et sou repos semble plus odieux. 
Infortuné 1 la paix de la nature 
IN 'adoucit point les tourmenté qrt'il endure; 
La solitude est pour lui saris attraits , 
Le calme même irrite ses regrets. 
Sur l'océan , lorsque l'aube étincelle 
Ce doux spectacle insulte à son entrai; 
Le jour le blesse , et sa douleur rebelle •' 
Cberohe des lieux aussi sombres que lui.* 
Tel , quand la mer , dormant sur le rivage,, 
D'un ciel serein reflète au loin l'azur, 
Seul entouré des débris du naufrage 
Parait recueil au milieu d'an jour pur. . 

Et toutefois, dans ta douleur amère r * 
De maux plus grands redoutant le signal,.' 
Tendre Amélie , en ce moment fatal 
Tu regrettais ton repos éphémère* ' 
Le temps n'est plus où ton cceur enchanté a 
Comme au bonheur croyait a la constance;* 
Tout s'est ehfur : là triste vérité 
A remplaçâtes songes d'espérance. 
Ainsi » l'enfant , aux rayons da soleil , ; 
Parmi les fleurs vient reposer sa tête;'- 
Il goûte à peine un tranquille sommeil, " 
Que le jour fuit et la foudre s'apprête : 
Le vent mugit en son rapide essor : 
Surpris, soudain, an milieu dés orages*} * 
L'enfant craintif semble douter encor , 
Et du sommeil caresse les images. 

Combien de fois, dans la longueur des nuits, 
(feule à ses maux, l'épouse infortunée 
Mouille de pleurs sa couche abandonnée, 
Et se repaît de ses plaisirs détruits f 
• Tout semble , bêlas 1 répondre à ses «nanti. 
Si fchilomèle, auprès efe cette enceinte; > 
Vient soupirer sous. les rameaux touffus , . 
Ce chant pour elle est Paecent de la. plainte, 
Et le regret d'un bonheur qui n'est plus. v 
È^eur adoucir sa sombre inquiétude , 
Sort eeil parcourt ta surface des flots, 
Et de ces bords l'immense solitude 
Offre- a ses yeux l'image du repos. • 
Mais d'un esquif si la voile lointaine •' 
^Vient tout-à-coop frapper ses yeux distraits , 
De son malheur c'est l'annonce certaine, 
Et cette vtaef éveille ses regrets. 
Ainsi, U^uitylebilme , le silence a 
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Tout de 60D mal nourrit la vit lence. 

Des cris affreux mille fois répétés, 
Vont lui ravir un res^e d'espérance* 
Un nouveau deuil aftlïge nos ci lés ; 
Nos Gers rivaux, dan* -ce moment funeste y 
Du sang français épuisant ce qui reste : 
Arment entre eux et le père et le fil», 
Berçant les coeurs de trompeuses chimères , 
Ce sont eux seuls qui- d'un peuple de frère» 
N'ont fait partout qu'un peuple d'ennemis. 

Victor se livre au penchant qui l'entratne j 
Rien ne l'arrache à sa fureur soudaine : 
C'est l'étranger que poursuit sa valeur ; 
De sa patrie il va venger l'outrage 
Et le péril allume son courage. 
Ah I. c'est en vain qu'en proie à la douleur , 
Sa tendre épouse a deviné son cœur , 
L'honneur le vent .-telle est sa destinée , 
Pour les combats il trahit l'hyménéet 
Rien désormais ne pourra l'arrêter : 
L'amour se tait; ii ne voit pins d'obstacles £ 
L'amour pour lui n'a que de vains oracles, 
Que le berps rougit de consulter. 
De ses plaisirs effaça ut la mémoire , 
D'autres serments l'attachent à la gloire. 
Aux feux du jour , dans le calme des nuits , 
Seule elle s'offre à ses yeux éblouis. 
Tel, sur les monts où l'aurore étincelle 
Le roi des airs , dans l'âge de l'amour 
Ressent les feux de la saison nouvelle : 
Son regard 6xe a vu l'astre du jour, 
Et le désir sollicite ion aile. 

C'en est donc fait, U part., et sans retotff 
Suit la patrie , et l'hymen; et ses. charmes j 
Mais son épouse a volé près de lui , 
Et dans son sein verse* un torrent de larmes : 
« Encore un jour, 6 mon unique appui I 
» Ah'! fais cesser ces cruelles alarmes 1 
» Diffère au moins ce départ odieux : 
» Contre Tabsènoe et les {ours de tristesse , 
» Contre taoi-meme affermis ma tendresse ! 
» Vois cette mer , vois .ce ciel orageux - 
» Rends le repos a mon ame tremblante , 
» Cruel époux , dan» les sanglants combats, 
» Veux-tu chercher l'exil ou le trépas, 
» Et sur ces bords m'abandonner mourante'? 
» Par notre amour , par ces tendres liens. . 
» Dont Thyménée embellit notre, vie, • . 
» Ne e^itte jfM>int,ta<u^e A*»&ie •,. .; . a 
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• Pour* dé vains droit; s qui ne sont par les lient f » 

— « Ces droits sacrés sont cet» de la justice : 
» Vivre pour toi , c'est le voeu de non ceeur ; 
» Mai» la pairie exige un sacrifice , - • 
a Et je lui dois immoler mon bonheur. 

» La honte encor n'a point flétri mon htrie , 
» Et ma loi sainte écrite en traits de flamme , 
» Cest vivre libre, 00 mourir pour l'honneur. 12 

— « Ah ! n'est-il pas des droits plus saints encore, 
» Des noms plus chers et des titres pins doux f 

» Je t'en conjure » au nom sacré d'époux, 
» Ah I sois fidèle a celle qui t'adore ! 
)> À tous les deux soyons notre unÎTérs ; 
» Restons en paix dans les bras l'on de l'autre : 
» Vi vie inconnus sur ees rochers déserts ,. 
» O mon époux , quel 1 bonheur est le notre 1' 
» Reste , Vnonnenr n'exige point ton bras» 
» Ab ! que de fois le héros qu'on admire , 
» Faible instrument d un aveugle délire , 
» A-t-ii péri pour des maîtres ingrats? 
» Destin cruel ! j'ai vu tomber mon père f 
»' Le même honneur était aussi sa loi !•'•••> 
»* Mon hien-airoé ,. crois ma douleur amère , 
>} Le même sort est réservé pour. toi. ». 

Disant ainsi , sur son sein qui palpite 
Elle a- pressé son infldèle époux : 
L'ingrat se trouble , et tandis qu'il hésite , 
Pâle et défaite , elle est à ses genoux. 
Penché vers elle , il ta serre en silence, 
-Et dans son Ame expire la vengeance ; 
Quand , tout-à-coup , ses regarda inquiéta 
Out aperçu la bannière flottante .• 
Son front rougit , et d'une voix tremblante s 
ce Ab ! que ne | nit~je épargner tes regrets , 
» Va , ton repos m'est plus cher que là vie 5, 
ce 4VlsïS l'étranger menace la patrie ; 
» Je te verrais arraches de mes bras t. . • • 
». Non , non , je pars. L'affreuse ignominie 
» Est plus à craindre encor que le trépas. » 

" ' * Tl dît , soudain , baissant sa «été altlère , 
..Comme accablé d'avoir. vaincu l'amour ,% .. 
. 2)es pi cars furtifs. ont mouillé sa paupière £ 

Mais il s'éloigne, il quitte le séjour 

Où Phyœénée a charmé sa jeunesse » 

Où du bonheur il a goûté livrasse* 

En revoyant ces lieux qu'il a laissés-,. • 

Ses tristes yeux te couvrent d'un nuage j. 

Long- temps* son. orne 1 attachée au- rivage, 

Donne un regret a ses plaisirs passés. 
r ; «r Adieu , dit-il * charmant et doux orabragt* 
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» Témoin discret de mes j*ox innocent» y 
» Adieu , rochers $ adié» , grotte sauvage ; 
» k Àdieo , vous tous , écho* <Je ce rivage , 
» Qai tant de foia avex redit nies chants. » 

8a tendre épouse, innocente victime , 
Seule, et tremblante arrive aux mémci lieux t 
De& noir* rochers elle gravit la cime , 
r Et , sans espoir , d'un spectacle odieux , i 

Se plait long-temps à repaître ses yeux* 
La nef agile où vogue le parjure 
A disparu sous de sombres vapeurs; a - k . 

Elle descend 5 et, toute à son injure ^ . ; 
A l'onde errante elle mtle ses pleuras. r , 

Et sur soofrpotw xejîleuj, Je» Couleurs,,, „ ,< 
Tombe à, Jougs fots,sja,]^onffe, chevelure» ... A , K 
Vers le côteaM retournant à pas -lents, , . %v 
Elle s'assied sur la, mpB£se> légère ; 
Puis, elle accourt aux bords de, l'onde amt)re , \ 
Et sa douleur s'exhale en ses accents * . 

ce Epoux ingrat dans ton 'fougueux caprice,/ 
3» Mon désespoir n'a donc pu te fléchir !.. • .' v ' 
» Pion , nen, mon coeur ne saurait te haïr ; , " 
» Mais mon amour est mon plus grand supplice. 
D O soins trompeurs , regrets superflus 1. ; 
a) Destins affreux «que j'avais trop prévus! 
» Le y, oilà donc le prix de ma tendresse 1 
» Te* souvieni-il de tes premiers serments., ". 
as De tes transporta,, de t'a c>cile ivresse? 
» Tu me disais sje yçux f aimer sans cesses- *.. * 

» J'ai psyé çjier ces rapide*. momenU. * 

» Va , suis l'objet de tpn erre.ur nouvelle» ..,,- 
» Moi, je succombe à. ma 4oiiltur merteite,. 
» Et quelque joijr, &i ce mim/e vaisseau : 
» Revient toucher la, rive maternelle, 
» ïes premiers pas fouleront mon tombeau. » > 

ED.RICÎHBR. 



LE MOYEN; INFAILOBLE DE JUGER. 



Alors qu'on me dit qWArabzllt 

Est affable l spirituelle f 

Si Ton se tait sur ses appas! ' 

Elle est laide , n'en doute? pas I ' 

Et |e voua* la garantis telle ! . • .' 

* " Blanchard i>fe 'tok Musaju 
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ANALYSE 

»E* 

TOURBES DE MONTOIRE. 



La lecture do dernier numéro da Lycée m'a faie 
naître l'idée de soumettre aox lecteurs l'esquisse d'un, 
travail sur la tourbe dite de Mot* toi re (i> 

1 ' " ■'« " ' I ■■■!!■ I I Ml I ■■!!!■ I III ■———■il ■ ■ 

( 1 } M. Dubuisson , conservateur du cabinet d'histoire naturelle , 
m*a communiqué la note suivante : Notice tur les terraing tourbeux 
de l'ouest du départament de la Loirt-lnfïritwre. 

On trouve à St.~Lyphard f à Herbignac f la Chapelle-des«Marais i 
S te. -Reine 9 Pontchàteau , Besné , Crossac , St^Gildae-des-Bois r 
Drefféac , St.-£tienne-de-M ont-Luc , St.-André-des-Eaux , Corde- 
mais, Bouée, Chspelle-Launay , Prinquiau, des tourbes lacustres. 
St.-André-des-Eaux donne 9 en outre , des tourbes marines , et le* 1 
communes de St.-4oichim , Montoire et Donge t>'offrens> que ces- 
dernières. 

Ces marais tourbeux occupent «ne grande surface et renferment des 
arbres enfouis. On en- trouve dans la Gtande-Brytre : ce sont des- 
ebénes et des cerisiers* Dans le Hsur-Brivé on trouve également liée- 
chênes , ainsi qu'à St.-Etienne»de*Btent-Luc. Le sel sur lequel re- 
posent ce» tourbières , depuis S t. -Etienne jusqu'auprès d'Herbigoac , 
est réputé primitif. II. est formé de mica-shiate > de granité et de, 
gneiss. Le quaraite et lé stéachiste' intermédiaire occupent le fqud du, 
Dassin de Haut-Brivé , dans les communes de St.-Gildasét de Drefféac, 
où il est recouvert d'une couche strateute de calcaire- céquiller de 
formation lertiaiae ,, sur laquelle* repose la tourbe*. Indivision -de la 
tourbe en marine et lacustre, semble , au premier aperçu , être pure- 
ment conventionnelle $ mais - r en y faisant bien attention , on t'aper- 
cevra surtout, d'apnè* L'analyse » que cette distinction* est fondée. 
D'abord la tourbe lacustre ou d'eau douce, dans- ce pays , ne possède 
.point au même degré la propriété combustible de la, marine: «lie 
est plus compacte et plus terreuse que cette dernière, et donne* un 
résidu plus abondant après 1* combustion ; cfc, quoique* fermée* d es 
«sèmes éléments t elle n'acquiert point par la. ibssiiisattonj sp* scslmes 
principes que fournit l'eau* de mer à la. tourbe marines Cette de ratière 
est plue carbonifère et plus pénétrée d'hydrogène carboné* La* tourbe 
lacustre cecupe laeirconférebcode ce vaste bassin appelé vasgaieement 
la Grandê-Bryère , cl reçoit des eaux» de tous les coteau» environnant* 
qui , skds les grandes pluie», apportent, avec le tribut' de seor&eaez ,. 
une grande quantité' d argile et- d'humus qui vient se. déposer; sur la 
tourbe et farine peu à peu- da ce sol taurbeua des prairie» qui ne sont. 
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38 grain, de tourbe , pris indifféremment sur une grande 
quantité , ont été introduits dans une cornue de terre 
qui elle-même a été placée au foyer d'un fourneau à 
réverbère : l'alonge de la cornue se rendait dans un 
appareil de woulf , dont le dernier tube se rendait sous 
l'eau. A* une légère chaleur f se son* dégagées des va- 
peurs abonda» te e , dont la couleur jaunâtre les eût fait 
prendre pour dn soufre ; elles se sont condensées dans 
l'a longe et l'eau des flacons, ainsi que celle de la cuve 
a été traversée par des vapent s blanches analogues aux 
vapeurs de la distilation des matières végétales* Les. gas 
qui accompagnaient ces vapeurs , recueillis , se »ont 
trouvés être du gaz acide-carbonique, oxide de car- 
bone et hydrogène carboné f dans Tordre où nous les 
nommons ; ils étaient accompagnés d'une forte gdeur 
de tourbe. La chaleur a été portée au rouge , et main- 
tenue pendant une heure. 

• La cornue , retirée et brisée , était tapissée intérieure- 
ment d'une couche de charbon brillant r tel que le 
donne la combustion des matières végétales ; une très- 
petite' quantité de proton-sulfure de fer s'est trouvée 
dans le col. 

Le charbon restant dans la cornue était réduit .£., 1 3 
gr. 9 déc. ; il en avait donc perdu *4 l grani* 

Une matière de consistance d'extrait- d'une cowlèrir 
noire-rbugeâtre tachetée de jaune remplissait l'aloftge, 
et n^etàiv autre que le résultat de la condensation clés 
vapeurs colorées dont noiis avons parlé. Elle , exhalait 
a un très-haut degré l'odeur de. tourbe. Traitée: pàv 

â9 chaude , elle s'y est dissoute en colorant le liquide 

' ; . • ,;■ ' ■. ' ::: ' ■' • ' " ■• ' . ' '"■' '. ' ", ' .. . 

plus -flottantes que lorsqu'elles t'avancent dans l'iptérietir de la tot*f> 
fei^re. Tandis que la meilleore tourbe marine occupe le milieu de 'la 
bryène dan* île lieu appelé friche, d'où on la tire pour l'envojfcr a 
Nantes et ailleurs; cette division demandait «n caractère propre & 
faire distinguer lea deux espèces de tourbes. '" ' 

Celui qui m'a paru être le meilleur , constate* à délayer avec n« peu 
d'ea* de ce combustible pris' dans la tourbière pendant les 'basse* 
marées , et à goûter la liqueur : si elle est salée,' il ne peut appartenir 
qu'aux tourbes marines , tandis* que si elle n'offre qu'un goût à peine 
sensible, on le rangera dans l'autre divisions » • * 

En transcrivant ici la note du s tvant minéralogiste, qu'il me fcojt 
permis de lui adresser mes témoignages de gratitude pQ«r fea utile» 
avis que je tiens 4e sa complaisance- 'i 
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en brun et a laissé sur le filtre une assez grande 
qnanthéd'une huilé empyreuma tique brune, qui Vestéon- 
cretée par le refroidissement; celle huile , présentée a«fen t 
s'est enflammée en dégageant une odeur insupportable, 
sans aucun mélange d'acide sulfureux ; el a brûlé sans 
laisser de résidu arec la flamme blanche de l'hydro- 

5 en e carboné. Le liquide examiné a présenté des traces 
'acide acétique; et, malgré l'emploi des réactifs les 
pins sensibles., aidés du procédé de M- Balârd , il n'a 
pas donné de traces d'iode.. Si les fucus de nos côtes 
entraient dans la formation de cette tourbe, on y* trou- 
verait l'iode uni à la potasse éomme nous avons eu 
occasion de nous en convaincre par des expériences 
antérieures.. 

l/eau contenue dans les flacons, offrait les caractères 
de la dissolution dont nous' venons de donner la nature. 
Le charbon de la cornue , très-léger , a été réduit en 
poudre et traité par Peau, distilée 9 bouillante ; le ré- 
sultat de la filtration avait un goût légèrement salé, 
et contenait les acides hydroehlorlqne , sujfurique , 
carbonique unis à la soude, la chaux, )a magnésie et un peu 
d'oxide de fer en suspension. Ce . même chaTbon in- 
cinéréet traité par l'acide hydroch!orique,a laissé dégager 
de l'acide carbonique ; et la liqueur a donné de l'alu- 
mine, du fer en grande quantité , 4 e ï* .silice et des 
traces de magnésie. 

Traitement de 'Ut 'tourbe entière par Veau. 

i.° 100 gra m. épuises par l'eau bouillante ont fourni 
une dissolution colorée en brun , exhalant, à cfiaufl , 
l'odeur . de compote de poires . cuites.. De nojLVn 
veaux essais, pour y découvrir l'iode, ont : ét<e\in^ 
fructueux. Suit l'analyse quantitative de cette liqueur. 

S. Carbonate de soude y 0,679. 

Sulfate de soude , ' o,5|3. 

-*• de magnésie , " 0,090. 

Hydro-chlorate de soude , 2,5oo. 

— | de. chaux , àjffiS.' 

— : dô magnésie traces. 
Tritoxide de fer , \ 
Carbonate de chaux , i v 
Sulfate de chaux . > traces. 
Silice, \ < 
Alumine., J ;.«V 
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Matière cxtroctivo végétale; a,8oo 

a* Par l'alcool» — Le liquide s'est seulement coloré 
sans enlever aucun principe» 

3.° Par l'acide hydro-chlorîque. — Dégagement de 
beaucoup d'acide carbonique , et formation d'hydrocblo- 
rates de fer, de chaqx, et d'alumine, répondant à 
Tritoxidc de fer , i^ioo. 

S. Carbonate «le fer , o,Aoo. 

— de chaux , i ,3/jo. 

Alumine , 0,400. 

Le résidu brûlé a donne': 

Sulfate de chaux j 1,000. 

Alumine , a,ooo 

Silice , 0,800. 

Ainsi la tourbe i l'état naturel contenait : 



8. Carbonate de aoude , 


0,07 a. 


Sulfate de soude , 


o,543. 


— de magnésie > 


0,090. 


Hydro-chlorate de aoude , 


a,5oo. 


de chaux , 


0,455. 


Sulfate de chaux , 

S. carbonate de chaux , 


1,000. 


1,340. 


— de fer , 


0,400. 


Tritoxide de fer , 


I,lOO. 


Alumine , 


a,4oo. 


Silice f 


0,800. 


Matière extractiye végétale , 
Tourbe proprement dite , 


a, 800. 


70,300. 


Eau et perte , 


f6,?oo. 


Total* • . a • .. . 


ioo,ooo« 



Traitements par le feu. 

ioi5 gram. des mômes tourbes , brûlées a l'air libre, 

ont fourni 100 grammes de cendre dont voici la com- 
position: 

S. carbonate de aoude , 0,670. 

Sulfate de soude , 7f4»o. 

Hydrochlorate de soude , 2 3, 000. 

— de chaux , 2,000. 

Sulfate de chaux , 5,710. 

S. carbonate de chaux , 1 3,070. 

S* Carbonate et oxide de fer , 1 3,8^0. 

Magnésie , o,45o. 

Alumine > a6,55o. 

Silice, ' 7>^4o. 

ïeite , 3,060. 

Tetal i&o^ooo. 
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D'où il résulte que dans la combustion de 1* tourbe f 
les sels cou tenus, n'éprouvent aucune décomposition f 
si toutefois on en excepte» les hydrochlorate et sulfate 
de magnésie , dont la quantité minime ne fermée pas 
de percevoir l'impression de leurs acides. Pour lever 
tous les doutes , .j'ai placé une certaiqe quantité de 
tourbe dans un tube de porcelaine terminé à une de 
ses extrémités., par UU tube de verre plongeant dans une 
dissolution de nitrate d'argent', et uni par l'autre au 
moyen d'un tube de gomme élastique a la tuyère d'un) 
soufflet. On a porté au rouge le tube de porcelaine, et un 
courant d'air atmosphérique* y a été maintenu jusqu'à 
l'incinération de la matière. Il ne s'est pas précipite un 
atome de chlorure d'argent. 

2. Qu'il n'existe pas dans la tourbe de sulfures : pour 
m'en assurer , j'en ai traité ; en vase clos , une cer- 
taine quantité par l'acide hydrochlorique , et il ne s'est 
dégage que , de l'acide carbonique , sans, aucune trace 
d'hydrogèner-sulfuré. Le sulfure de fer .trouvé dans la 
première expérience est donc dû à la décomposition du 
sulfate de magnésie. 

3.° La flamme blanchâtre que donnent les tourbes est 
due à de l'hydrogène carbdné } et sa teinte bleue— irrisée 9 
que quelques personnes prennent pour du soufre, pro- 
vient du gaz oxide de carbone. 

4*° L'odeur insupportable qu'exhale le combustible 
est due à la formation de l'huile empyreuma tique men- 
tionnée, venant , sans doute, de là matière extractive 
obtenue par l'eau , et de quelque peu de matière animale. 

5.° L'abondance des sels de soude contenus dans cette 
tourbe permet de les en extraire avec avantage; tandis 
que la quantité d'oxide de- 1er et le défaut de carbonate 
de soude rendent lei cendre,? impropres, au blapchtment, 
, Les produits de. cette tourbière sont loin d'être iden- 
tiques ,. el. k division de ]VL .Pubuisson en tourbes !•"■ 
çustres et maritimes est importante, puisque l'analyse de* 
celles qu'qn trouve au voisinage de pQntçbâUea.u d,oniie 
le résultat suivaot s 

00 Tourné, des marais de Catiau au-dessus <jfe JPO&* 
clidteau. 
Pour ioo.de cend ce*.; 

(i) Cette tourbe e»t beaucoup plut légère qae celle de Monture 9 



Digitized by CjOOQ iC 



84 lycée lÀHtoiïcsxtr. 

• Sî cttvouâate de potasse , ' 0;Qo$. 

Sulfate de potasse , 0.819- 

> Hydrochlorate de potasse , o,o5o.. . 

$. carbonate de chaux , i3,3oo. 

S. carbonate de fer , a8,3oo. ' 

Magnésie , o,o5o 

Alumine, 37,39a. - 

Silice , i4*3oo». 

Eau et perte , 4*896' 

Total. ...... 100,000. a , 

( 1) Tourbe du marais de Brigncn 9 au-dessous âe Pont- 
cliâteau. 
ioq gram. de cendre sont composés de 

S* carbonate de fer?, ao,o. 

— ' de chaux,' 5,o» 

Sulfate de chaux , 10,0; 

Magnésie , s,o. . . 

Sel cristallisant en houpes soyeuses que 
nous * supposons une combinaison, triple 
de sulfate de chaux » d'alumine y et 
d'hydrochlorate de chaux , a.,o 

Alumine, 54,2. •> 

t Silice , 4,0. • , 

Perte, a,8. . ... 

- j .. . Total. . . . . . 100,0. 

, P.-D* , docteur- médecin* , 

EPITRE 
A M. LE DOCTEUR POUMIER , 

. KIMBiE BU C0K8EIL SB ^ARRONDISSEMENT DE SÀTEIf AT , J 

PAR LE BARON DE »• 



Une année vient de s'écouler: il faut régler nos' 

comptés et solder l'arriéré. Si nous laissons nos dettes. 

'"' •' • - : : ; - - .'•..>■ .1 •■• ..:» > 

et donne pour 1190 gram. 100. gram. decenriré;ellè est Composée de végé- 
tfcn* entrelacés , d'une couleur janne -brunâtre, tfès-élàstiqoe et facile *; 
déprimer. Elle brûle rapidement avec une flamme rouge et se réduit) 
promptement en une cendre blanche, légère et insipide. %. . > 

(1) Cette tourbe rcmble a celle de Montoire; mâfs elte brûle msfV 
et donne moins de flamme qu'elle* 67» grain, donnent 100 d'une cendre 
solide, noirâtre et très-pesante. Je dois ces deux -espèce» ile 
tourner sr la complaisance de M. Bttfretne > -maire tic P onteh & tcuK - 
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s'accumuler 9 il sera impossible de combler le déficit;. 
Lorsque le cardinal Dubois voyait des paquets de lettres 
entassés sur son bureau , Il prenait le parti de les 
jeter au feu; afin, disait-il , de mettre sa correspon- 
dance au courant ; nous ne choisirons point ce moyen 
expéditif de nous acquitter envers nos correspondants. 
Parmi les productions de l'année 9 il en est qni ne 
méritent pas l'oubli où nous les avons involontaire- 
ment laissés,, et de ce nombre est i'épftre au docteur 
Poumier, par M. de B. 

M. Poumier n'est pas seulement disciple d'Hippocrate^ 
il est aussi administrateur ; il sait : 

Etre à la fois magistrat et docteur... • 
On le verrait , i'il était nécessaire , 
Administrer , purger le genre humain , 
Et remplacer Eaculape et C....... 

C'est a ce double titre qu'il reçoit un juste tribut 
de reconnaissance d'un convalescent qu'il a sauvé du 
trépas et soulagé du, fardeau des affaires publiques. 

Pour M. le baron de B. f la poésie n'est qu'un «dé- 
lassement d'occupations plus sérieuses. Dans une bro- 
chure trèè-piquante sur la Corse , il a prouvé qu'il 
était capable d'approfondir les hautes questions d'ad- 
ministration ; aujourd'hui , il semble avoir , pris plaisir 
à montrer la flexibilité de son talent , en le ployant & 
un simple badinage. Cependant, M. de Bl- n'est point 
un auteur de profession ; et , pour s'en convaincre , il 
suffit de lire son épftre au docteur Poumier; au lieu 
de ce poli minutieux et. souvent affecté que l'on re- 
marque dans les productions d'un auteur qui travaille, 
ou du moins croit travailler pour là postérité , on 
aperçoit dans les vers q* e M*, de B. ,cçt, abandon f cette 
heureuse négligence d*ua ; homme d« monde. C'est un 
homme d'esprit qui écrit comme il parle, a qui les 
vers ne coûtent rien, et qui riufre sans prétention; 
Partout on retrouve cette aimable gaieté , cette douce- 
philosophie % qui répandent tant de charmes sur les poésies 
de Lafare et de Chaulieu ; dans ce passage , par exemple, 
où l'auteur parle de ses regrets ,' au moment où il se 
croyait condamné à quitter ce bas-monde que sou- 
vent on maudit et que pourtant on aime : , 
' ' Mon cher Poumier , telle était ma faiblesse > 
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•Qmé je parlais d'assèt mauvaise humeur* 
Je regrettais ce monde séducteur , 
Dratue charmant qne chérit la jeunesse ,. 
Où Page mur calcule avec adreàse 
Chances d'honneur et surfont de profit; 
Ce drame auquel la vieillesse elle-même 
Gaiement assiste, et .souvent applaudit... • 

Et dans ces vers où il décrit son débat dans la pro- 
fession des armes, et l'accident fâcheux <Juï f le privant 
d'une jahnbe , l'arrêta tout-à-coup au commencement 
de sa carrière : 

Né pour la guerre , ébloui de ses charmes , 
Je fus jadis attiré dans les camps : 
Héros futur , dès mes plus jeunes ans , 
J'idolâtrai le tumulte Aes armes. 
J'étais heureux , lorsque , le fer en main , 
J'allais chantant par vote et par chemin , 
Un -peu- de gloire et quelque renommée.: .'. 
J'étais heureux , lorsque , le verre en main , 
Joyeux soldat d'une Taillante armée / 
J'allais cherchant l 'amour et le bon vin. 
Jeune garçon , français et militaire , ' 
Jl fallait bien que je fusse galant ; 
Mais y entre nous » aux plainrs de Cythère 
On me voyait mener le, sentiment 
Tambour battant. Léger par caractère , 
Kttn n'arrêtait ma belliqueuse ardeur , 

• Et pour dicter quelques mots à l'histoire * 
JVaraf» , morbleu , sans Scrupule et sans peur , 

, Escaladé le temple de mémoire. 
Rêves brillants ! un bbn coop de canon 
'A dissipé ma vaine illusion : ' 
Un malotru , disposant de la foudre* 
À mis ma jambe et mes lauriers en poudra, . 
Depuis ce jour , mon étoile pâlit : 
L'amour, pour moi, ne bat plus que d'une àilëj 
J'ai dans rcphos perdu tout mon crédit ; 
Momifé loi même , » mes désirs rebelle , 
.me laisse a peine agîber ses grelots , 
Dame Pallas m'ose tourner le dos : 
Toujours en paix , aux rfves de la Loire , 
Je cherche en vain nos barbes de sapeurs ; 
ffo» tympan vibre h d'ignobles clameurs , 
EM'est frappé d'aucun «haut de victoire : 
Je ne 4 cours plus; je bois du vin nou veau , 
Bourgeoisement je uicte du grimoire , 
Et de plein-pied je IroàVe mon bureau. 

Nous bornerons ici nos. ci ta lions 9 en faisant des vœux 
pour que les travaux administratifs de M. le baron de 
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B. , ne remplissent pas tellement set instants v qu'il ne 
puisse trouver parfois le loisir de courtiser les muses. 



ANTIQUITÉS- 

A M. l'Éditeur du Lycée Armoricain. 
Monsieur , 

L'étude que je renouvelle fréquemment des antiquités 
sous riveraines de l'Erdre que vous avez publiées , me 
rappelle quelquefois d'autres objets ayant avec ceur : ci 
«les rapports qu'il me parait utile de comparer. Je vais 
donc vous en communiquer spécialement un, que je vous 
propose de mettre sous les yeux de vos lecteurs 9 si vous 
penses que l'exposé puisse leur en devenir agréable. 

Il s'agit, comme chez vous, d'un simulacre religieux, 
formé de trois figures de béliers réunies, ou de 
trois têtes de béliers ; ce en quoi je ne pense pas qu'il 
faille faire' utte différence essentielle. Je me suis rappelé 
que j'en avais vu, il y a plusieurs années, une description 
parmi celles de divers monuments antiques de Tou- 
louse; et, après m'être procuré l'ouvrage où je pré- 
sumais bien que j'avais lu cette description, voici fce 
que j'en extrais textuellement et mot à mot : 

(1) * Proclus (a) dit que la vénération que les Egyp- 
» tiens avaient pour le bélier, venait et des attributs de 
» JUPITER ÀMMON et de la place que ie bélier occupe 
» dans les cieux. L'oracle de Glaros, en parlant de divers 

* noms que prend l'astre du jour i chacune des 
» grandes divisions dé l'année , nous apprend que le 
» DfEU SOLEIL est nommé JUPITER pendant le printemps. 
» Il suit de là que JUPITER est le nom du SOLEIL 

* représenté avec les attributs du bélier céleste qui ra- 
» mène le printemps , la vie et la fécondité. 

^ . . — -_-~ ~ — .- .-..- •- 

(1) Monuments religieux des volées- teclosages , des garumni et 
des conrenae; on fragments de l'archéologie pyrenéenbe et recherches 
sur les antiouités de la Hante-Garonne* par M. Alexandre- Louis» 
Charles- André duttège, derAcadémterGeltiquedeParis^etc., p* i4?* 

(2) ÏÀb. i.page3o. 
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» Jupiter. Ammon était tantôt fignré par un- bel 1er 
» vivant , et tantôt par une statue coiffée de la tête d'un 
» bélier.. L'imnçe de cet animal, placée sur l'une des 
» portes .des tectosagcs, paraît annoncer que les Tou- 
» lou sains adorèrent JUPITER ou le DlEU-SOLEIL du 
» printemps, sous, la forme dû signe auquel les astro.- 
* nomes- donnèrent les litres de Dux cœli et Princeps 
» signorum. 

» En. parcourant lés, écrits des anciens historiens de 
» Toulouse, écrits trop dédaignés peut-être, on re- 
» cueille des notions précieuses' sur les hommages 
» offerts au DlEU-SOLEIL du printemps. Lidole des 
» trois béliers qui, suivant Nicolas Bertrand (i) , 
» Noguicr (a) et Daidè (3), fût adorée par les Tolosates , 
« était un des monuments du culte rçndu a l'astre qui 

. » dispense et les saisons et la clarté» On a retrouvé une 
» image semblable en Egypte, dans une grotte où sont 
» représentés les sacrifices de l'équinoxe sous le signe 
». du bélier. v , f ;. 

[ a Su i van; l'un des plus savants, interprètes des. anti- 
.» qui tés astronomiques (4), ce» trois béliers ; rtyrésen- 
» taient les trois décans du premier signe, et. c'est ainsi 
» que sur les obélisques égyptiens, existant encore à 

. » Rome, le taureau equinoxial .est. souvent répétq trois 

. ». fois, de même que le vautour, cèles te # génie allégorique 
» du printemps et symbole duQIEU SOLEIL; l'idole des 
)> trois béliers révérée par les tolosates désigne donc 

.,» les trois principales parties du signe que le soleil par- 

. » court lorsqu'il emprunte les formes de Jupiter; Ammon 
» ou 4 U Relier c^le^te. 

» L'idée de représenter, par trois' images. semblables , 
» les trois décaus d'un signe v n'était pas, au reste., par- 

. » . ticolii;re aux tolosates. On voit sur l'un des autels 
» découverts a Paris un taureau accompagné de trois 
» grues, et ce symbole equinoxial., désigné par les. mots 
» ^ARVOS TRIGARANUS qui signifient le taurertu à trois 
» grues , était un emblème destiné à représenter la même 

■ . _ . .. . m . il i II " . 

- (i) Des Gestar , tel. : . \ 

. / (a) HUtoire Tolosaine. ....... 

.,,,,.(3) G[i»toke de St^Ceroin. . .. : 

. * : (4) Qupjù* i .origine 4e* cultes., ' > 
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3» chose que Tïdolç des irijis ^ëliers. On pe.m eu dire 
» autant du taureau à trois cornes dont M.dt Caylus 
« a flonne' la gravure, et d'un awtre mon umeait pareil à 
» ce dernier et quj est conservé . dans le cabinet de M- 
» Bruant (,i ).'*., i. Jt \ . . •' 

. D'après cette ci tatiqn et. les explications dos savants 
qu'elle présente, jç ne pense -pas qu'on puisse mécon- 
naître , dans le simulacre de la rivière d'Erdre, le même 
sujet que. celui, de l'idole, de Toulouse et de tous les 1 
autres emblèmes du, même genre , plus ou moins ressem- 
blants ou analogues £t ceux-ci. Ainsi , je ne le regarde plus 
Sue comme un simple produit d'art destiné à former ou 
ecorer le support ou le pied d'un petit meuble de 
service. . ,\ 

Il est niême assez remarquable qu'on ait trouvé, si 
près l'un de. l'autre , l'emblème du printemps sous les 
figures de trois béliers, et celui de l'automne dans la 
représentation des avantages ou des agréments de .cette 
saison , la vendange , la chasse r la danse» Tons les rap- 
ports eussent été complets , si les béliers en eussent été 
de bronze , ou si Ton eût réuni quelques preuves ou 
probabilités en faveur de la supposition que j'avais faite 
N sur la destination tcclvnique de ce sujet en terre cuite, 
composé de pièces mobiles « plus propre à former le 
noyau d'une foute qu'à devenir un relief à demeure. 

La figure en bronze , trèsrbieri décrite par M. Richard, 
ne peut recevoir de meilleure explication que celle qu'il 
a donnée. On ne peut méconnaître un travail gaulois , 
à peu près du milieu du second siècle , et l'absence des 
chaussons (?) pourrait désigner la condition d'esclave. 

Quant â l'exécution du monument, je doute beaucoup 
que la fonte en soit creuse , à moins qu'on n ait rigou- 
reusement constaté cette particularité, qui n'est pas sans 
intérêt pour l'histoire de l'art. En effet , les anciens ne 
fondaient communément en creux que dés sujets d'une 
grandeur notable, dont les pièces pussent être découpées 
pour Itre fondues à part , puis réunies par des rivets ou 
des soudures. 



(1) On trouve la gravure de ce monument dans l'annuaire du dé- 
partement du Jura pour l'année i8i^« 
(3) Aluta iaxior* 
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An reste f il ne serait ni impossible ni très-difficile de 
s'en assurer, il suffirait probablement de comparer le 
poids du bronze dans l'air libre 9 avec celui qtrïl aurait 
dans l'eau. Il faudrait seulement peut-élite défalquer eelui 
du noyau en terre qui serait reste dans l'intéheur, si la 
bosse eàtétpcoolçe dessus; mais la différence de poids 
entre un noyau en terre et un plein métallique est tou- 
jours trop grande pour qu'on puisse s'y méprendre* 

Je doute également que cette statuette ait été dorée. k 
Les anciens ne nous ont transmis cru* une seule maniéré 
de dorer le cuivre; et les procédés qu'ils ont décrits, 
font assez entendre qu'ils n'en connaissaient et n'en 
savaient employer aucune autre ; toutes les statues ornées 
de dprures, qui ont été citées 9 étaient de grande di- 
mension 9 et la seule de ce genre 9 qui subsiste actuelle- 
ment (celle de Lillebonne), a deux mètres de bauteur. 

De mille autres petits objets en bronze ou médailles 
qu'on dit avoir été dorés et qui véritablement 9 au pre- 
mier cœup-d'œilf paraissent bien l'avoir été, je n'en ai 
pas trouvé un seul qui ait résisté à l'épreuve. J'en tou- 
chai sur une bonne pierre les endroits les plus apparents, 
persuadé que j'en enlèverais au moins quelques parcelles 
de dorure s'il en était resté 9 et que l'acide les dégage- 
rait ensuite et les mettrait a nue; mais je n'ai jamais eu 
là satisfaction d'en voir sur la pieriie. 

Je pense donc que la spéciense apparence de ces objets 
n'est due qu'aux qualités du brillant similor (i) employé 
dans les premiers siècles pour quelques médailles ou 
petits sujets plus ou moins précieux. 

Quant au petit simulacre du Sommeil v il est, sans 
doute , fort bien rendu ; mais la composition en est tel* 
lement étudiée et simétrique, que loin d'y voir un sujet 



(i) Cet alliage « que j'appelle similor 9 pour en exprimer la ressent- ' 
blance iwecYalliage , que nous nommons ainsi , est celui que lot anti» 
miaires désignant sous le nom de potin antique » composé de cuivre , 
Je zinc et d'argent. On porte communément la quantité du métal 
riche au cinquième ; mais on ne petit en assigner exactement la dose 
pour tous les sujets. L'éclat , le brillant et le ton du potin dépen- 
daient nécessairement des doses des métaux composants , indépendam- 
ment encore des effets de la chausse, et l'on conçoit que le fondeur était 
le maître de frire varier les effets et le mérite du produit , en variant 
la quantité des composants et les procédés de la fonte. 
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vivant endormi à l'aventure et pouvant *e réveiller, 
on est tenté d'y reconnaître le symbole du sommeil 
définitif figuré sur quelaues tombeaux et désigné dans 
quelques inscriptions funéraires sous le nom de soninus 
œternalis. 

François REVER. 



BIOGRAPHIE NANTAISE. 



* ROCHE. 

Jean- Baptiste Roche a enseigné pendant long-temps 
la grammaire française, à Nantes , où il est mort en 
1800 ou 1801. Je n'ai pu me procurer de renseigne- 
ments certains sur !e lieu et . sur l'époque de . sa 
naissance; mais je connais de lui des ouvrages" très- 
bien faits sur la langue, française, qui peuvent encore 
être utiles, malgré les gros volumes publiés depuis 
sur le même sujet. Les recherches nombreuses qu'il a 
faîtes , l'ont mis dans le cas de nous donner des ély- 
mologies exactes de la plupart des mots français. II 
assigne les «raisons pour lesquelles un grand nombre de 
nos homonymes doivent s'écrire avec une orthographe 
différente , et ses ouvrages doivent être consultes dans 
les. embarras fréquents qn'occasionnent les bizarreries 
de notre langue. 

M. Roche s'est aussi exercé dans un art qui , comme 
le dit Boileau, ne souffre, point de degré du médina e 
au pire , dans la poésie: il a publie un volume de 
pièces fugitives qui ne le mettent pas au premier rang 
de nos poètes, et qui en s'en tenant au jugement du 
critique français , ne c< nlvibuerah pas beaucoup à sa 
gloire. 

Voici la liste des ouvrages de M. Roche : 

i.° Entretien sur l'orthographe française. Nantes, 
chcî& Brun. 1777. 1 vol. in-8.° , de 800 pages. 
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2. Introduction à ces entretiens. Nantes , Brun. 
1780. 1 vol. i»-8.". 

3. # Aventure* dVAléimë, en a parties. 1 vol. in- 12. 

4-* Pièces fugitives, suivies aairs notes. Nantes. 
Ï780. 1 vol. in-ia. 

5.° Ndoveau cours d'orthographe française, fondé 
sur les règles grammaticales les plus sûres , etc. ; par 
le citoyen J. B. Roche. Nantes , an 7. a parties. 1 vol* 
in-12. 

SIGUIN. 

Si gui n , archidiacre de liantes , qni virait vers la 
fin du VIII. C siècle et le commencement du IX.* , a 
fait un recueil de miracles de S.t-Martin de Vertoa. 
Dans cette, légende, qui n'a pas été imprimée , il rap- 
porte, sans discussion et sans examen , un grand 
nombre de miracles invraisemblables qu'Albert le 
Grand a insérés avec aussi peu de discernement dans 
la vie des ■ saints de. Bretagne. On ne connaît ni 
l'année de la naissance , ni celle de la mort de Siguin, 
qui n'est connu que par le manuscrit dont nous venons 
de parler. Dans le neuvième siècle, un anonyme a 
aussi écrit la vie de St -Martin, et n'a fait que co- 
pier l'écrit de Sigain. 

LESPINE. 

René-Timothée Lespine du Groisic, vivait dans le 
XVII. e siècle , et nous a laissé tin petit poème inti- 
tulé : de la Parure des Dames. Ce poème a été im- 
primé a Liège en 1606. 1 vol. in- ta. 

René de Lespine. son fils, naquit au Groisic , en 
i6ro, Tannée de la mort de son père. Il fut poète 
comme lui : on n'a guères plus 4 e renseignements 
sur l'un que sur [l'autre. On sait seulement que le 
dernier a été page de Gaston duc d'Orléans , frère de 
Louis XIV , comme on le voit au bas de sou portrait 
gravé en 1637. Il était alors âgé de 27 ans. Les attri- 
buts du pâmasse et de la guerre, qui environnent 
la gravure, prouvent qu'il a été littérateur et guerrier. 

Il ne reste de René de Lespiue qu'un petit recueil 
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d'environ 100 pages in-ia, contenant quelcraes pièces 
de poésies de lui , et des compliments qui fui ont été 
«dressés par ses amis. On y trouve ent* autres umim- 

Eromptu fait dans la liaison du prince de Condé. 
ie sujet était la destruction par le tonnerre d'une 
couronne, ducale ff posée sur un pilier de l'es- 
calier de cette maison. Il en tirait un augure de 
la naissance d'un dauphin, ce qui arriva en effet 
quelque temps après. Il fut presque regardé comme 
prophète, et reçut à ce sujet un grand nombre de 
félicitations en vers, qu'il a eu soin de joindre à son 
recueil. Son heureuse prophétie lui procura le titte de 
poète . royal. Il prenait le titre de René gentilhomme, 
sieur de Lespine, Croisicais , page domestiqué./ de 
Monseigneur frère du roi. 

LODÉ. 

Jean Lodé , licencié ès-lois , etft né dans lé diocèse 
de Nantes, on ne sait dans quelle année. On sait 
seulement que , pendant les troubles causés dans le 
comté nantais, vers les années 1 468* et i 48g. \ .par les 
guerres que les Français faisaient à la Bretagne, lit 
quitta son pays pour se retirer à Orléans. Ses grandes 
et vastes connaissances le mirent dans le cas d'y ou- 
vrir une école qui fut Ircs-suïVie. Un de ses élèves, 
appelé Genticn Hervet , le cite avec éloge dans, un 
discours latin intitulé de patientid,, imprimé en i54m 
Hervet en parle comme d un homme mbrt il y ayatt 
quelque temps. Ainsi , il paraît qu'il mourut, peu* 4 e 
temps après avoir fait imprimer #a traduction, au*} 
morceau de Plutarque , en ioi5. 

Les ouvrages de Lodé sont : 

!•• Traduction du traité de François Ptiîlelpbe. 
De educatione liberorum , sous Je titre de Guidon des 

farents en instruction et direction de leurs enfants* 
àris, i5i3 f in-8°. 
a. Traduction des cinquante-huit préceptes , sur 
Tétat du mariage , envoyés par Plutarque à Policianus 
et Euridice sa femme. Paris, i535. 

3.° Deux dialogues en vers hexamètres , l'un inti- 
tulé : Timon advenus ingratos, et l'autre : de justitid et 
pietate Zaleuci Locrorum régis, 
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' PIERRE DE LA RESURiŒCTION. 

Piere de la Résurrection , carme nantais, n'est 
connu que sons le nom qu'il avait pris en entrant aux 
Carmes. On ignore l'époque de sa naissance.; on sait 
seulement qu'il mourut à Rennes, en 1673. 

Nous avons de lui : 

!.• De l'amour et de la connaissance de Jésus et 
Marie. «a vol. in-4-° * 

a.? Le gouvernement des passions , in-a4 , 166a. 

3.°. Exercices de la solitude. Rennes, 1664. in~8.° 

,4.° Soliloques de l'homme sage. 

5.* Férus eloquentiœ seu artis Rhetoricœ typus. Rhe- 
dams* 1670. in- la. 

MENOT. 

fi. ftjçnot . ancien médecin du Cap et des ci-de- 
vant faculte's de Paris et ûe Montpellier, était dç 
Nantes ; nous lui devons un ouvrage de médecine , 
intitulé : opuscule médical f fondé sur les principes 
élémentaires de théorie et de pratique de médecine 
moderne. Nantes , v. e Malassis, an 8. in-ia , de 600 pages, 

GIRAUD. 

Pierre Guillaume . Giraud Duplessîs était , avant 
la révolution , avocat du Roi et procureur-syndic de la 
ville de Nantes. Il .a fait partie de l'assemblée des no- 
tables en 1787 et de l'assemblée constituante en 178g. 
Il y représentait lé tïers-état de Nantes. Il eût le bon- 
heur d'échapper aux proscriptions de 1 79^. Il ne fut 
marquant dans aucune de ces deux assemblées. Cepen- 
dant sa probité et ses cou naissances le firent porter en 
1795 au conseil des anciens. Il y occupa quelquefois 
la tribune , mais pour d^s objers de peu d'importance. 
L'estime dont il jouissait le fit nommer; en Tan 5 , 
commissaire de surveillance près de la comptabilité 
nationale et secrétaire du conseil. M. Giraud cessa 
de faire partie de la législature en Tan 6. Il est mort 
eu...... 

J. LE BOYER. 
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NOTICE; NÉCROLOGIQUE 

MTR ■ .• 

Kfc'H-UON DE KERMADEC, 

. ANCIEN COMMISSAIRE DE MARINE. 



M. Casimir-Marie Huon de Kermadec , ancien com- 
missaire de marine , trésorier des Invalides de la ma- 
rine a Brest , et chevalier de KOrdre Royal de là L&- 
fion-d'Honneur, vient de terminer sa carrière 2 l'âge 
e 46 ans, & la suite d'une fongue maladie. 

Il était d'utfe' famille noble des plus anciennes de 
H Bretagne (t), et sa noblesse avait été également 
illustrée dans les armes et dans les lettres. Le corps 
de la marine royale compta dès son origine , des 
Hiion de Kermadec au nombre âé ses meilleurs offi- 
ciers. L'un d'eux était f en ijty] , garde du pavillon & 
bord dn Tonnant. Lors du combat mémorable rendu 
par ce* Vaisseau, cownantîé par le marquis de l'Esten- 
duere, contre l'escadre entière de l'amiral Hawkes, 
il s'y distingua par sa bravoure et fut blessé dange- 
reusement dans le fort de l'action» 

Yves-Marie Buon de Kermàdec, père de Casimir, 
était lieutenant de vaisseau sur. V'Annihal , dans l'es- 
cadre du bailli de Suffren : il reçut la croix de Saint- 
Louis des mains de cet illustre général , en récom- 
pense de la valeur dont il avait fait preuve et d'une 
blessure qu'il avait reçue au combat dé ïa Pray*. 11 
fut fait ensuite capitaine de vaisseau, et continua a. 
servir avec distinction. En 1791 » lorsque la révolu- 
tion développa ses principes avec une activité effrayante 
il refusa de prêter serment h la nouvelle constitution. 

(1) La famille Huon de Kermadec était issue des anciens vicomtes 
de Lion. Dès l'an taoo elle comptait déjà parmi ses membres plusieurs 
chevaliers bannerets , et les annales de Bretagne font souvent mention 
de leurs services distingués. 
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Fidèle aux principes .que lui avaient transmis $e$. aïeux , 
il refusé de reconnaître toute autre autorité que celle 
du Roi. Sa fermet^ généreuse ne pouvait manquer de 
le faire proscrire : précipité dans lés cachots du châ- 
teau de Brest, il y demeura pendant toute la durée 
du régime de la terreur v et mourut en 1796» des, 
suites^ cites* sçuffances 'qu'il gyait enduHes pendant sa 
captivité. 

Son .frère, le. chevalier ^Huôri dé ^ Kérhiadéc , aussi 
capitaine de vaisseau , officier d'un rare mérite , fut 
choisi pour commander Tu ri dès deux bâtiments envoyés 
.par le. Roi à l$r recherche de La Péro,n&e; Jl succomba 
dans cetye .expédition ," et sa . cendre , repose .^sur une 
petite M5 fie la nouvelle Oalédonie. . . t . 

La constitution (Jélicate de Casimir ,Hupn\ lVm^ 
pécha a entrer ^ comme ses devanciers 9i dans le corps 
,/Aç ]& ïftarjpç* jnHitaire ; il embrassa la .carrière do ljftd- 
«ininistraUon^ ep s'y fit promplenaent remarquer \mr 
son aptitude et son assiduité au travail , la justesse de 
son esprit- et l'intégrité eje ses sentiments. Aussi avança- 
t-il rapidement dans la partie du. service qu'il avait 
choisie. .,• * , 

Tous.les instants qu'il notait pas obligé de donner à ses 
fonctions , il les consacrait à l'élude des lettre^ , .parti- 
culièrement à celle de l'histoire. Ses can naissances, en 




approfondies sur l'histoire 
de sa province natale (1). H a rassemblé sur ce sujet 
des matériaux; considérables. 11 se livrait à ce travail 
avec une ardeur qui lui devint fatale: l'excès de son 
assiduité et de ses veilles trop prolongées ^ développa en 
•lui le germe de -cette phtysic qui , après l'avoir long- 
temps fait languir, vient de le ravir d'urtc manière 
prématurée à ses parents , â ses amis et aux lettres. . 

Jamais perte ne fut plus douloureuse.nie.nt sentie ? de 
tous, jamais regrets ne furent . plus vifs ni plus justes. 

(1) Le l<y.cèe Armoricain a publié,, dans son second volume , page 
4i 5 , une dissertation de Ht. Huon de Kennaclec % 'sur la Charte attri- 
bué* à Alain le Long, et tiné réponse à une réfutation de cet écrit , 
page i5o du $.« volume de ce ui finie recueil. (Note de l éditeur -) 
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Huon réunissait aux plus précieuses qualités d'une belle 
âme , une bonté , une douceur inaltérables qui lui ga- 
gnaient //tous, les. cœurs. Son esprit enjoué, sans être 
.caustique , orné cfe connaissances aussi variées qù'éten-*- 
dues f donnait à sa conversation le charme le plus en- 
traînant; et sa podestfe, apanage du vrai mérite, voilait * f 
sans les cacher, dès qualités si rares. 

Puisse ce faible -hommage rendu & sa mémoire par un 
ami sincère et qui fut souvent le compagnon de ses 
travaux littéraires, contribuer & adoucir Ja douleur et 
.modérer les regrets dé sa' famille éplorée! 

LE CHEVAUER DE FREMINVILLE f 
CapitMrie de frégate 9 membre de la 
Société des Antiquaires de France. 



;^TÎQXJITÉS DE LA BRETAGNE ; 
PAR M. DE FREMINVILLE. 



Nous avons inséré* dans la 5g. e livraison du Lycée, 
une lettre de M. Ma hé sur divers passages de l'ouvrage 
de M. de Fréminville ; nous ne pouvons donc nous 
empêcher d'accueillir la réponse de ce dernier. Mais 
là se borneront nos devoirs d'éditeur : le caractère 
que prend cette discussion ne nous permettrait plus 
de recevoir un seul article sur le même sujet, surtout 
lorsque l'un et l'autre auteurs se sont placés parmi 
les collaborateurs de ce recueil. 

L'avant - propos de la seconde partie, récem- 
ment publiée, de l'ouvrage de M. de Fréminville, 
est une réponse à la lettre de M.Mahé. Nous en donnons 
ci-après un extrait ; mais l'ouvrage étant imprimé (i), 
nous y renvoyons ceux de nos lecteurs que cet extrait ne 
satisferait pas. 

« La première partie de cet ouvrage 9 qui traite des 

(i) A Brest, chez Lefournier et Deperiers, libraires. — Broch. 
in-8> a yec lithographies de Le Tendre. 
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monuments de Locmariaker vient d'être critiquée.,, 
dans la 5<j. e livraison du Lycée Armoricain*- par M. 
Mahé 9 chanoine de Vannes f * auteur . aussi d'an on» 
▼rage sortes antiquités du Morbihan. Il n'a pu dissimuler 
l'aigreur de son ressentiment de ce .que 9 dans le mien, 
je n'avais pas envisagé les choseff'avec les même yeux 
que lui. » . .-.■*•• 

Passant alors a la discussion dés faits qnt sont inter- 
^.^. ak«^ — :a- ;t:i^™.. M. Mahé, M. de 

occasion du nom de 
Locmariàkaèr \ 

« J'ai prétendu , comfne je le crois encore f que Loc— 
mariakà&r voulait dire lieu de ta belle Marie (la Vierge), 
.et crue ce nom celtique altéré s» composait de toc lieu, 
du latin locus , substitué au ker initiai breton; Maria 9 
de Marie, et kaër, la belle. M. Maho trouve qu'il n'y a 
dans tout cela que le nom de lieu de Marie, et. que c est 
le ker, (selon moi ha£r} f terminal qui veat ici signi- 
fier lien* 

» Mais si cela est v que fera-*-of* de- fa première syl- 
labe toc qui vient de locus , dont la signification n est 
pas douteuse et qui , dans îé nom en question , a été" 
substituée an vrai mot ker; lien ' f lorsque; dans le moyen 
âge» la basse latinité s'est répandue dans nos divevs 
idiomes ? Si la dernière syllabe du nom. de Locmariaker 
avait eu la même signi6cation' que 1» première, pour* 
quoi toutes deux se seraient-elles conservées depuis des- 
siècles dans un même nom pour former aujourd'hui un 
pléonasme absurde ? 

» Avant que l'usage de la langue latine se fut répandu 
dans les Gaules , je suis persuadé que Locmariaker ce* 
nommait, selon l'idiome cel la-breton , Kermariakaër ». 
et que » dans le moyeu âge, la syllabe loc a été substituée 
à la syllabe hcr, qui vent dire la mime chose; de la 
même façon , par exemple, que. dans une multitude de 
noms de lieux , le mot celtîaue guic , <pi signifie 
peuple 9 peuplade 9 a été remplace par le mot phu 9 venu 
du mot bas-latin plebs (de populas). Par-là » le nom du- 
village de Guicqucrneau s'est changé en celui de Plou~ 
guerneau , celui de Guictatmezcau en Ploudalmezeau t 
celui de Guiclan en Ploelan » etc. Et il est à remarquer 
qu'encore même aujourd'hui les paysans du Finistère 
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préfirent se servir de l'ancienne dénomination plutôt 
que de la nouvelle, usitée par ceux qui parlent français. 
Je persiste donc à penser que , dans presque tous les 
noms propres bretona, lorsque Aer est terminal , il n'est 
qu'une contraction àekaer 9 et qu'il faut le traduire par 
beau ou belle. Ainsi , Plessix-haër, et non pas Plcssix- 
Zrer, signifie fieau-Plessix (1) ; Kermarkaer, et non pas 
Kermarker comme on le prononce 9 veut dire lieu des 
beaux chevaux ; Gaurickaër 9 le. beau nain 9 etc. 

M. de Fréminville v rappelle ici que , dans la pre- 
mière partie de son ouvrage , il a avoué franchement 
que les planches qui y sont jointes eussent été suscep- 
tibles d'un plus grand degré de perfection sous le rap- 
port de l'exécution lithographique; il a joute que NI. Malié 
part tout de suite de cet aveu pour donner a entendre 
que les planches dé l'ouvrage de M. de Fréminville ne 
valent pas mieux que celles que ses prédécesseurs ont 
publiées sur les mêmes sujets. 

»£I1 y a ici , continue-t-il , une bien grande ignorance 
des procédés de l'art lithographique. Quiconque con- 
naîtra ces procédés, comprendra sans peine que le 
tirage des épreuves d'une planche peut n'avoir pas été 
bien fait , sans que cela nuise à la correction ni à la* 
vérité du dessin fait par l'artiste. Or, c'est précisément 
le cas où se trouvent mes figures ; elles ne < font pas- 
autant d'effet que je l'aurais désiré ♦ parce qu'elles ne sont 
pas assez noires; ce qui vient uniquement de ce que le 
tireur d'épreuves n'a point assez souvent repasse le 
cylindre sur la pierre dessinée, à mesure qu'il l'impri- 
mait. Mais, encore une fois , ce défaut de ton n'altère 
en rien la forme des objets que j*ai représentés , et je 
persiste à affirmer qu'ils sont rendus avec une exacti- 
tude même minutieuse. J'en appelle ici au témoignage 
d< s observateurs de bonne foi et qui ont vu les origi- 
naux ; je m'en rapporte à leur jugement. Et , à propos 
Tte cela , je ferai observer qu'en parcourant l'ouvrage de 
M. Mahé, il m'a paru constant que souvent il n'avait 
pas vu lui-même les objets qu'il a décrits , tri qu'il n'eu 
parle, la plupart du temps, que sur des ouï dire. » 



(1) Le mot Plessix a passé «lu Breton dans le vieux Français, et 
veut dire un lieu de plaisance, d'agreincut , lei qu*uii jardin, uu parc. 
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QUARANTE-DEUXIÈME REVUE BRETONNE. 
LOUIS XI A -NANTES! « 



)Ms ton artnemeot a la eouronne , Lovis XI » après avoir reçu i 
Tours ChoeBesa*» de ?ranfois H , .fit oq ▼oysje.en Bretagne .cachant , 
■099 le freinte é?an pàerinae» & SaJnt-Saaveor de Bedon, llntention 
réelle de «'assurer de Vétai des forées du doahé et d'enleTer Faeneoise 
fAmhcim. ?wfi de Pierre II. La fermeté du dne fit éehoner ee projet, 
Vraneois II reeat de monarque avec pins d'ostentation que de franchi**. 
Los éW extases ee entaient divisés nar la hatne : car la dissimulation, 
caeaaaeneeJeeiniamilUs. (Bd. BIGHEk. RUtoiu dt JlnUgni.) 

Mes . lecteurs se rappellent peut-être l'épisode dos 
deux Beàumanoir^ extraite, .par un de mes colla- 
borateurs , d'an manuscrit du XV. e siècle. Celai que 
je leur offre ici est emprunte' à ce même manuscrit : j'y 
ai joint le portrait lithographie de Louis XI , copié sur 
va tableaâ original do ump?. 1 

LE FLANEUR BRETON. 

— C'était en novembre 1461 : l'horloge de la cité de 
Nantes venait de sonner midi ; plusieurs gentilshommes 
descendaient de la motte Saint-Nicolas (*)', où ils ve- 

" ' * » ' » ' i ' ? * ' ' " " " * * 

(0 Voyez les détail* sur cet événement dans Meseray , Anquetil , 
Petitot (comment, de Commines) , Travers et tous les historiens 
bretons. 

(a) Noos croyons devoir présenter an petit aperça de la ville de 
Hantes an i5.« siècle, telqn'oo le trouve dans plusieurs passages de 
Travers. 

La motte Saint- Nicolas occnpait la place où est situé aujourd'hui le 
jardin des apothicaires : c'est clans cet endroit que les chevaliers du 
Papegault «exerçaient au tir de I arbalète et de l'arquebuse. Les vignes 
couvraient tout le qoartier des rues dm Calvaire et Contrescarpe ; on 
arrivait à la porte Satnt*Nieolas par un pont jeté sur les douves. 

La ville était entourée de murailles flanquées d'un grand nombre 
de tours. Deux petites défendaient l'entrée du pont Sauve tout ; der- 
rière , étaient deux autres grosses tours jointes par un massif à mâ- 
chicoulis et sous lequel était la porte qui conduisait à la run Gues- 
nerie (/a boucherie) , Mercerie (des Halles) f au Bourg-main (la rue 
delà Clavurerie). Les murs se prolongeaient au-dessus des douves 
Saint-Nicolas et continuaient par le qu.irtiejL Sdiiite-Cuthenne. Les 
ponts , construits tous en bob, étaient défenduVpar la Tour de Piruiii. 



\ 




r,&£< <éJ&*â£k*4 â &&, 



LOUIS XI. 



DigitizedbyVjOOQI 




Digitized by VjOOQ LC 



LTCÊB AAHOnCà».' IOI 

liaient de s'exercer an tir de l'arbalète: ils s'apprêtaient 
à aller dfner chez le buvètier de la Tille » quand ils aper- 

Srent un homme armé d'une arquebuse et suivi de deux 
iens de chasse 9 qui débusquait du milieu des vignes* 
— « Par monsieur Saint-François, patron de Mon-» 
seigneur le duc , s'écria le comte Duchaflfaud, voici un 
bourgeois qui m'a tout Pair d'aller sut nos brisées... ; 
c'est le quatrième depuis hier que je trouve en flagrant 
délit : Messieurs de la vénerie s'endorment. Holà ! beau 
sire chasseur , arrêtez !» 

tL'homme à l'arquebuse , s'entendant appeler f de- 
meura tout rjouard ; puis, regardant autour de lui, et 
voyant qu'il n'y avait nul moyen d'échapper, il s'ap«* 
procha, l'oreille basse, du groune des gentilshommes, 
comme un chien qui a perdu la voie. — « Eh ! sur 
ma foi, sire Ducbaffaud , ait l'un des seigneurs v c'est le 
gouverneur des chiens de la grande vénerie , l'honnête 
Guillaume Sans-Baison. >> — * C'est lui-même , en 
effet,sirede Rosnyvinen.... D'où vient donc, maître Sans* 
Aaisoh , ^que vous prenez la licence d'abattre les perdrix 1 
de notre seigneur le duc ? Faut-il vous apprendre 
que ce droit n'appartient qu'aux gentilshommes de sa 

Le pont de la PoUsonnerie s'appelait la Bote- Chaland ière : on y avait 
établi îles moulins à eau • Le château du Bouffay préreutait un bâti- 
ment quatre et flanqué de qoatre tours. Devant se trouvait une vaste 
place sur laquelle avaient lieu les joutes et les tournois. On n'arri- 
vait au Port-Maillard que par un pont couvert d'un ballet d'ardoises, 
ri joignait les Boulevards , d'où l'on se rendait au château du duc. 
l'entrée de Ricbebourg , où l'ou voyait beaucoup de vignes , était 
le Château-Gaillard. La motte Saint-Pierre s'appelait place det Litus. 
la motte Saint- André était couverte de maisons 1 et de vignes; un 
chemin qui régnait entre la donve et ces vignes conduisait & Saint- 
André, Lea murs se prolongeaient ensuite sur les bords de l'Krdre. 
La place Saint-Pierre était un cimetière planté d'arbres. La Grande- 
Rue s'appelait la rue de la Chaussée; la rue des Carmélites , la me 
Saint-Gildat; celles des Cordetiers , Perdue; des Garnies , de V£chel- 
ierie. On communiquait à la place du Change , où ae tenait le marché, 
par une porte qui était près de l'église Saint-Saturnin. La rue de 
la Casserie n'était qu'un simple pont en bois. Une grève appelée la 
grève de la Saulsaie formait Plle-Feydeau ; il en était de mêraS de 
la prairie de l'Hôpital et de l'Ile-Gloriette , sur lesquelles il n'y avait 
point de maisons. On. construisait des navires sur le Port-au-Vin , 
qui a été bien exhaussé depuis. Le bas de la Fosse n'était habité que' 
par dea pécheurs. Des grèves , des sables , des digues embarraeeaient 
le cours de la Loire. La marée ae faisait sentir jusqu'à Anctnis, 
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seigneurie ? » — « Je sais fort bien , mes très-noble* 
barons , que Mopseignedr le duc (k qui Dieu fasse paix) , 
dans l'espoir de vous allécher, vous a octroyé des dons 
et faveurs, en dépit des minces bourgeois de la cité; 
mais ne su\s-je apnc pas aussi moi de sa maison j* » 
— : « Mature Guillaume dit vrai , s'écria eu riant le sire 
de . fiosny vinen : c'est le grand-maître de la basse-* 
cour ; et n'a-t-il pas été en mission extraordinaire pour 
mener, des chiens à Monseigneur le comte du Maine. » 
— « Par ma foi, je ne m'en inquiète guères; mais je. 
crois que', malgré toutes ses dignités, l'ambassadeur et ses 
poursuivants iront coucher en prison. » — a Ah! 
mon noble et loyal seigneur , c'est mal a vous de me 
traiter ainsi; navea- vous plus souvenance que ce sont 
les deux bassets que je vous vendis l'an dernier qui 
vous dut fait gagner le pari que le duc, qui est pourtant 
beau chasseur, avait tenu avec vous; je n'exerçais ces 
deux jeunes lévriers que pour vous les céder. D ailleurs, 
vous me devez ma grâce en faveur de la grande nouvelle 
que j'apporte. » — « Quelle nouvelle ?» — « J'ai 
aperçu tout à l'heure , sur la route de Redon , un cava- 
lier; et', si mes veux ne me trompent pas , il portait la 
livrée d'un hérault du roi Louis. » — « Du roi Louis... , 
messager ignorant , tes yeux te porteront malheur au- 
jourd'hui , aussi bien que ton arquebuse* Que viendrait 
faire ce hérault dans notre cité ? » — « Ma foi. Mon- 
seigneur, cela vous regarde plus que moi, je n'ai, 
Dieu merci, rien à démêler avec sa gracieuse majesté, 
et vous ne pouvez peut-être pas en dire autant. » — 
« Au fait, sire de Rosnyvinen, dit un gentilhomme, 
Guillaume n'est pas si fou en ce moment : vous avez 
refusé de vous rendre à l'invitation de l'aimable mo- 
narque, quand il réclamait, prèo .du duc, votre per- 
sonne el celles de Messires Chauvin, de Malestroit et 
Lehec (t). II envoie, sans doute, de rechef demander 
vos têtes. » — a A moins qu'il ne vienne les réclamer 
lui-même en personne , nous espérons bien ne jamais 
lui procurer ce plaisir. » — « Cela ne serait pas impos- 
sible , mon beau seigneur , que Dieu conserve , reprit 



(i) LouU XI avait réclamé du duc la mise en arrestation de ce, 
seigneurs pour avoir mal parlé de lui {Dçm 4/orice,a.« vol: Preuves .y 
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Guillaume : un voyageur arme dernièrement de Tours , 
m'a dit que le roi s apprêtait à faire uni pieux pèlerinage 
à Saint-Sauveur de Redon.... 4 et , tenez , n'entendez* 
vous pas le galop d'un cheval,., tous allez bientôt 
savoir.... » 

Guillaume finissait à peine de parler , lorsque l'on . 
vit un cavalier se diriger vers les barrières. Les gentils- 
hommes se hâtèrent d'aller au-deyant de lui ;' l'heureux 
bracohier 1 profitant de cette circonstance, rentra dans, 
la ville. « — « Par Saint-Mériadec , mon patron f 
s'écria un des seigneurs v je crois reconnaître , en effet, 
les couleurs du roi.- Oui, ce sont bien elles. Sire de 
Coè'tivy, .vous qui avez été à Tours, reconnaissez-vous ce 
messager? » — • Oui, certes, c'est le hérault Nor- 
mandie.~ Holà! maître Normandie, apportez- vous quel* 
que message du Roi ?» — « Mieux que cela , mes 
nobles seigneurs, répondit le hérault sans cesser de 

Salopper, j'annonce le roi lui-même. » — « Le roi,, 
it Rosny vinen ! Oh! oh! beaux sires, voilà qui. de- 
vient tout à fait sérieux. » — « Le roi en Bretagne ! 
Qu'y vitnt-il faire ? » ajouta Duchaffaud ? Et tous s'em- 
pressèrent de rentrer dans la ville,] ou le passage 
du messager avait déjà mis les bourgeois en émoi. Ils arri- 
vèrent au château quelques instants après le hérault 
Normandie , et pénétrèrent, avec quelques autres gens 
du conseil du duc, dans la grande salle. Le duc, qu'on 
avait fait prévenir , entra bientôt suivi de son chance- 
lier , Guillaume Chauvin , d'Olivier de Quelen , grand- 
maître 4 e l'artillerie, de son trésorier Landais, et de 
Tannegui Duchâtel , capitaine général.. . 

Il se fit un grand silence ; le messager du roi fut 
introduit, et, se courbant devant le duc, il dit: 
« Mon très-gracieux et redoute seigneur , le roi de 
France m'envoie par devers vous, François t- duc de 
Bretagne, comte de Montfort et de Richemont , d'Étampes 
et de Vertus , et son lieutenant-général dans l'Anjou , 
le Maine, la Touràine et la Normandie, pour voua, 
faire savoir qu'ayant entrepris un voyage à St.-Sauveur 
de Bedon, afin de satisfaire . à un vœu , il désire 
vous saluer dans votre cité de Nantes. » Un murmure 
sourd qui partit du sein de l'assenrblée , accueillit ce 
discours du hérault. Le duc *, en l'écoutant , ne put 
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réprimer tin mouvement de surprise ^ mais j prompt à 
se remettre, il répliqua an hérault, d'un air affable 
et gracieux : « Eh quoi ! notre bel oncle et souverain 
Louis nous ferait l'honneur de nous visiter.... Il peut 
compter snr notre empressement à le bien recevoir f 
et nous irons nous-mêmes à sa rencontre. Bretagne , 
ajouta*t-il , en appelant son hérault, conduirez le mes- 
sager du roi à nos maîtres-d'hôteï ; qu'il soit traité 
magnifiquement comme l'envoyé d'un puissant souve- 
rain et gracfeuï allié. » — « Il n'aura pas beaucoup de 
peine à l'être mieux que chez son mattre , dit tout 
bas Rosnyvinen au sire Duchaffaud, car la cuisine du 
duc est un peu plus réconfortante que celle du roi 
Louis. » 

Le hérault quitta la salle du conseil; la plupart de»* 
seigneurs le suivirent pour l'interroger f et le duc 
resta seul avec ses conseillers intimes; Il parut réflé- 
chir quelque temps ; puis il dit d'une vois un peu émue : 
« Eh bien {Messieurs, notre féal parent Louis veut 
donc 9 malgré que nous ayons pu faire , nous rendre 
sa visite : cette fois-ci , je le vois trop , nous ne 
pourrons l'éviter; Dieu veuille qu'elle n'ait d'autre but 
que son saint pèlerinage ! — «Dieu le veuille! ajouta 
gravement le respectable Guillaume Chauvin. » — « Par 
malheur v répliqua Pierre Landais f . d'un air malin et 
sournois , on sait que chez sa gracieuse majesté la 
politique marche toujours avant le ciel : la Bretagne 
est meilleure à connaître que la petite chapelle deSt.- 
Sauveur. » — « Aussi sais-je , s'écria le duc avec 
emportement ; mais , de par Dieu ! il trouvera dans 
ce duché ce qu'il n'y cherchait pas : des places fortes 
et de bonnes garnisons. * — « Ajoutez, monseigneur* 
dit vivement Olivier de Quelen, des serviteurs dévoués 
et incorruptibles. » — « oa gracieuse majesté, alerte 
à débaucher les sujets des autres , y a bien su pour- 
tant rencontrer des Monta uban , des Pont-Labbé , 
murmura Landais. » ~ « Du moins , elle n'en trouvera 
pas parmi nous, s'écrièrent les conseillers. » — « Eh! 
que feraient-ils i la cour de ce farouche^ sire f ajouta 
Tannegui Ducbâtel, avec sa brusque énergie ?» — « Il 
est vrai que pour ceux qu'il ne paie pas f répliqua 
Landais , «n jetant tin coup-d'ceil méchant sur l'ancien 
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«rrvïlcnr de Louis XI , c'est un séjour assez triste ; 
tnaïs si l'avare monarque laisse échapper de ses état& 
tles gens dont il n'a que faire , ses beaux écus d'or 
vont chercher ceux qui peuvent servir ses projets. >•" 
— « Par Saint Martin de Tours ! reprit Tannegui , il 
est certain que «pour mon compte, il me doit tous les 
frais de funérailles que j'ai faits pour son valeureux 
père , le roi Charles Septième , que dieu absolve ; mais 
si j'ai quitte sa cour, c'est que j'ai pensé, avant tout» 

?[u il en revenait peu d'honneur: on n'y saurait parler 
ranrhement 9 et je ne suis pas versé , moi , dans la 
grande science de la dissimulation. » En prononçant 
ces paroles 9 les regards du guerrier s'arrêtèrent sur 
Landais. 

Pendant cette conversation, le duc se promenait à 
grands pas. Sa physionomie, d'ordinaire si calme, si 
régulière, semblait être bouleversée. « Qu'espère-t-il , 
enfin, a'écria-t-il en s'a rrê tant tout-à-coup ? séduire nos 
sujets , s'attirer leurs acclamations , examiner nos places 
de guerre, compter nos soldats, et m'obliger à courber 
la tête devant lui , dans la capitale de mes états ?.... Roi 
canteleux et félon , trop dangereux allié , vos desseins dia- 
boliques me sont connus : vous regardez d'un œil de con- 
voitise, et peut-être comme vôtre, notre duché et celui 
de notre bîen-ajmé cousin de Bourgogne ; vous m'acca- 
blerez encore de vos perfides caresses; mais, à travers 
ce faux semblant, je retrouverai toujours la haine que 
m'a vouée le dauphin, (i ).... En m'accordant encore de 
vains honneurs , vous viendrez , peut-être , 'm'attaquer 
traîtreusement ? Que ne m'est-il permis de prévenir vos 

projets sinistres » — « Pourquoi donc ne le pas faire, 

dit vivement Olivier de Quenel ; vos places ne sont-elles 
pas assez fortes , vos défenseurs assez nombreux. Le duc 
de Cbarolais n'attend que le signal. » — « Olivier, si je 
le savais » — « Monseigneur le Duc , s'écria Guil- 
laume Chauvin , y aurait-il honneur et gloire à attaquer 
lin prince qui vient comme ami et allié dans vos états: 
N'avez-vous donc pas fait serment a Louis, comme à votre 

(1) Louis XI n'étant encore que Dauphin avait éprouvé un refus 
de la part du duc, pour une demande qu'il lui faisait dfi 4 000 écus. 
Il ta avait conservé un reaienliment profond. 

8 
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souverain? » — «-Mon serment, répliqua le due, 

me rend— il donc son humble vassal, a-t-ii quelques 
droits sur mes états et mes sujets ?.... Je n'ai point courbé 
le genoux devant lui, et ne lui ai pas remis 7 mon épée v 
grâces aux sages conseils du brave Tanncgui-Duchâtel. » 
— « Et d'ailleurs, Monseigneur le duc , ajouta Olivier 
de Quelen,n'a-l-il pas assez de griefs : ce .gouvernement 
de la Normandie que le roi lui donnait, lorsque le duc 
de Bourgogne en était déjà investi ; ces seigneurs bre- 
tons qu'il attire chaque jour vers lui ; ses projets avoués 
de se rendre maftre de la Bourgogne et de la Bretagne, 

comme il Test déjà du Roussillon et de la Provence 

Quand le danger est prochain , est-il quelque ménage- 
ment a garder avec un ennemi traître et déloyal ? » — 
» Le cou race est quelquefois un conseiller imprudent; 
dit tranquillement Landais: en cas de guerre, le roi 
Louis, avec son armée permanente, serait prêt à entrer 
en campagne 9 bien avant monseigneur le duc i mieux 
Tant l'astuce et la dissimulation , malgré qu'on en dise , 

avec ce maftre fourbe Les Anglais sont bien près, et 

les Bourguignons bien loin !» — « Pierre Landais a rai- 
son , dit le duc, après un moment de réflexion, les 
Anglais ne cherchent <jue l'occasion de débarquer sur les 
côtes de Bretagne; notre cousin de Bourgogne, grâces 
aux précautions adroites dn roi Louis, n'a pu se con- 
certer avec nous : attendons le moment propice J'ai 

un vaste projet Ainsi donc, recevons le très-ai- 
mable sire ; mais , par Notre-Dame Duguesclin, comme 
disent encore nos vieux Bretons, il verra que nous avons 
autour de nous bon nombre de valeureux guerriers, et 
que notre cour peut marcher de pair avec la sienne. » 
— « Il ne vous faudra pas beaucoup de peine, Mon- 
seigneur, pour la surpasser en magnificence, dit Taa- 
negui en riant. * — « Pierre, nôtre trésorier, je m'en 
rapporte à vous pour bien faire les choses : prenez dans 
mes coffres autant d'éens qu'il faudra pour préparer au 
Roi une réception splendide. Guillaume Chauvin, ras- 
semblez les gens de mon conseil et de ma. maison ; 
Olivier de Quelen, donnez Tordre de transporter sur les 
tours Je San vetout et de notre château les couleuvrines 
et antres pièces qui sont dans notre arsenal, aQn qu'on 
puisse les tirer à l'arrivée du Roi; vous m'accompagnerez 



Digitized 



by Google 



LYCÉE 1RM0&ICAIN. ÏO7 

à Redon, avec vos francs archers. Quant a vous, mon brave 
Tànnegui , à qui j'ai confié la garde de notre cite' , redou- 
blez de soins cetre nuit , augmentez le nombre des senti- 
nelles ; on ne saurait prendre trop de précautions, quand 
on reçoit un allié aussi fidèle que le roi Louis. » Le duc, 
en prononçant ces derniers mots avec un sourire iro- 
nique, se retira dans son appartement. 

A peine Tordre du départ fut-il connu , qu'il se 
fit un grand mouvement dans la ville : les chefs des 
archers et arbalétriers couraient de tou$ côtés rassem- 
bler leurs gens, d'armes , on doublait ie nombre des 
gardés aux portes de ville; les sergents d armes , hé- 
ràultsct poursuivants, allaient communiquer les ordres; 
les artilleurs montaient les<?anons sur les remparts ; on 
aurait dit plutôt les préparatifs d'un siège , que ceux 
d'une réception royale. Après quelques heures d'at- 
lente , les bourgeois qui circulaient en foule dans 
le carrefour du Pilori et la rue Saint-Pierre , virent 
le duc , superbement vêtu , accompagné de ses archers 
et d'un grand nombre de barons et" chevaliers, 'sortir 
de la ville par la porte Saint - Nicolas. Ces divers 
groupes d'habitants, du milieu desquels s'élevait un sourd 

' murmure , demeurèrent jusqu^tu moment où le couvre- 
feu sonna; alors Tànnegui, avec les sergents d'armes, 
(mrcourut la ville , fit rentrer les bourgeois , fermer 
es boutiques des marchands, et placer les sentinelles sur 
les remparts : bientôt un profond silence succéda au 
tumulte extraordinaire qu'avait occasionné ce grand évé- 
nement. | 

Le lendemain matin , la foule recommença à s'a- 

' gîter dans les rues étroites de la cité et à se porter sur 
la route de Redon. Un petit groupe, qui se trouvait près 
de la porte Saint-Nicolas et qui était composé da Guîl- 

' la urne Sans-Raison , Guion des Landes, cauonnier du 
duc, M. c Estienne Boyau, son apothicaire, et quel- 
ques marchands étrangers, discouraient à qui mi vu* 
mieux au sujet d« l'arrivée du Roi. 
Guillaume , qui l'avait vu lors du dernier voyage du 

* duc à Tours , leur dépeignait avec forces saillies la 

• physionomie et les manières du monarque ; quand tout 
•*-a coup la foule fit entendre de bruyantes acclamations: 

c'était un messager qui passait rapidement , en an- 
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nonçant l'arrivée du roi. Un coup de canon partit au 
même instant d'une des tours de baovetont. — « Oli ! 
oh ! maître Gnion, dît Sans-Riiison f vos eonleuvrines 
sont un peu bruyantes pour des oreilles royales; elles 
pourront bien attirer sur vous l'attention de sa gracieuse 
majesté* » — « J'espère bien n'en jamais fabriquer pour 
elle; car on dit qu'il ne paie point ses gens et je crain- 
drais fort qu'il ne me renvoyât à son bourreau , quand 
il faudrait solder mes comptes. » — « Je crois bien 
plutôt, moi « que vous pourrez , avant peu , essayer la 
grosse bombarde que vous préparez, sur les sujets de 
sa majesté. » — « Silence, maître fou, ne savez* vous 
donc pas qu'il y a des oreilles alertes aujourd'hui. » 
— « Elles auront fort a faire , si elles veulent re- 
cueillir jout ce qui se dira sur le compte du bon loi 
de France. » — a Pour moi f je nVn dirai pas de 
mal , dit maître Boyau, en riant; car j'ai fourni ce 
matin aux maîtres d'hôtels de monseigneur le duc , 
cinquante livres de mes meilleures confitures. • — • Oh ! 
bien , M.' Gnion , pour peu que le roi en soit aussi 
friand que les duchesses et la dame de Cholet , , la 
belle amie du dtic'(i), il pourra bien vous appeler 
près de lui ,et vous nommer son grand maflre d'hôtel.... 
prendre pour conseillers intimes un barbier et un 
apothicaire, c'est le fait d'un homme prudent. » — * Si- 
lence donc, encore une fois 9 dit Guion , voilà le cortège 
qui sort du château. » 

— « Messieurs les bourgeois de Nantes demandèrent 
les marchands étrangers; quel est donc ce cavalier à si 
belle prestance, qui fait placer les arquebusiers du Pa— 
pegault , autour de la porte ? » — « Éh ! quoi 9 
vous ne le connaisses pas, dit Guillaume, c'est le noble 
et vaillant Tannegui-Duchâlel v neveu du grand prévôt 
du roi Charles VII « qui a quitté la cour de Louis, 

Sarre qu'on ne loi payait pas les frais d'enterrement 
u feu Roi; il est venu vers monseigneur le duc, qui 
Ta fait capitaine-général de la ville de Nantes : c'est 
un brave et loyal guerrier ; je ne sais trop quelle mine 

. — — — — — »^— MJ— ■ | I m II — i ■* — III j —■———■■» 

(i) Antoinette de.Magnelais , 1* maîtresse du duc François ; lors 
de la déclaration de guerre entre ce prince et Louis XI , elle envoya 
à la monnaie toute sa vaisselle pour être convertie en espèces. 
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fe roi Ta lui faire en te voyant. Quant & lu! r il ne 
s'en inquiète guères ; le voila qui escorte les trois du- 
chesses , et la dame Dargueil f sœur du roi , dont tous 
nos chevaliers admirent l'esprit gracieux et la merveil- 
leuse beauté. '» : — « Et cette autre dame , avec ses 
robes et guimpes barriole'es , est-ce aussi une princesse?» 
— « Par ma foi, monsieur le v marchand , vous êtes bon 
connaisseur ... c'est M. me de Toutescouleurs » la folle 
de notre bonne duchesse : elle a l'air de commander ce 
troupeau de dames d'honneur , si gaillardement parées, 
ce dont , Pierre Landais le trésorier qui les suit , en- 
rage , car il faut tirer de ses coffrés de bons écus d T or 
pour payer tous ces chiffons ; avouez r messieurs les 
bourgeois y que ce beau sire, qui raccommodait des cu- 
lottes chez son père , à Vitré t na pas perdu au change ; 
car le coffre-fort d* monseigneur le duc vaut bien, 
rétabli d'un' pauvre tailleur. Parlons bas; le voilà qui 
passe. Quelle mine fîère et hautaine; maintenant qu'il 
a l'oreille du duc , il ne ferait pas bon de lui parler 
eje son premier métier. Derrière lui sont deux per- 
sonnages qui ne l'aiment guères et le voudraient y je 
pense , à tous les diables ; c'est Simon Danglure f grand- 
maître d'hôtel f à qui il rogne souvent les ongles 9 et 
Guiomar, le valet de chambre du duc , qui, dans son 
emploi de confident intime 9 se passerait bien d'un ri- 
val aussi dangereux. Ah ! ah fia maison de monseigneur 
le due se range pour laisser passer les docteurs de l'U- 
niversité ( i) y qui ne laissent pas facilement empiéter 
. sur leurs droits, de même qrne les physiciens de Monsei- 
gneur et le vieux jt moult Desmares t Castrologien , qui 
a fait, dit-on, un pacte avec satan. Courbez la tête % 
voici monseigneur l'évéque Guillaume (î) avec tout son, 
clergé : comme son air est soucieux et morose, il a eu 
tant de tribulations à endurer pour soutenir ses droits; 
mais aussi, en revanche Jt a naguère fait mettre la villo 
en interdit (3), ce qui avait failli me faire mourir de 

. ' ' ■ . » ,■ ■ ■■■■■■! ii ii „ ■ *m* , ■ 

f» ) L'tîniver»ité venait d'être établie a Nantes eu vertu des bulles, 
du pape Vie II. 

. (a) Guillaume II de Cbâteaugiron de Malestroit, 76* évèqut de 
Kautcs , eut de fréquenta «t sérieux démêlés avec le due At'ttu» Ut 
«t François lk 

(3; Eu 145a, Sous Arlkur 111» 
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tristesse et de faim. Un interdit, cela n'est pas gaî r# - 
demandez plutôt au boa sire Mescbinot des Morlières, 
que voici parmi les maîtres-d'hôlvl , et qui a fait ui\ 
beau cantique si lamentable sur cet événement ; c'est un 
habile homme que ce bon sire JYlesçhinot: il arrange de 
petites lignes riinées en l'honneur de tous les gens no- 
tables, qui trouvent cela charmant; il prépare , dit-on f 
un beau livre pour servir aux princes , en guise de 
lunettes. On assure que, sur sa demande, leduc doit faire 
transporter dans la cité .de Nantes , une de ces machines 
diaboliques qui écrivent , à elles seules, aussi vile que. 
tous les clercs du royaume. Ce pauvre sire Mescbinot % 
il a mange' de'jà à l'hôtel de quatre ducs et se croit 
l'homme du monde le pluç malheureux. 

Eu ce moment, le son dçs trompettes qui se fit en-* 
tendre aux barrières, interrompit cette description» 
L'attention générale se porta vers le cortège du roi. — « Le 
voilà , le voilà ; s'éciia Guillaume ! J'aperçois déjà sa! 
garde écossaise , que précèdent le beau sire Olivier de 
Quelen , avec ses francs arebers : monseigneur le duc 
est plus heureux que le roi, il peut du moins confier 4 
des Bretons , la garde de sa personne. » — « Mais où 
donc est le roi, demanda Cqion? » — • «Vovez-vous» 
tout près de monseigneur le duc, sî beau, si fier avec* 
son manteau garni d'hermines, sa brillante cotte, 
d'armes , chargée .de. sou blason , et qui représente ua 
cavalier dont le casqué est surmonté de hautes cornes,; 
y oyez- vous f dis— je , cet homme à piètre mine, au 
visage pâleet allongé comme s'il sortait de la* léproserie de 
Saint Lazarre , mais dont l'œil est vif et perçant ? Avec 
sa casaque usée, sa' calotte et son petit cjiapeau en four- 
rure , lequel est garni des images de la vierge et de 
Notre-Dame d'Enibrun. sa conseillère; il ne ressemble, 
pas mal à un. marchand au Bpurgmain ou de l ' Echellerie.** 
C'est le roi, » — a Quoi , c'est là le. ro},?»— a Oui. 
lui-même ; n'a-t-ii pas l'air d'être le très-humble valet. 
de monseigneur le duc , dont le riche costume . relève 
encore la bonne mîrie. "Maïs "" le malin monarque ne 
semble pas prendre garde à ce petit triomphe de son 
allié; il est tout occupé de quêter les suffrages de la 
foule : remarquez comme il s'efforce de sourire gracieux 
sameut aux nobles et hauts barons qui l'entourent, aux 
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aires dé Rien* , de Derval , de Rohan , DucïiafFaud 9 
de Malestroit f et à cet intraitable Guillaume Chauvin, 
qu'il serait difficile de prendre avec de perfides sourires 
et de mielleuses paroles. Eh ! les tours de Sauvetout avec 
leur artillerie ,. paraissent l'inquiéter un »peu , je crois i 
voilà qui pourrait bien s'opposer aux projets que ce 
beau sire a t dit-on, sur notre duché ; aussi s'empresse- 
t-il de flatter le bon Olivier de Quelen f qu'il voudrait 
bien emmener vers lui avec toutes ses couleuvrines; 
mais il ne sera pas aussi heureux auprès du grand-maître, 
qu'avec les sires de Montauban.el de Pont- Abbé y que 
vous apercevez aux côtés de messires Antoine de 
Chateauneqf, mignon ,du roi; Jacques de Villiers f 
Gilles Dufay , ses x chambellans ; et le biave comte de 
Dunois , qui r à ce que l'on assure, ne se soucie guères 
de son nouveau souverain r pas plus que le duc de Berrv 9 
et qui pourraient bien devenir nôtres (i). 

Pendant cet entretien, le roi et son cortège étaient 
arrivés près delà porte Saint-Nicolas, ou l'Université 
harangua le monarque. Louis, après avoir fait une ré- 
ponse flatteuse & l'orateur , se. hâta d'ôtér son chapeau 
en apercevant l'évêque f suivi de concierge. « Respec- 
table Guillaume , dit-il , d'~un air humble et contrit, 
vous voyea un pauvre pécheur qui vient d'accomplir un 
vceu à Saint- Sauveur : il réclame vos prières et celles 
de votre clergé près dp très-illustre Saint-Pierre, patron 
de votre cathédrale , et de Notre-Dame de Bons-Secours, 
4ont j'irai implorer l'assistance. » (2) Puis, apercevant 
les duchesses , il s'efforça de prendre un air gracieux et 
dit tout haut , en s' approchant du duc : « Pâques-Dieu 9 
mon beau neveu , vous êtes bien heureux d'avoir, dans 
votre cour, tant de nobles et haujtes- princesses et mer- 
, veilleuses beautés. v II adressa cette dernière phrasé à la 
belle dame Dargneil. — * Sire, répliqua François, 
trois ducs , nos prédécesseurs , que Dieu absolve , ont 
laissé à notre garde leurs nobles veuves ; une encore 
manque à cette réunion , c'est la pieuse Françoise d'Aiu- 

1 ' n, 1 ■ ■ 1 | 1 . ■ 

(1) On sait que ce* seigneurs se joignirent en 11J&1 airduc de h re- 
tape pour coubjttre Louis, f 

(^v) La chapelle de iioa-Secours établie en 1444 sur la grève de la 
&à.uUaie« 
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boise, veuve de m es s ire Pierre II; elle ne tardera pas 
sans doute à se rendre à Nantes, en apprenant l'arrivée 
de Voire Majesté. » Le roi se tut , mais* un léger sourire 
erra sur ses lèvres f et il échangea un regard avec Louis 
d'Amboise , vicomte de Touars , père de la princesse. 
Après avoir passé sous le dai place a la porte, et avoir 
adressé quelques mots à Tannegui f Landais et Dan glu re, 
il pénétra dans la ville, saluant le peuple a droite et à 
gauche : son œil s'animait quand quelques acclamations 
se faisaient entendre; le dtic f au contraire, fronçait 
le sourcil. En apercevait le château , la physionomie du 
roi devint plus sérieuse; mais, habile à déguiser ce qu'il 
jesseulait : a Par Saint-Martin de Tours , dit-il en 
riant au duc , voilà une demeure oà tous les rois du 
mou de pourraient se croire en sûreté. » — « Aussi le 
suis-je , reprit le duc y sur le même ton, autant que 
mon cousiu de Bourgogne , dans sa petite ville de Pé- 
rou ne. » — Louis ne dit mot : on traversait le pont- 
levis au château ; le cortège mit pied à terre près de 
l'escalier; on entra dans la grande salle magnifiquement 
décorée, où l'on voyait une table servie d'une manière 
splcndide. 

Le roi fut conduit à la place d'honneur: pendant 
que des chanteurs et joueurs d'instruments exécutaient 
plusieurs airs. Le roi se montra très-gai pendant le 
repas, faisant force amitié au duc, adressant des 
compliments aux duchesses et aux seigneurs qui l'en- 
touraient , et qu'il nommait tous par leurs noms (i); 
an dessert , des musiciens chantèrent une ballade en 
l'honneur du monarque , laquelle avait été composée 

J)ar lé bon sire Meschinot, dont le roi loua beaucoup 
'esprit et le savoir , et il se retira dans son apparte- 
ment , laissant la plupart des seigneurs enchantés de 
ses manières. Bientôt il congédia ses gens et resta seul 
avec les sires de Thouars , de Montauban et de 
Babois v père et oncles de la princesse d'Amboise. 

v Pendant que toutes ces choses se passaient au châ- 
teau , la duchesse Françoise d'Amboise arrivait à. 
Nantes sur le soir avec quelques gardes , les dames 
de sa cour et très-petit nombre d'eeuyers et pages* 

(i) Plusieurs écrivains disent que Louis XI s'était procuré les listes, 
de tous les grands seigneurs de France, avec despotes sur chacun d'eu** 
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Retirée à Roche fort, près Redon, elle en était partie 
pour se rendre vers le roi , sur ce que ses oncles loi 
avaient dit qu'elle devait hommage à Louis, pour son 
comte' de Bénon. C'était d'après les instructions de 
ces mêmes oncles t qu'elle allait se loger dans la 
maison d'un gentilhomme à l'entrée de la Fosse. A 
peine y était-elle installée., qu'elle s'aperçut qu'elle y 
était comme prisonnière et que les domestiques qu'on 
lui avait donnés surveillaient toutes ses actions. Le 
lendemain au matin , elle voulut sortir pour se rendre 
& l'église., et de là au tombeau de son époux ; les 
domestiques s'opposèrent d'abord à son dessein ; mais 
Sa ferme contenance et celle de ses écuyers leur en 
imposèrent. Elle approchait de l'église , quand tout- 
à- coup , elle se rencontra avec son oncle , le sire de 
Montauban , qui était à la tête de quelques archers de 
la garde écossaise , et qui lui commanda de rebrousser 
chemin , les écuyers de la duchesse et entr'autres un 
jeune page , son filleul , s'opposèrent au projet de ce 
seigneur , et réclamèrent à grands cris secours et pro- 
tection. Le sire de Montauban , rouge de colère, faisait 
entendre des jurements affreux et s'apprêtait à tirer sa dague.' 
Le peuple, en ce moment, revenait d'assister à un tournois 
enl'honneurdu roi Louis. Guillaume Sans Raison, qui *e 
trouvait là, s'approcha avec la foule ; et , voyant ce dont il 
s'agissait: ce Eh quoi ! Messieurs les bourgeois, s'écria- t-îl, 
vous souffrez qu'on insulte votre ancienne duchesse , 
l'épouse .bien- aimée du feu duc Pierre, le père des pauvres; 
voyez , c'est le sire de Montauban qui a renié son 
pays pour se faire l'homme du roi Louis. » — « Haro!, 
sur le déloyal sire. » — « Haro î répétèrent tous les 
Bourgeois , secourons notre bonne duchesse. » Et 
déjà plusieurs s'emparaient de pierres et de bâtons ,~ 
lorsque Tannegui parut à la tête de quelques sergents 
d'armes. — « Qu'est-ce, dit-il, on insulte une duchesse: 
Messieurs les bourgeois , laissez faire à moi , je saurai 
bien la protéger. » Et, perçant la foule avec ses gens, 
il se plaça devant la troupe de sire Montauban. Celui- 
ci jeta un regard furieux sur Tannegui et partit pour-' 
suivi par les huées du peuple. 
Le sire Duchâlel et ses sergents d'armes accompa- 

Enèrent Françoise jusqu'à sa demeure. Un grand nom- 
re de bourgeois marchaient près d'eux, vantant les 
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hautes vertus delà pieuse princesse, qui distribuai* .... 
"venus aux pauvres et allait secourir elle-même les affligés. 
Françoise , retirée dans son appartement, après 
avoir remercié le peuple ainsi que le brave Tannegui , 
se prit à pleurer amèrement. « Ah' î dit-elle f devant 
ses dames d'honneur et le jeune page Olivier , son 
filleul, je vois maintenant clairement le piège dans 
lequel on ma fait tomber: d'après la résistance que 
■j'ai opposée à mon père lorsqu'il voulait me faire con- 
tracter un second mariage, et ce que m'ont dit na- 
guères mes oncles , on veut me sacrifier % en m'em me- 
nant près du roi Louis (i); mais, quoi qu'il puisse 
arriver , je jure de rester fidèle à la mémoire de feu 
monseigneur époux. » — « Noble princesse, dit le 
jeune page , le duc François ne souffrira pas que l'on? 
vous fasse violence ; et vos écuyers et moi sommes 
prêts à vous défendre. » En ce moment la porte s'ou- 
vrit brusquement. Le vicomte de Thouars, père de la 
princesse parut j son visage était austère, et ses yeux 
animés. D'un geste impérieux il ordonna aux dames 
de la duchesse de se retirer ; le jeune page hésitait t 
un regard de la duchesse le décida;, mais il demeura 
dans l'antichambre. L'entretien fut long; la voix du 
vicomte paraissait menaçante; la malheureuse duchesse 
se prononçait que quelques mots qui semblaient aug- 
menter encore la colère de son père. Enfin celui-ci 
ouvrit la porte avec force et en s'écriant : « Eh bien * 
fille ingrate, puisque 9 par ton obstination tu veux: 
laisser les biens aux mains de l'ennemi de ta race, je sau- 
rai bien te contraindre à servir ma juste vengeance.(a)» — 
« Seigneur mon père,repritjla duchesse avec fermeté, vous. 

(i) Louis Xi voulait faire épouser à Françoise d'Amboisc un de ses- 
favoris , afin de mettre celui-ci en possession des biens considérables 
qui formaient son apanage. Presque tous les historiens ont écrit que le- 
roi voulait marier la veuve de Pierre. II au duc do Savoie > oncle 
t{u monarque ; mais M. Petite! observe , avec juste raison , que Louis 
XI ne npuvait songer à mettre les bien* de la duchesse entre les, 
maint (le ce prince qui, d'ailleurs , était marié. 

(*) Louis d'Araborse , père de la duchesse , état* a la tète du com- 
plot, il avait à se venger du prince de la Trémouille dont le père 
l'avait fait emprisonné*, e* qui avait épouser sa fille aînée pendant 
sa détention. An faisant contracter un second mariage h Françoise , il 
frustrait ainsi la fille de son ennemi de l'héritage de la duchesse 
(Voyez Petitot , Mein. de Commiaes.) 
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pouvez tout sur moi; mais, jamais vous ne m'obligerez à, 
manquer à v Ia foi que j'ai jure'e à feu mon époux: 
eu m'ailiant , a lui, je suis devenue bretonne, et non 
l'esclave du roi de France; l'apanage que j'ai apporte 
au /duc de Bretagne ne tombera point entre les mains 
d'un vil favori du roi Louis.» Le vicomte partit furieux.» 

Quelque^ instants s'étaient écoules» et la duchesse c'taiç 
h peine rçmise de l'émotion que lui avait causée cet, 
entretien,, quand on entendit beaucoup de rumeur a 
la porte, d'entrée : le jeune page Olivier s'élança vers, 
l'escalier , il rentra effrayé... <c C'est le roi ! s'écria— 
t-il..» — * Le, roi! » dirent les dames d'houneur toutes 
tremblantes. — « Le roi ! reprit avec calme Fran-. 
çoise, espère-t-il donc l'emporter sur mon père? p 

Louis se présenta à l'entrée de l'appartement ; il était 
accompagné du vicomte, de Thouars et des sires de Mon- 
tauban et de Babois; son maintien était composé, et il, 
y avait dans «a physionomie une expression extraordi- 
naire ; il s'approcha de la duchesse eu souriant. Les. 
dames d'honneur et le. page s'éloignèrent avec respect. 
Uue deij\ir,heure était à peine écoulée, lorsqu'on en-, 
tendit un grand cri : au même instant la porte s ouvrit, 
et le roi en sortant avec les trois seigneurs qui pa- 
raissaient furieux, dit avec une tranquillité apparente 9 
aux gens de la duchesse : « Votre maîtresse vient de se, 
trouver mal. , .secourez-la... Sortous , ajouta t-il , elle me 
ferait mettre en colère., si jen'y prenais,g,ajç^e,» Et, Siïl "" 
sissant son chapeau , il plaça devant lui l'image do 
Ïjîotre-Oame d'Embrun qui y était attachée, et «'éloigna^ 
en. murmurant quelques prières. ; 

La duchesse, en revenant à elle, versa, des larmes 
abondantes. Sa faiblesse était extrême : ses dames la i 
transporlèreQt sur uu lit de repos. La nuit était arrivée., 
le jeuncpage Olivier, agité, par de tristes pressentiments p 
n'avait pas voulu se poucher. Onze heures étaient 
sonnées;, depuis long- temps, tout élaij calme : le jeuuç 
page. , un, peu rassuré f s'était jeté dan6 un grand fau^ 
tpuil ; il commençait à s'assoupir , lorsqu'un bruit sourd 
le réveilla soudain. Il prête l'oreille, il lui .semble e#r. 
tendre ktf.pa* de plusieurs, .hommes sur l'escalier; il s/\ 
précipita : ivers le vestibnl^jfit. aperçoit : de$ v , armes , tW§ 
flambeaux.,. « Alerte , .crie~t~i! r aux éçuyers .qui som* 
mciljaient dans. la chambre voisine , on en veut k la. du- 
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chesse. » Il courut en même-temps avertir fes dame» 
d'honneur , et se plaça sur te seuil de la chambre de 
Françoise. Bientôt on grand tumulte se fit entendre dans 
le vestibule; les écuyers, trop faibles pour résister aur 
nombreux as$aillants f abandonnaient leur poste , et ve- 
naient se réfugier près du page. Des hommes armes en- 
trèrent ; à leor tête était le sire de Monta u ban î «Écuyers 
et varleis, cria celui-ci, laissez ta porté libre, nou* 
avons ordre d'emmener la duchesse* »— « Qui «donna 
cet ordre, dit Olivier ?» — « Le roî. » — «La noble veuve- 
de Pierre II ue doit en recevoir que de son souverains 
monseigneur le duc*» — « Malédiction sur toi, je 
saurai bien nVbuvrir un chemin.... » El il tira sa dague. La 
duchesse s'élança au-devant de lui * « Arrêtez , sire de 
Montauban, s'écria-t-elle , n'ensanglantez pas eet ap- 
partement. » Puis , te retournant vers ses gens., elle 
ajouta : « Laisses agir l'envoyé du roi, je vous l'ordonne ;• 

!*e saurai bien , avec l'aide de Dieu et de monseigneur 
e duc , obtenir raison de ces violences* * Les écuyers. 
laissèrent retomber leurs épées. « Non , murmura Oli- 
vier , ce lâche attentat ne s'accomplira pas. » Et il s'é- 
lança hors de l'appartement. Le tfomte de Montaubanr 
s'empara alors de la duchesse et la transporta sur 1?& 
bords de la Loire, où était attachée une barque. Le froid' 
était horrible : Montauban aHaif donner Fordre du dé- 
part f quand un de 8es gens accourant en toute hâte* 
s'écria : « monseigneur, vous ne pouvez partir, la 
Loire est glacée au-dessus des ponte. » — « Damnation * 
reprirent Montauban et Babois, qui faisait sentinelle à 
quelques pas de-là , il faut essayer de traverser la ville. » 
Riais déjà une rumeur effrayante se faisait entendre au 
loin; le page avait donné l'alarme : des bourgeois , de» 
archers accouraient vers le rivage... » — « Qu'est-ce donc,, 
s'écrièrcnt-ils, et à qui veut on faire violence?*— » Que- 
vous importe , dit Montauban furieux, laissez passer le* 
gens du roi. » — « Du roi ? Se croit-il donc en France, 

Jour exercer ses attentats... Au* armes, messieurs les. 
ourgeois , aux armes ! mettes les chaînes dans les rues, 
sonnez le tocsin étaliez prévenir le sire Tannegui et se* 
francs-archers. » Les assaillantsdevenaient à chaque ins- 
tant plus nombreux; de son côté « la petite troupe de- 
Montauban entoura la duchesse; et, se serrant contre son* 
chef, parut faire bonne contenance. • ....... • %. * 
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Cependant ,' & la suite des joutes qui avaient eu 
lieu sur la place du Bouffay, et des exercices à l'arr 
halète et à l'arquebuse des chevaliers du Papegault 9 
un grand repas avait été offert au roi , dans le châ- 
teau ; les chants , les danses leur avaient succédé f et 
l'heure s'écoulait rapidement | sans qu'aucune personne 
de la compagnie parut s'en apercevoir. Le roi , affec- 
tant un air joyeux , ranimait la gafté des spectateurs ; 
on entendit spnner minuit : au marne instant , Tan- 
negui Duchâtel entra précipitamment dans la salle. Son 
air était agité ; le roi tressaillit. * Monseigneur le duc 9 
dît le sire Duchâtel, on a tenté de commettre un 
acte inique ; on a voulu enlever la duchesse Françoise. » 
. — « Enlever la Duchesse, et qui donc ose se per- 
mettre cet attentat?» s'écria le duc avec emportement; et 
ses yeux s'arrêtèrent sur le roi , qui resta calme et 
impassible* — « Monseigneur , reprit Tannegui ; 
vos archers et les bourgeois ont arraché la duchesse 
des mains des coupables , qui ont résisté long- temps, 
en 'se disant gens du roi et du vicomte de Thouars ; 
le trouble est dans la ville , et le peuple en rumeur 
poursuit les coupables et veut en tirer vengeance.» Louis 

ÎtâKt un moment. — • « Allez, Tannegui , et vous, Monsieur 
'amiral, reprit vivement le Duc, calmez cette agitation 9 
et que la duchesse soit placée sous votre sauve-garde.» 
Tannegui et l'amiral sortirent : les Bretons et les 
Français s étaient levés et étaient venus se placer, chacun 
de leur côté , près de leur souverain. — « D'où vient 
donc, sire, dit le duc , en s'efforçant de réprimer 
sa colère , que le vicomte de Thouars se permet une 
telle eutreprise en votre nom ?» — « Mon cousin , 
répondit le roi avec tranquillité , le vicomte de 
Thouars est le père de Françoise : il a tout droit 
sur elle. » — a Non pas, tant qu'elle est dans mes 
états et sous ma protection ; mais je connais les des- 
seins que Ton a de son apanage , je sais que votre 
favori.... » — « Duc François , oubliez-vous que vous 

êtes devant votre souverain ?» — « Mon souverain 

murmura le duc , je n'en connais point d'autres que 
moi dans mes états. » — » Prince , adieu , dit le roi 
en lui lançant un sombre regard. » Puis , se retournant 
vers sa suite , il dit : « Que tout soit prêt pour le 
départ , au lever de l'aurore* » • • 
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: Le. lendemain, an point du jour , la duchesse Fran- 
çoise d'Amboise cheminait sous bonne garde et dans 
•Ja compagnie de M. l'amiral de Bretagne et du brave 
"Tanriegui , se rendant à son château du Gâvre. Le 
roi Louis , dans le thème temps , et «a suite gagnaient 
la route de Paris. Point de foule, point d'acclamations; 
'quelques bourgeois seulement , passaient en murmurant 
prés du monarque , dont l'air élait- sombre et sévère ( i ). 
Guillaume Sans Raison rencontra maître Guion : 
« Eh bien ! dit-il, en riant» le départ ne vaut pas 
tout- à-fait la réception. Avouez que je ne mérite pas 
mon surnom , et ,que j'avais raison hier de vous 
dire que vos couleuvrines pourraient bien servir avant 
peu à toute autre chose qu'à fêter le roi de France. » 
— * « Je le crois aussi , répondit Guion , et je vais de 
ce pas fîuir ma grosse bombarde. » 



LE ROCHER DE CÀNCÀLLE. 



LITHOGRAPHIE. 

Un de nos amateurs de dessin ayant lithographie, 
d'après nature , une vue du Hocher de Cancatle, près 
Saint-Malo , a bien voulu nous en laisser tirer nti ■ 
nombre suffisant d'épreuves pour nos souscripteurs* 
: Nous avons tout lieu d'espérer que le Lycée jàrmo- 
ricain pourra, par la suite, offrir quelques dessins 
du même crayon, et ce ne sera pas l'un des moin- 
'dres ornements de ce recueil. Nous avons,* en outre, 
'la certitude que" d'autres amateurs, s'unissant à nos 
artistes les plus distingués , y reproduiront quelques- 
uns des pins jolis sites de notre Bçetagrie et les cos- 
tumes les plus remarquables de ses habitants. 

Nous rappellerons, h tejte occasion , que M. Nadaud, 
à qui le Lycée est redevable de plusieurs articles pleins 
d'intérêt, dans sa septième lettre sur Dinan , Corseul 9 
S.t-Malo , etc., a retracé d'une manière vraie et pit- 
toresque, la vue que présente la baie de Cancalle , des- 
sinée par M. Aristide Petit- Pierre. 

. (0 Tous les historiens Bretons disent que le roi et le duc ie sépa* 
rèrent fâchés , et ce fut dans Tannée suivante qu'eut lieu la guerre du 
*bjeri public* * ' 
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SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE (0- 



Séance du 3 Janvier 1828* 

Les membres qui composent le bureau, pour 1828, sont 
MM. Ursin, président ; Fouré , vice-président ; Mellinet 9 
secrétaire-général; Chaillou, secrétaire-adjoint; Nuaud, 
trésorier; Malard, bibliothécaire archiviste. — Comité 
central : MM. Hnette f Athenas . Le Boyer, Le Cadre, 
Mareschal, Lu mi nais, Laè'nnecafné, Palois, de Tolleaare, 
Marion de Procé f Le Sant , Plihon. 

M. Le président fait connaître la correspondance pen- 
dant le mois dernier. Il dépose sur le bureau les ouvrages 
adressés à la Société pendant le môme mois* 

M. Frédéric Cailliand , habitant maintenant Nantes, 
demande & être compté ao . nombre des membres rési- 
dants. Cette demande est accueillie avec empressement. 

M. Le Ray fait un rapport »nr les ouvrages qui forment 
les titres d'admission de M. de Saint-Ildephont , pré- 
senté comme membre résidant. Cette admission est pro- 
noncée à la suite du rapport. 

Sur la demande de M. Gama 9 inventeur du Plectroeu* 
phon , une commission est désignée pour examine^ ce 
nouvel* instrument. Elle se compose de MM. Ogée père, 
Ambroise Laënnec, Chevalier de Lauzières, Ogée fils et 
Mareschal. 

Au nom d'une commission composée de MM. Lumi- 

nais , Ursin , de Tollenare et Le Boyer , M. Marion de 

Procé fait un rapport sur la proposition , déjà présentée 

au comité central,, de publier dans le Lycée Armoricain 

I les écrits lus aux séances générales de la Société. Les 

(1) 'La Société Académique» tottt en donnant son attache aux tra- 
vaux de set membres qui paraîtront désormais dans le lycée , ne 
prétend ni les approuver, ni les improaver, soit relativement au 
. fond, soit relativement à la forme. 
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conclusion^ du rapporteur sont adoptées ; en voici tiH 
extrait : 

« Tous les articles, mémoires on rapports qui auront 
» été lus dans une des séances de la Société Académique, 
» et qui seront livrés v parleurs auteurs, pour paraître 
y» dans le Lycée avec l'attache delà Société , seront soumis 
» à une commission composée des membres du Comité 
» Central, et cette commission aura pleins pouvoirs pour 
» admettre ou rejeter , extraire ou analyser les ouvrages. 

» La commission de rédaction restera étrangère aux 
>» opinions et théories admises par les auteurs des 
» ouvrages qu'elle livrera à l'impression. Elle sera entière- 
» ment étrangère à la rédaction particulière du Lycée. » 

M. M cil in et lit y au nom de M. Marion aîné , absent, 
une lettre sur les instituts de M. de Fellenberg, & Hoffwyl. 
( Cette lettre est 'insérée dans la présente livraison. ) 

M. Le Cadre termine la séance par la lecture de plu- 
sieurs pièces de vers de M. Blanchard-de-Ia-Musse. 



INSTITUTS DE M. DE FELLENBERG. 

Lettre de M. h comte L. deV.,à M.*** (1). 

HOPFWYL , 1» J«7. 

- Vous avez été plusieurs fois à Hofwyl , et , parmi 
les diverses institutions de M. de Fellenbèrg , vdus avez 
accordé une attention spéciale a celle dé l'école des 

Sauvres , qu'on nomme , assez indifféremment , l'école 
'industrie 9 ou l'école rurale ; vous avez pensé que des 
écoles semblables seraient en France de la plus grande 
utilité , pour l'éducation populaire; que les principes de 
l'institution étaient très- applicables à là France, et 
que les moyens de créer ces écoles s'y trouvaient: au- 

(i) Cette lettre, communiquée** la Société Académique par M» 
Marion aîné, a été écrite par une personne distinguée long-temps té- 
moin u>s progrès des Instituts d'HoflVjl, et confidente intime dea 
pensées de M. de Fellenbèrg. 
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jourd'hui , Monsieur , vous nje demandes de vous ex* 

..poser les moyens çt les principes de l'institution. Je 
vab essayer de le .faire y avec la clarté désirable , et 
d une manière aussi complète » que l'espace d'une lettre 
le permet. 

G est un avantage pour moi , qni me donne le droit 
d'obtenir quelque confiance pour mes assertions , que 
d'avoir été pendant douze ans 4 portée d'observer l'é- 
cole d'industrie d'Hofwyl ; et c'est aussi un grand avan- 
tage, pour l'instruction du public , que la circons- 
tance qui permet d appuyer les conceptions de M. de 
ïellenberg sur les arguments de fait qu'offre sa pratique 
expérimentale en grand, depuis vingt-deux ans! 

Tout ici repose sur deux pensées principales t 
/aire servir l'agriculture à la régénération morale de 
VJiomme ; fonder l'éducation du pauvre sur le travail. Ces 

_deux pensées appartiennent au fondateur d'Hofwyl ;et, 
toutes Jes fois qu'on y réfléchira mûrement, on recon- 
Battra combien elles sont fécondes ! 
., Qu'est-ce que l'homme ? une intelligence immortelle, 

. servie par des organes matériels, dont le dernier terme 
d'activité est certain , quoique le momeut de ce dernier 
terme ne puisse pas être prévu ! dans l'absolu , il fau- 
drait que l'intelligence dirigeât , en tout et toujours, 
les. organes , et que les organes obéissent à la volonté 
de Tintelligence , dans le plu6 haut degré de perfection 
dont ils soient susceptibles* Développer l'intelligence , 
régler sa volonté par la morale, et soumettre les or-* 

. ganes à cette volonté en les perfectionnant , voilà , 
certainement , joute l'éducation \ 

Gomment conférer une éducation , qui soit tout cela , 
à la classe^ des .pauvres , si nombreuse dans la plupart 
des sociétés? .ftir un système, qui soit, k la fois, 
religieux, ejt for terne ut religieux, ..rationnel et pym- 
npstique ! Le sentiment religieux soumettra la volonté 
aux règles de ,la morale ; l'exercice continuel de l\ 
raison , e,û développant l'intelligence f la fortifie et 
la dirige ; enfin 9 la gymnastique (l'emploie ce mot ici 
dans son sens le plus étendu) , assouplit et perfecUonn» 
ces organes matériels, dont l'intelligence a tant à se 
servir , et tant à redouter ! 

Les pauvres n'ont pas les moyens de payer l'cduca ; 

9 
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lion de fenrs enfants/ et ils les rendent, si la so- 

- ciété les abandonne , les tristes héritiers de leur igno- 
rance, et de tous les vices qui en sont forcément la 
conséquence t aussi; s'il est une vérité démontrée en 
économie politique (je veux parler de l'économie poli- 
tique , traitée sans y faire' abstraction des considéra- 
tions morales) , c'est que l'éducation des enfants des 
pauvres, très-strictement parlant » est une dette de la 
société ! Mais il faut trouver un moyen , pour que 
cette éducation ' des pauvres soit, en même temps, 
très efficace et à fort bon marché; car, si elle était 
cher, ce serait beaucoup que d'obtenir que la société 
ne désavouât pas sa dette ; certainement elle ne la 

* paierait pas, et elle -se bornerait à permettre & des 
individus quelcrues eflbrts partiels. Généralement par- 
lant , on sacrifierait la sécurité de l'avenir (car il est 
des égoïsmes nationaux , comme des égoïsmcs indivi- 

- duels) , plut et que de se soumettre à des privations , 
qui se feraient sentir par des retranchements sur lès 

.jouissances actuelles. Il pourrait en être autrement, si, 
une meilleure éducation élevait ces classes de la so- 
ciété, qui sont au-dessus des classes pauvres (non pas 
aux yeux de Dieu, mais aux yeux des hommes), jus- 
. qu'à bten comprendre que les avantagés , que la Pro- 
vidence semble leur avoir accordés gratuitement , ne 
peuvent demeurer long' temps respectables, qu'autant 
.qu'elles y associeront librement l'accomplissement gé- 
néreux de grands devoirs ! : 

Le problème d'une éducation du pauvre . très-efficace 
et iî fort bon marché , n'est point insoluble : ,il est r& 
solu à Rofwyl. 

Par quels moyens positifs le problême est-il résolu ? 
En apprenant à l'enfant du pauvre à travailler (i) , et 
en développant en lui la faculté du travail à un tel 
point , que , pendant sou enfance et sa première jeu- 
nesse, il puisse rembourser à la société , par son tra- 
vail , les frais qu'elle aura avancés pour lui ; si bien 
que le pauvre, en entrant dans le grand mouvement so- 

(i) Si l'on avait de l'espace, c'eût été le cas d'exposer ici , en 
opposition , les résultats et les effets du travail rationnel , et ceux du 
travail purement mécanique. • 
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fcial » sente et reconnaisse qu'il, a des obligations à la 
société , sons le rapport des soins maternels qu'elle lui 
a accordés } et, en même temps , qu'il- ne doit qu'à 
lui-même les dépenses dont il a été l'objet f puisqu il a 
su les rembourser par son travail; Cette conviction ano- 
blit le bienfait et la reconnaissance. Il n'échappera , 
sans doute, à personne que f par ce système d'édu- 
cation de l'enfant du pauvre , on garantit son avenir, 
en même* temps qu'on pourvoit au présent ! 

Il résulte de ce qui a été déjà dit (et bien clairement, 
ce me semble), qu'une école des pauvres, ou d'indus- 
trie, ne peut être convenablement placée qu'à la cam- 
pagne , et à côte, d'une exploitation rurale , parce qu'un 
établissement d'agriculture peut seul offrir une telle 
variété de travaux, qu'il s'en trouve d'adaptables à la 
faculté de travail des élèves de tous les âges , depuis 
tdge le plus tendre , jusqu'à vingt et un an , qui doi- 
vent former les écoles des pauvres. Sans contredit , il 
est un grand nombre d'industries utiles , auxquelles il 
faut pourvoir , qui sont à peu près concentrées dans 
les villes , et qui sembleut étrangères à l'agriculture , 
sauf sous le rapport qu'elle nourrit ceux qui les exercent, 
comme tout le monde ; mais on peut attirer dans les 
champs tous les arts de la ville sans dommage , tandis 
qu'où ne peut porter les champs dans la ville , qu'en 
•miniature! D'ailleurs, le travail est le grand morali- 
sateur de l'homme : mais il esi à mille genres de tra- 
vaux , et celui des. champs est plus moralisateur que 
les autres ! 

Qu'il me soit permis d'observer f en passant , qqe 
le meilleur moyen d'élever les enfauls des pauvres 
est aussi , Tunique moyen d'extirper radicalement la 
mendicité (à. l'aide du temps , bien entendu) , la lutu- 
dicité , ce fléau toujours croissant de quelques-unes 
de nos sociétés modernes ! Tous les autres moyens f 
sans exception, en soulageant la misère actuelle, ten- 
dent à augmenter chaque année le nombre des misérables. 

Eu nous occupant des pauvres , c'est de cette classe de 
la société, qu'on nomme le plus communément les pro- 
létaires, que nous entendons parler. Quelle est donc la 
seule propriété qui leur reste ? Celle de leur personne et 
des facultés individuelles , dont l'équité de la providence 
n'a pas été plus avare envers eux , qu'envers les 
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autres. Quand la société 9 comme cela se pratique aSsca 
généralement aujourd'hui v les abandonne & leur destinée 
aventureuse, elle fait toot ce qui est en elle , pour ou/ils 
abusent, au lieu de s'en iservir, des présents célestes 
qu'ils ont reçus ; et elle semble prendre plaisir à créer 
dans son sein une caste à part , destinée a n être contenue 
que par la peur des supplices : quand la société , an con- 
traire, pins éclairée et plus prévoyante, s'occupera avec 
bienveillance des enfants des pauvres et du développement 
de leurs facultés , elle fera tout ce qui est en elle , pour 
leur apprendre à se servir de leurs moyens naturels , et 
pour en faire des hommes utiles pour elle-même, à qui 
ils sont aujourd'hui si souvent à charge ! 

Tons les individus , par une règle générale ( à laquelle 
le fou et les idiots font seuls exception) , portent avec 
eux ce qu'on peut très proprement nommer leur capital 
personnel i le devoir de la société est de l'exploiter; sa sa- 
gesse est de l'exploiter habilement; et son intérêt est placé 
dans le succès. 

Voici le moment de produire une vérité , qui est un 
des principes de M. de FeUenberg, et dont toutes ses 
institutions prouvent combien il est convaincu : c'est 
que t 'agriculture , proprement dite, doit être, dans un 
sens , considérée comme subordonnée à l'éducation; que, 
dans ses instituts, l'agriculture nest point le but de 
t éducation , et qu'elle est seulement un de ses moyens. 
L'éducation est destinée à améliorer ceux qui produisent 
les aliments, qui doivent les consommer» et qui sont 
les instruments essentiels et intelligents de l'agriculture : 
ainsi , la science, toute morale de l'éducation f a le pas 
sur l'agriculture , si Ton considère celle-ci séparément', 
comme l'industrie qn'i multiplie les aliments , et d'au- 
tant mieux que , en améliorant l'homme , on assure les 
progrès successifs de l'agriculture , puisque c'est des lu- 
mières (il de l'homme, que dépend son perfection- 
nement ! 

M. de Fellenberg a dit qu'une école des pauvres, n'éri- 
geait qu'une avance de fonds, qui rentraient successivement 

(i) En 'ni ployant ici le mot lumières (qu'où emploie trop souvent 
sans !c définir), f entend* un développement salis] disant des JaculUs 
humaines. 
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j?ar Je travail des élèves f et. qu ainsi elle portait en elle , 
les moyens de se soutenir par elle-même , n e//e était 
habilement conduite : ce qu'il: a dit à cet égard , il l'a 
prouvé à Hofwjrl par le fait 0). On peut, eo y venant / 
te convaincre des résultats ; eiVon trouyera aussi iHofwyl 
la preuve arithmétique de l'assertion avancée. 

Le fondateur d'Hofw^l , en même temps qu'il annon* 
çait le résultat que je viens d'énoncer f a articulé très-po- 
sitivement que ce résultat ne pouvait avoir lieu , que 
sous la condition que les élèves fussent admis à l'école 
des pauvres à tdge le plus tendre , et que I* législation 
voulût qu'ils consacrassent leqr travail & l'établissement 
jusqu'à Fdge de vingt et un ans accomplis. Pourquoi 
cela ? C'est que les élèves dépensent plus , dans l'éta- 
blisse ment t qu'ils ne produisent, de la première enfance 
à l'âgé de quinze ans ; qu'au contraire ils produisent 
plus qu'ils ne dépensent, une fois arrivés a l'âge de 
quinze ans 9 s'ils ont été bien élevés , et que cet excédant 
des sis dernières années est plus considérable qu'il ne 
faut pour couvrir toutes les avances antérieures. I 

Il ne faudrait pas prendre le change , et imaginer, sur 
ces assertions , qu'il y eût un bénéfice évident , pour l'é- 
tablissement , à n'y réunir que des élèves très^rapproc^és 
de l'âge de quinze ans : en premier lieu , le but prin- 
cipal , le but sacré de l'institution, celui d'améliorer 
moralement les élèves, serait complètement. manqué (2) ; 
en second lie u t on aurait fait, financièrement parlant, 
un fort mauvais calcul, et l'établissement produirait 
beaucoup moins , qu'on ne s'y serait attendu ; car , si 
les élèves , arrivés à l'âge de quinze ans 9 pioduisent à 
Hofwyl plus qu'ils ne dépensent , c'est , précisément f 
parce que l'on s est occupé , depuis Page le plus tendre , à 

(1) Le» écoles d'industrie de M. de Fellenberg , commencées avec 
un noyau de trois enfants , ont cru , dans l'espace de 20 ans , jusqu'à 
en renfermer aujourd'hui 137. Que cela fasse penser a ce grand 
nombre de ménage» , commencés dans la plu» grande détresse , et 
ramenés à on état prospère par des enfants bien élevés î 

(a) C'est précisément ce qui a eu Heu au Blàsihof , école rurale r 
fondée par le gouvernement du canton de Zurich , sur le modèle do 
celle d*HoflVyl. L'école de Blàsihof n'a pas pu se soutenir, parve 
qu'on n'a pas.su respecter , et qu'on a voulu modifier les principes 
fondamentaux » qui maintiennent et qui font croître Ui écoles 
d'Hoffwyl. 
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leur apprendre le travail I II est pleinement constate , 
et dans beaucoup de lieux ) indépendamment de ce mi 
se passe à Hofwyl) , qu'on peut développer la faculté du 
travail dans l'homme â on très-hiut degré ; qne , par une 
éducation poor le travail dirigée avec habileté et pen- 
dant on long terme , on ajoute notablement a la dexté- 
rité et a la force des individus, sous le double rapport 
de l'accélération do travail et de sa bonté; enfin que 
l'élève, habilement formé pour le travail dès le premier 
âge, peut très-bien , sans miracle, atteindre à one telle 
supériorité, qo'il fasse dans on temps donné , le double 
du travail qu'exécuterait, dans le même intervalle 9 un 
élève de la routine! Et cette accélération du travail 
n'aurait noi en rien a la bonté de l'ouvrage ! 

Le résultat obtenu en Suisse par M. de Fellenberg, est 
incontestable. Il ne faudrait pas en conclure qu'il peut 
être également obtenu partout f puisqu'une des données 
du problème dépend essentiellement d'un certain rap- 
port entre la valeur vénale du travail et la valeur vé- 
nale des 1 productions , rapport gui est si variable suivant 
Us localités ; mais, après de nombreux calculs fondes 
sur des renseignements statistiques , nous croyons ici 

3u'il est beaucoup de localités en Europe , où la balance 
es recettes et des dépenses, d'une école des pauvres 
pourrait être établie bien plus avantageusement encoie 
qu'en Suisse; et nous ne contesterons pas qu'il est aussi 
des localités où une école des pauvres ne pourrait être 
maintenue que par un sacrifice annuel ( i ). 

Faudrait^il donc, Monsieur , pour prouver que 
les écoles d'industrie pour les enfants des pauvres , 
sont une bonne institution , démontrer en même temps 

Ju'elles peuvent être gratuites et partout ? In dé pes- 
amment de ce que j'aurais à dire a cet égard , si je 
m'adressais ici à la charité chrétienne , ne suffirait-il 
as, pour faire apprécier ces écoles, de pouvoir offrir 
a preuve complète qu'elles sont partout le moyen -de 
payer, au meilleur marché possible, une dette sacrée 
de la société , et que ce moyen renferme en lui-même 

'■■' * " " ■ '■ I >■ I» «I * I » I M . I ■ ■■ 

(i) Le résultat cllpenJ des facilités qu'apportent un *o' fécim-t et 
un climat favorable , pour obtenir, par le travail des rnfontj.ee 
qui est nécessaire pour leur subsistance et pour Uur ctév lojpen ent 
physique , intellectuel et moral. 



c 



Digitized by CjOOQ iC 



SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. I %*J 

l^ .pr^Bcipe 4e r K^xtirpiitioa successive da ûeau de la 
naendicite ? v . ; : , . ' '.* ' * 

^u reste, ; Monsieur , soutenir qu'il est. possible 
qu'une éçoleydes pauvres se maintienne pac le) tra- 
vail dos élèyep>, «t qu'elle rembourse peu-à-peu: son 
fondateur , ce' n'est point dn toat avancer «pré < ce ré- 
sultat soit fa^il* à obtenir ! Une courte récapitulation 
<les conditions;,.. que j'envisage comme indispensables 
pour la solution du problème (elle va, suivre )., prouvera, 
que je ne :me nourris pas d' illusions p que je ne me dfs- 
sypule pas. les .difficultés du siteoès , et que • j'entends 
seulement avancer que ce succès est tràs~posaLble. 

Je regarde .çotnme indispensable , pour arriver au ré- 
sultat que j'ai a nq once comme possible: . ' . 

■ i.° Que la .dépende $oit réduite au minimum- 
On ne sait point asçez jusqu'où Ton peut porter le 
bénéfice par. soustraction dans la dépense r là où Ton 
saura combiner habilement trois choses: l'économie qui 
résulte de la vie <çp commun ; le séjour dans une ferme 
isolée , où. ce qu'ion nomm?. convenances a des- limites 
plus étroites, et l'application pratique, aux besoins: de la 
vie des nouvelles, découvertes tth^sjco-cbiiniquea. ! 

Il est des circçnstances locales^^gi,,: en donnant plus 
d'étendue, à certaines convenances » ne. permettent pas 
tje réduire ,Ies dépenses au, s m.ininut&t 9 et do ut „ il faut 
pourtant savoir reconnaître .Teoipirç. M.deFellenberg n'a; 

fias- pu ♦ parce qu'il ne l'a pas dA>, poster réco-nômic' de 
a Repense à Hofwvl aussi loin qu'il l'aurait *oulu ; et, 
comme il aime à démontrer c>qujfisV poè$ib4e par l'ar- 
gument irrésistible du fait, il : a fcndé J*J cojanje de 
Çlaïkircken, où la xéduction économique de la- dépense 
pourra être poussée jusqu'aux limites au-deli. des- 
quelles elle deviendrait une pa^cijnonic condamnable. 

a. # Que l'intelligence de celui dont la volonté éclairée 
doit commander, à la fois, danV l'eiUreprifre agricole et 
dans l'institut des pauvres ( qui y est collatérale ment 

Înnexé ) f sache bien distribue? , lep travaux et appliquer 
ss jeunes mains des enfanta p^vxes aux irayaçx les plus 




variété possible de travaux iQdu,$*jftete productifs , jus- 
qu'au p^int qu'il n'y au jas une heure dans l'aune 
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de celles qui sont consacrées- au travail), où les marin* 
Les élèves reste ut oisives, et qu'ainsi il n'y ait pas un 
seul jour de perdu, • pour cens ! -Cette variété *dfr travaux 
doit être étendue à presque tous les < traVau* industriels»' 
productifs, que com pot) te leur âge et- qui peuvent con>* 
tribuertàleur éducation. •' !n - *' 

Tout le inonde sait que* dans là plopirt des pays y bu 
élève r au-delà du tiers xle F année 9 la supputation la 'plus ' 
favorable du temps, où tous les genres* 4 dé travail*/! 
purement agricoles, so»t strictement impossibles. 

Gomme l'éducation religieuse, morale etintelfecttréhNé : 
de l'élève est encore plus importante que Fëducàtioti ; ; 
pour le travail et par le travail , il faut }e;s associer de 
manière que la seconder ne porte pas- dommage â -là- 
première. Gela semble assez difficile à arranger ; car on 
ne forme bien les enfant* au : travail qu'autant qu'Hs 
sont soumis a des* travaux qui embrassent 1a pfus grande 
partie de la journée; ce qui abrège singulièrement le- 
temps , qu'on petit vouer -A l'éducation Intellectuelle S 1 
c'est ce qui a fait reconnaître à Hofvtyïqué l'éduçatio!* 1 
de l'enfant du pauvre doit .indispensablemenï durer 4» 
l'âge le plus* tendœ jusqu'à 'Vingt et un ans. En doniïa[nY 
cette étendue à la tUtvétfde l'éducation, l'élève, quoi- 
qu'il n'ait e»Bfacré a ' Renseignement proprement dît ' f } 
que tout au plus deux heures 1 par Jour , arrive au ternie' 
avec un complément rtfel 4e connaissances, de Pihstrntfi 
tion et dû-développement rationnel qui lui côiiwicrinertVj 
et cette pa^li&isi âéce^aire de l'éducation n?a pourtant 
rien pris wrUyducatiôàporir te travail etpar le travail^ 
- Je pourrais ajouter ici 1 une foute de détails 1 qui rte'sè- 
raient pâs^sana utilité } niais une lettré ir dê^'bornê^à^f 
faut savoir ne pas dépasser. " Sy *" ■•"•'<! 

J'en-ai dit assea, ce nie Semble, Monsieur y pottt* 
_j^a*4oriser ' à dire a pèsent: « 'Pré^sez^ousyicinif 
» d? t \gir: * Mais ce n'est point à Vous que fédtfaT'leïff £ 
vous tvea séjourné à flcrfwyl ; eeVséji/bjr ç^urà.paS <W 
inutile à notre patrie, et c'est lui qui- me , ^nneïé' , bVttlf 
de joindre ici l'expression de l'ami tié Jlâ'phft ^roeèvertf 
l'assurance de la considération . la , plus;distUigbe^ ; ave^ 
lesquelles je suis, ' ..' , '' ,J li ' , "V" , " f 'V 

, '.\<Potre ir&s-±h*Mbtte et trèsïoB&ssnnt iusntfiéurf 

k* • • ** - • *-• «•« ^Itf-OLi'flË Vi .""• 
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P^Ç^ W^f s W 'iMttwBâfrrJ. WUT*ty, d« ns de* limites 
plus, ]^rqijeA..,ce. , q&e; rôu .^oomiê convenances; Cette 
instjtfn.tiofc^oït, étjre cQ^sideréa sous, 4' autres* rapports, 

Jjp terrain r qu* l?A, jeunes colons ^défrichent , est 
de quinze, p^es (la pa^e, Beruojss équivalant à peu* 
fc r £ s ; A l'fJWûKj nulle *.p^4s quarT&). , ï}* a ^ ears .*. ° a 
saïti* assez généralement i quelles sonV les." conditions 
da spl.f$ <1m cluna^: dajp^ r le^: eay»CQ^ de Berne, fc'e*- 
périenèe va de\mntfer «fue^ # ,da,n,a Rn espace aussi res*, 
serre ^l/pn, peuÇ trouver la, pojMrr.ïtprê^. ^entretien ; et 
le* ^Js, de rentière ëdqc;aMoa dç, 3o enfants de patt-* 
yres^brçan^ Ift faculté 4^ tfâvail 4 e ; ces ieunes élèves' 
y sera habilement dirigée, quelle sera, appliquée surlô 
sa) aves- di^eraemejat t ç\ a^'on joindra y ses produit* 
ceux; de, leur jp^uitrie. çong^uiiellçRieot nîisé en action. 
C'est sur dé tek exstnples ... quand ils auront été suf-* 
fisamuftêp^ répétés.,, qufyi Bruira calculer ayec confiance* 
U de^en^que çua<^we .aoçieié^ cppi^tuéé eri état, au-" 
rait lâfaire, pour éteindre daas $pn .sein, la mendicité^ 
. h^^shm 4ej%jkirjch^n wa >«M>»re( f soit en elle- 
inême,, spjt comme ejcejnple f une plus, grande utilité^ 
V ( W8W!* al *W de V, sojejejé a produit ,cfe s '^roWVaires ? 
qi^.,^,ianj| çqnJ£e.dit;^ et :.?. ui 

lui imposent des devoirs a remplir : mais ces devoiiS 
tuMit homes p a> * nette cârjSQJM ianfie de* prolétaires f que 
ceux-cT TTont ~plus~qu*ûne~ propriété qui leur reste, 
celle de leur personne «t de leurs facultés individuelles, 
W^tfjft&fcn^ u>e sen^le^ 

leur capital personnel, £1 ne suffit pas , pour être 
juste # de leur laisse* le* v plus litre exercice de leurs 




tion la plus prOprç k jï$V *ï>pl$nd/*ia se servir des 
moyens qu'ils portent av£G_ejujc , et a les développer ; 
plq9.;^/^^PjP^i^^^ft-lejor3 facultés serait heureux, 
n^icUjX fr Vxncjé .apxa{t .gmpti leur avenir '.et la secu, r 
rité sociale. [.jVïa.is,' o,a a ,t|ù ; reç^n^Ur^que chaqu^ in- 
dividu a reru d'en" haut une aptitude" spéciale J 
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qui ressemble â une prédestination pour uncvo-" 
cation particulière ; et l'éducation ne .fait point 
assez pour lui f si elle ne sert pas à là faire' dé-* 
cpuvrjr. C'est à quoi Ton rt'a songe jusqu'ici nplle part; 
et l'on ne peut s'assurer de ne pas méconnaître ces. 
prédispositions individuelle^ ; qu'en fondant uri te ' tÇduca- 
tion première, où J'élève, forcé d'éxercër successive^ 
ment 'toutes ses facultés , dans tin certain nombre des 
professions qui constituent la société # apprenne j; sans 
s'en douter, â Tinstitutteur qui TôbserTe f quelle est sa 
vocation naturelle! ' ;* _♦ *::••• .•» 

Tel est le premier et ieriûs' important objet de- 
l'institution de la : colonie de miryiîrcben. j/ ; n .' ' 

N'oublions pas que c'est en' déplaçant les indWidus' 
de leur vocation naturelle , et ep ne leur otryrahf pstè les 4 
carrières auxquelles leurs talents les déstiàtntj' qu'on*' 
prépare les révolutions ! ' '* ' ' '< " " ; \ 

\ Quoique cette note soil forbémetit trjbp courte yf e*-' 
père qu'on reconnaîtra: en- : prèmier lieu"; que ■ 'cette' 
pensée d'une éducation , desliriçe en quelque tertè à;' 
sonder l'individu r noor découvrisses dispositions na- 
turelles et sa vocation, est une pensée grande , utile 
et -féconde ( en second fieu - f que y si l'on* Veut bien- 
faire f on aoit , /WppHtfnet ,i â : toutes- lès édncatïctos ; 
enfin, qu'il existé àé)h f ,n|i* mbàèfc de eé qu'on 
jtéut faire à tfët 'égard pour RÇoWaft ion des pauvres t - 
çt que ce modèle est dâris l'institution de h cbfcwii.ed* 
Wa^kircnen. : ' * -i.-.'-j- ; ■> < ; ■ î 

■ • ■' ■■' r '"\ L '-' ' ■ n? ■ ■ ii nui îii : 

! RAPPORT, i ; ! 

Fait à la settiôn iFàgricûlttni^ de la Société Jtndàmtyueï 

' PAKICUM ALtiSSIMUM , ' ', ' * 

ou »erbe,;dë guinjêë; l 

PAR M- P. ATÏIÊNAS. , i 

"L'herbe 'de ''Guinée est orîginài^èiffelâ côte d^AJïiquer 
elle est' de la famille âct pa,nis eiNrivaceVÊHe croit 
de ' préférence sitf'les bbrHrf deV deuves de cette partit 
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du globe , jusqu'à • la hauteur de treize ' pieds, et, 
au-delà f dans un espace de cinq à six mois , suivant 
Sparrman. Elle y sert de pâture aux nombreuses tribus 
de bulles / et autre* animaux herbivores de ces con- 
trées. Les animaux carnassiers et les ' serpents d'une 
grande taille y épient leur proie ; dan* -les crues , ces 
hautes herbes sont souvent couchées par les courants, 
se pourrissent et bientôt sont couvertes pur de nou- ; 
veltes pousses. A la fin de la saison , lorsque l'herbe* 
est sèche' , les nègres y mettent le feu et en débosv* 
quent ainsi les animaux malfaisants , parmi lesquels 
beaucoup de serpents sont victimes de l'incendie.. La 
cendre qui en provient donne une nouvelle activité à 
la végétation. 

(Je fut au commencement du siècle dernier, que les 
Anglais , pressés par l'insuffisance des fourrages à la 
Jamaïque , y transportèrent cette plante i elle y réalisa' 
pleinement leurs espérances, et de là, $Ue se répon- 
dit dans les Antilles et sur le continent américain , jus- 
qu'aux en virons de Boston. Ce ne fut que vers 1766, 
3u'elle fat introduite à Saint Domingue ; on en envoya^ 
es graines au jardin du Roi , à Paris, où M. de 
Letang, propriétaire dans-cette colonie, la reconnut et- 
la preconnisa , dans un mémoire inséré parmi c*ux> 
de la Société d'Agriculture de Paris, trimestre d'au- 
tomne , année 1786. ..♦.•..■* 

Il y dit , entre autres choses, que la culture de bette" 
plante a marqué une nouvelle ère a Saint-Domingue.' 
Elle est d'une si bonne qualité * que la chair des 
bœufs qui* avant son introduction, y. était àpetne* 
mangeable par lès nègres, y est devenue d «ne qualité égale* 
à celle de France ou de la Jamaïque,d'où Ton lirait aupara-* 
vant les bœufs, pour les boucheries de Saint-Domingue;' 
les animaux herbivores en sont très-friands , et l'on* 
a vu souvent les chevaux qui y avaient pris goàt; c 
sauter par-dessus les barrières des pièces qui en étaient 
ensemencées. 

On ne lui fait qu'un reproche; c'est que les vents 
emportent au loin ses semences y qui sont très»finos; 
elles s'en? parent des champs de coton et de cannes 
& sucre , où l'on a bien de la peine à la détruire. Ce 
défaut, dans les régions, équinoxiales , est une qualité 
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précisas* pour nos pays tempéré* f ou nous n'avons 
pas. £ rçdôuler cet excès de vitale. 

l'étais à même de vérifie* l'exactitude 49 ces ejoges 
«a interrogeant les colon* et ta capitaines, qui avaient 
séjourné dans le* Antilles. Ûfi »£ parlèrent tons avec 
enthousiasme de* bonnes qnaUté* 4e ce fourrage. J'en- 
gageai plusieurs, d'entre eu* à vt'en apporter de la 
graine; mais les troubles det , Saint- Dopiingœ et la 
guerre maritime, que nou* venues pendant vingt->çinq 
ans , mirent obstacle à m** projets. Pendant Ta paix 
de Van 10., j'en demandai A . Nevr-Xorclt , d'où je ne 
ve(as que de la graine de ThimQthyçrass. ou phléole. Je 
m étais aussi adressé i M* Th&MW , chef du Jardin 
des Plantes f à Paris; il me répondit que. le j^micutn 
aldssiinun% y afrait péri entW»ret|neat dans *u, kj^er 
très-rude , et qu'il, ne se psssail pas. d'années f qu'une 
vingtaine de deetandea ne dus Jiment faite? eje cette 
graine ; mais qu'elle étatt «Tu* P»y* trop chaud pour 
ponvpir réaiater :♦» pleine feirre. en France. 
. J'avais donc perdu de *»e la entoure de cette planre r 
lorsque je lus* dans r*laaanaeh du, Bph Jardinier, wiiée 
*8»5 f l'article tuivaut que je.teantoris en entier, parce 

Îu'ii donne le njode de culture çni lui **t cqnyenable 
ans notre paysi 

» Panis élevé* ou herbe de{xmn>ée # Parûcunà çliissi- 
» muni. Fourrage très -estimé en Aoiérique, à cause de 
» l'abondance et de l'excellente qualité de son produit, 
» on en a dès long-temps cecommandé la culture; en 

* France; mais 1rs expériences faites, avec des:semen~ 

* ces venues des Antilles, Savaient pas réussi» Un envoi 
» de graine, provenant de ta Caroline, reçu au jardin 

* du Roi * dans ces derpières années , en a produit une 
» race qui a d'abord supporté passablement le froid ri- 

* gbureux de t8w>; depuis j'en ai fait un semis en 
». plein champ , et assez en grand, qui a très-bien réussi* 
>i jusqu'à présent i8a5. Eile produit de meilleure 
» graine , et se resème naturellement. M. Eullin cul— 
» tive cette planté avec succès, dans les environs de 
» Genève, 

. « Elle aime» un terrain substantiel et frais, quoiqu'elle 
» puisse aussi fort bien réusair dans une bonne terre 

* sèche. Le semis demande •■ quelques soins, la, plan te 
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« étant délicate et craignant le froid , dan* 6a première 
» jeunesse, M doit Arc fait dans la dernière quinzaine 
* tf avril , *ur plancfce ou ■piane^-banée bien préparée et 
» exposée an midi. De la fin de mai a la mi-juin , sui— 
» tant que le plan a profité, on le met en place , en 
» l'espaçant de i* i i5 pouces ; lorsqu'on en est une fois 
» monte, il est peut-être autant -et plus avantagent de 
» la multiplier par la séparation de tes touffes, que par 
» le semis de la graine. La'sovche de 'cette plante est 
» composée d'espèces de nœuds fort durs, tendant 1 
» s'élever au-dessus du sol. Comme ils refilent, par là, 
» exposée à la gelée ; il serait probablement avantageux 
» de les recharger de terre, a l'entrée de l'hiver, afin de 
» les mieux garantir contre lés froids. Lorsque Mierbe 
» de Guinée sera plus acclimatée, on pourra satns doute 
» la cultiver avec moins de soins. 

Je fis donc venir de Paris de la graine de la récolte 
de 1825 , et la semai , à un bon abri, an commencement 
du mois de septembre; cette année ayant été très-chatrdè, 
la plante leva au bout de quinze jours, et donna aine 
herbe, de cinq pouces environ , qui fut gelée aux pre*- 
miers froids, et servit d'abri aux racinespendant une partie 
de l'hiver, dont le plus grand froid fut de sept degrés. 

Le mois "dé mars tut très-chaud, et la végétation s'éta- 
blit promptement; mais les mois d'avril et de mai furent 
froids, et comptèrent beaucoup de gelées tardives qrri fi- 
rent périr les premières pousses de l'herbe de Guinée; ' 
cela ne l'empêcha pas de prospérer et- de doonerdes tiges 
qai, au mois de septembre avaient couramment cinq 
pieds quatre pouce v et beaucoup de graines; mais elles 
étaient avortées , et aucune ne leva. 

Au mois de juin , j'avais fait lever la plus grande 

1>artie des touffe* de trion sei&is et j*en avais fait planter 
es noeuds un à un', par rangée» , à six ponces l'un de 
l'antre , dans une terre préparée pour y semer du Mé*- 
noir. Ils donnèrent une récolte abondante de 3 pieds 
6 pouces de hauteur. 

Ce plant a passé l'hiver de 1826 a 1827 en plein 
champ 9 par un froid de 8 degrés , a monté cet été à 
la hauteur de cinq pieds et a donné une grande quan- 
ti lé d'excellente graine. 
La portion qui était restée sur place-, depuis la se- 
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maille* a été levée «a mois d'avril dernier (1S27) et 

Slantée comme l'autre , en rayons , à 6 . pouces de 
istance , dans mon jardin* La première coupe était 
au mois d'août, de 6 à 7 pieds de hauteur et a donné 
d'excellente graine , dont une petite partie semée à 
cette époque , pour en connaître la qualité , a poussé 
,et végété depuis les premiers jours de .décembre et a 
.péri par le verglas. 

, La plante est restée inactive jusqu'aux premières 

pluies qui sont tombées à la fin de septembre ; mais 

au 7 novembre* je récoltai une seconde coupe de 

cinq pieds de hauteur 9 dont je vais donner l'évaluation 

. exacte : 

Cette herbe provenait d'un terrain de 22 pieds sur 
10 = 220 pieas carrés 9 son poids total était de 96 
livres , ce qui équivaut pour le journal de Bretagne , 
de 4S. 080 pieds carrés en herbe verte à 20107UV. 

.1 Kilogramme de cette herbe a donné en 
sec o k. 222; 

Ainsi, les 20,107 liv. auraient donné en 
foin sec 4*4^4 

La première coupe n'a pas été pesée, et 
aurait donné 9 au moins 4*464* 

Total des deux coupes , en sec , par jour- 
nal 8,028. 

Je regrette de n'avoir pu faire le même calcul sur 
le produit de ce qui a été récolté en plein champ v 
à la campagne , et consommé journellement par 
les. bestiaux. Les produits dont je viens de don- 
ner les calculs ont crû dans un jardin ; mais en 
les réduisant à moitié, la récolte serait encore très- 
favorable. 

Aujourd'hui (10 janvier) « les noeuds de cette plante, 
de la grosseur des pois verts, commencent à sortir 
de terre, a raison de la douce température de^K saison. 

J'ai fait différents semis, en mars et avril 1.826, et îfc~ne 
m'ont pas réussi ; une partie de la graine a pourri , 
et celle qui a germé, n'a levé qu'à la fin de mai 
et au commencement de juin. Ainsi, l'herbe de Guinée 
étant un mil , je crois que le mieux est de le confier 
à la terre , à l'époque de la semaille du mil dans nos 
campagnes. Peut-être serait-il bon", pour gagner une 
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année, d'en cerner sur couche, ea . mars , . et d'en 
repiquer les pieds à la fia de mai. 

Cette plante a les racines très-fortes et chevelues comme 
tous les mils, elle est épuisante, ainsi il faudra lui donner 
un terrain bien fumé; dans lequel elle pourra durer six 
à sept ans. 

Qqant & la bonne qualité de cette herbe» elle est as- 
surée ici , par la préférence que des vaches lui ont don- 
née sur des choux verts qui leur ont été présentés en même 
. temps;. et par l'avidité avec laquelle elles l'ont mangée , 
en vert et en sec 

Nos collègues, MM. Thomine et Le Cadre, ont observé 
que deux chevaux et un âne à qui ils en avaient fait 
. donner en vert 9 ont mangé l'herbe avec appétit; mais ont 
négligé les tiges. Deux colons , l'un de la Guadeloupe , 
et l'autre de Cayenne, k qui j'ai fait part de cette ol>- 
servalion m'ont dit que les chevaux et les mulets de ces 
colonies , rejetaient également les liges de cette plante. 
Ce fourrage mérite donc une très-grande attention, 
de la part des agriculteurs; parce qu'étant de la famille 
des mils, ou Panis, et originaire du pays le plus chaud 
du globe, il peut être semé dans des terrains élevés 
sans souffrir de la sécheresse ; en sorte qu'il se soutient 
vert pendant la canicule, époque à laquelle les prairies 
naturelles ou artificielles ne donnent plus de pâture. 



RAPPORT 
Fait à s la section d agriculture de la Société Académique, 

SUR UN FOUDRE 

Construit à la Pilardière, près (TOudon , 
PAR M. DUPLESSIS, 

Maire de cette commune , et membre de ladite Société. 

. La prodigieuse abondance d-e la réédite des vins, dans 
notre département, ne trouve d'égale, selon ce que nous 
en a conservé la tradition, nue dans Tannée 1717. Ce 
phénomène de production a été un fléau pour les petits 
propriétaires, et pour les vignerons surtout, qui ne se 
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pourvoient de vaisseaux vfnaires, quêtera* le tttfcpsdea 
vendangesr, époque' à laquelle les fftts vie** tt&t été 
vendus jusqu'à i4 francs la pièce, c'etft~è~dire quatre 
fois au-delà de leur valeur ordinaire, et te* fûlè neufs 
jusque 18 francs. Cette rareté des barriques a stimulé bon 
. poigbre de propriétaires â chercher les moyens d'v sotn 
pléçr: plusieurs y ont réussi, avec plus 00 taôins de 
succès et de dépenses; par la. construction de fotidfes, 
les uns dans la forme ordinaire des futaille* , les autres 
en pyramides, ou en cônes tronqués, ou enfin Soirs for- 
mes cubiques; mais le foudre qui a réuni au plus haut 
ti^gré la plus grande masse de fluide, là soKdité et J'é- 
cemomie, est, sans contredit, celui que M. Duplessisa 
fait construire à la Pilardière, près d'Oudon. Ainsi qaor- 
uju'une aussi abondante récolte en vin que celle de cette 
année, ne soit pas dans les chances probables et pro- 
chaines , nous ne nous eu croyons pas moins -obligés de 
conserver, pour des cas analogues, la mémoire , des 
moyens d'exécution de ce foudre y que nous avons visité 
à une époque où il était encore rempli de vin* 

Ce foudre a été creusé au milieu de la cour dtt pro- 
priétaire, dans une terre, oui n'avait pas encore été 
remuée , et qui était traversée par des Veines d'un roc 
jaunâtre et mon. 

Sa dimension était d'environ 1 3 pieds et demi **r 
ohaque face* eJ de 7 pieds et demi de profondeur; il 
contenait environ aoo barriques de vin. 

Ses parois étaient garnies de Cloisons de madriers de 
. sapin brut de 3 pouces d'épaisseur , assemblée^ à joints 
carrés et placés de force dans des coulisses, pratiquées 
le long de 4 poteaux d'environ 8 pouces d'équarrissage» 
formant retour à angles droits, établissant les 4 coins 
du foudre. Ces 4 poteaux portaient sur une semelle de 
madrier, pour empêcher leur dépression sur le fond. 

Entre les cloisons de' madriers et la terre pleine, 
réçnait tout à l'entour un vide d'environ 6 pouces , 
qui était rempli d'une terre glaise légèrement humectée, 
pour pouvoir supporter l'effort du pilon , qui agissait à 
mesure du placement des madriers. Des étrésîilons 
placés à l'intérieur, ont maintenu* dans une position 
verticale , les côtés du réservoir en neutralisant IVflet de 
la poussée dés terres, jusqu'au moment où le liquide ,a 
été ver»é dans le foudre. 
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Lq fond du. foudre était ég^lçment garni d'un* couche 
d'environ 6 pouces de terre glaise bien battue et cor-r 
royée , qui venait faire corps par-dessous les cloisons 9 
avec les couches latérales; de manière qu'on pouvait oou» 
sidérer ce foudre comme un double coffre f dont Texte- 
rieur était formé parles couches de terre glaise $ et l'in- 
térieur par les madriers. 

Par surcroît de précaution , il avait été pratiqué dans 
les endroits susceptibles d'infiltrations, des ésevoirs pour 
{a sortie de l'eau, au moyen d'une grosse corde. enterrée 
tougitudinalement derrière les couches de terre glaise, 
communiquant avec une longue barre de fer ronde , que 
Ton tournait de temps en temps dans Je travail, comme 
le pratiquent les carriers pour les mines* L'ouvrage ter- 
miné , Cette barre se retirait , et laissait un .vide par 
où les infiltrations pouvaient, remonter a la surface de la 
Itrre. 

: < :L* CQuvËrfttve: employée immédiatement «ûr fo rin f 
était un* çpuperture flottant qui suivait les degrés na- 
turels de Tebajssement du vin pendant sa. fermentation. 
Cette couverture offrait un gfaîïd avantage f en ce qu'elle 
ne laissait jamais d'air interposé * et que par sa mobilité 
elle offrait suffisamment de passage à la vapeur qui 
agissait pour la soulever. 

La couverture extérieure, était formée par deux lits, de 
planches disposées en>égdfrf ptta& l'écoulement des eaux 
pluviales. * Y 

Le vin versé dansr^tté eéptefif cfe'cuve f dont la tem- 
pérature répondait; à celle indiquée pour une parfaite 
combinaison de toué ses principes, a éprouvé une fer- 
mentation complète, dont les effets crût été remarquables 
à l'aréomètre, qui , plongé dans une quantité de ce vin , 
marquait 10 degrés! L'épreuve faite a la chaudière , don- 
nait également un dixième de "plus en eau-de-vie que le 
vin extrait des barriques. 

Le coût de ce foudre en frais d'ouvriers pour l'exca- 
vation et la main-d'œuvre du charpentier, se monte 
tout au plus à cent francs. 

On ne compte pas ici le bois employé , parce qu'il n'a 
pas perdu de sa valeur et qu'il peut être utilisé au besoin, 
comme s'il n'avait pas servi. 

Toutes les terres provenant de l'excavation ont été 

10 
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placées en échelons sur les bords mêmes , avec dés taluts 
et rigoles pour l'écoulement des eaux. ' 

. Le propriétaire qui voudra se livrer à ce genre de cons- 
truction , trouvera surtout dans des années d'abondance, 
sur la quantité de fats ici épargnés y une économie de 
plus de 2,000 francs. 

La grande solidité de ce foudre provenait principale- 
ment «de la résistance lattérale que présentait la poussée 
des terres, au poids de la colonne du liquide pressant k 
raison de sa hauteur, sur sa base et sur ses parois. C'est 
ce défaut de force de résistance, qui a fait manquer des 
foudres de la même forme, dont l'enveloppe , malgré sa 
solidité, a laissé un passage à la liqueur fermentante. 

Nous ne pouvons donner trop d'éloges à cette cons- 
truction, aussi bien calculée qu'elle est économique. Son 
inventeur, recommandable par d'antres machines sim- 
ples appliquées à l'économie rurale et aux travaux- de là 
manutention des vins dans les celiers, justifie la célébrité 
de l'école dont il a été l'élève dans sa jeunesse. 

CHAILLOU, P. NUAUD, ATHENAS; Rapporteur. 
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LE 

LYCÉE ARMORICAIN. 

tn-MMiM M ■ x inHiiiiimmi 

VICTOR ET AMÉLIE. 

CHANT TROISIÈME. 

L'ABSENCE. 

D'un vain prestige il n'a pu se défendre , 
II est parti l'enfant de la valeur; 
Mais dans l'absence , nu souvenir plus tendra 
Viendra sans doute altérer son bonheur. 
Trouvera-t-il dans les champs de l'honneur 
La paix de- l'Ame et les loisirs champêtres , 
Le sein fidèle où reposait son coeur , 
Et cet asile où vivaient ses ancêtres ? 
] 1 est parti ; mais songeant à l'amour 
L'ingrat, peut-être, accuse ls fortune , 
Et, se plaignant d'une gloire importune » 
Compte en secret les heures du retour. 

Au sein des flots qui baignent sa patrie., . 
Il sent d£jà de pénibles regrets f 
Aotoar.de loi jetant des yeux distraits , 
Il les réporte A la rive chérie , 
H les reporte au séjour paternel. 
Ce toit sacré, cette lie qu'il adore, 
Il les revoit plein d'un charme cruel , 
Tourpe les yeux et les regarde encore. 
Tel , essayant sa folle liberté , 
L'enfant craintif qui fuit loin de sa mère , 
Sent dans son. Ame un trouble involontaire f 
Qui le rappelle au sein qu'il a quitté. 

Dsns les langueurs de la mélancolie * 
Quand Tin fort une accable la raison , 
L'être clément qui nous donna la vie , 
Verse en nos coeurs la douce illusion. 
Victor en proie aux ennuis deJ'abtence , 

if 
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De ses travaux a va la récompense. 

Ah î combien l'homme est facile à tromper I 

Jeune insensé , tu rêves l'espérance , 

Et le malheur va bientôt te frapper. 

Quand l'inconstant, plein d'une folle messe, 
' Loin de ces bords signalait sa valeur, 
Dune les chagrins consumant sa jeunesse , 
Son Amélie expirait de langueur , 
Lorsque les vents dans leur course volage 
• * < . .Se^itigeaient vafs^es-Jwvds étrangers < 
Où l'infidèle affrontait les dangers, 
Tendant les bras au rapide nuage , 
Elle semblait le charger de ses. voeux. . 
Sans cesse» hélas , pour adoucir sa peine ê 
Dès que l'aurore avait rougi les çieux , 
Elle ob ervait la limite' incertaine 
Où le vaisseau disparut à ses yeux. 

Il est dans File un coteau solitaire 
Qui , revêtu de frêles arbrisseaux , 
Domine au Join le vaste sein des eaux , 
Dans ses bosquets: asiles du mystère « 
L'ami ,des arts vient goûter le repos. 
Le n a u ton nier arrêté sur la cime, 
D'un souvenir occupant ses vieux ans, 
"Y vient par fois interroger l'abyme. 
Tantôt la nef, domptant l'effort des vents , • ■ x 
Erre à ses yeux sur ce mouvant théâtre , 
Contre -la vague elle combat loqg-leasps, 
Et fuit enfin sous l'horizon bleuâtre. 
Tantôt, la mauve » au plumage argenté , 
Du sein des rocs s'élève dans la nue , . 
Puis s'abaissant vers le flot agité 
Fuit tomme un trait sur la vaste étendue. 
Du sort injuste essuyant le courroux , 
La jeune épouse, eu sa cruelle attente , 
Cherche en ces lieux la voile obéissante 
Qui doit bientôt ramener son époux. 
Mais c'est en vain ; sur la vague lointaine 
Rien ne se montre à sa vue incertaine , 
Ou, quand son œil, vers la chute du jour, 
Voit s'approcher quelque frêle nacelle , 
Cest le pécheur qui , pressant son retour; 
Lassé d'errer sur la mer infidèle , 
Rejoint enfin l'objet de son amour. 
Le jour expire : on n'entend sur la rive 
Que lé dauphin qui bondif sur les eaux, 
Ou le courlis qui, d'une aile craintive 
Base en sifflant la surface des flots. 
L'infortunée inquiète, attentive, 

n 
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A pat tardifs s'éloigne de ces lieux, 

£t quelques pleurs s'échappent de ses yeux. 

Loin d'elle, hélas ! l'époux qui l 'abandon; '- 
Sur d'autres bords va diriger ses pas ; 
L'étranger firit dans de lointains climats, 
11 va le -suivre : ainsi l'honneur l'ordonne. 
D'un long exil accusant la rigueur, 
Ah S c'est alors qu'à l'heure du silence 
Le repentir s'élève dans son cœur r 
11 se dépeint dans sa juste douleur, 
L'objet chéri qui pleure son absence, 
11 la revoit victime de ses coups , 
Dissimulant l'ennui qui la dévore, 
Plus loalheuteuse et plus 6dèle encore 
Usant à peine accuser son époux'. 
Quand tout sommeille , appuyé sur ses armes , 
m de l'hymen évoquant les beaux jours , . 
11 ses* renaître , avec* ses plus doux charmes, 
Le souvenir des premières amour*. 
Sa bouche abjure. .... à l'instant l'airain tonne , 
Des crfs confus ont frappé les échos , 
Impatient % l'ardent coursier frissonne 
Et le guerrier revole à ses drapeaux. 
Oubliant tout , le héros intrépide • ;. 

Se joint soudain à ses fiera bataillons ; 
Ils sont partis', et leur élan rapide . 
A fait voler, la poudre des sillons. 

Dans les détours d'un bois antique et sombre, 
Un jour enfin Victor s'est arrêté. .* 

La nuit descend , une faible clarté 
A «es regards brille et se meut dans l'ombre ï" 
11 la poursuit d'un pas précipité. 
Auprès d'un saule au mobile feuillage , 
S'offre à ses yeux un vieillard éploré : 
Par le chagrio son cœur est déchiré, 
Et les remords sont peints sur son visage. 
Près d'une tombe il se trahie â pas lents , • , . 
Et dans ces mots exprime ses tourments : 
« Tu n'es donc plus , ô raoh unique amie ! ' 
» Je reste seul dans ce séjour d'effro'i. 
» Ah ! s'il fallait nous quitter dans la vie , 
'» Que n'ai -je pu succomber avant toi ! 
» Déjà je touche a mon heure dernière , 
» Nul, ici-bas n'entendra mes adieux, 
» Nul, après moi, ne viendra dans ces lieux, 
» De quelques pleurs arroser ma poussière »< 
Parlant ainsi, sur le muet tombeau' , , 

'■ Il vent poser une lèvre tremblante j . ^ 

Quand tout- à-coup à son pâle flambeau 
Luit du guerrier l'armure étincelante s 
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« Toi que le tort conduit dans ce si jour , 
» Dit le vieillard, si tu connus l'amour, 
» N'insulte point a ma douleur mortelle ; 
» A tes serments ne sois point infidèle'. 
» Que mon malheur t'instruise désormais. 
» lu vois ici cette pierre sacrée, 
» Objet cooatant d'inutiles regrets, 
») Ce*t le tombeau d'une épouse adorée. 
» Séduit jadis par l'amour des combats» 
» J'ai dédaigne son amour et ses larmes , 
» Et dans le* camps précipitant mes pas , 
» J'ai poursuivi la gloire et les alarmes. 
» La paix revint , vers le toit paternel 
» Je revolai , guidé par l'espérance ; 
» Mais dans sea murs je trouvai le silence , 
» Et mon épouse habitait dana le ciel. 
» Depuis et jour la voix de la patrie 
» Voulut en vain m'arracher a mon deuil ; 
» Soins superflus! j'ai vu sur ce cercueil 
» S'évanouir les songea de la vie. 

Il dit. Soudain , détrompé sans retour» 
L'ingrat Victor fait ce lieu dépouvante r 
Le voile tombe, et son âme tremblante 
Slaodit la gloire et revient à l'amour. 

De sea exploita la France enorgueillie. 
A l'univers accorde enfin la paix , 
A ce signal , la craintive Amétie 
Timide encore, adoueit tes regrets, 
L'espoir te mêle à aa mélancolie. 
Et le sourire embellit ses attraits. 
Quand l'ouragan a chassé les nuages 9 
L astre do jour luit ainsi sur les mers; 
Biais ce rayon , né parmi lés orages , 
Ne promet point le calme dans les aira. 
Bientôt; hélas ! une lettre funeste , 
Le sceau du deuil et des traits inconnus 

Vont dissiper le doute qui lui reste 

La paix revient, et son époux n'est plus. . . 
O coup fatal , cruelle destinée I 
Un poids horrible arrêté ses sanglots, 
Sa voix expire et son âme enchaînée 
Semble tranquille au milieu de ses maux. 
Puis , tout en pleurs, prête à quitter la terre 9 
. Levant an ciel des regarda suppliants , 
Elle s* jette entre les bras d'un péie 
Qui n'a jamais repoussé ses enfants. 
Elle confie à l'être qu'elle implore 
L'ennui secret, le mal qui la dévore; 
Son trouble est peint dans ses traiU'languissanU, 
Et la prière a ver§é dans m* aena * 
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Un falme heureux, mail imparfait encore j 
Dans les brouillards d'un douteux horiaou , 
Telle est la mer, quand le froid aquilon * 
N'agite plus m surface mobile : 

Le flot mwmurë et le ciel est tranquille'» , , , 

1 ••. , . ■ ". . \t 

. Mais de la foi fespoir consolateur 
R ? a point fermé sa profonde blessure 5 : 
Une importune et muette fongueur 
Se joint bientôt ao tourment qofrlie endure. . 
Sou sang ?e glace » et chacun, de aes jours 
Voit s'irriter le mal qui la cooAunie t 
.Le temps pour elle a ralenti son cours 
Et de la vie elle sent l'amertume» 
Faible mortelle * elle a rempli aoo sort t 
Par la douleur elle arrive à la mort* 
L'Jieitre a sonné. Chrétienne magnanime y ■ 
Elle bénit le destin qui l'opprime. 
Vêtu do blanc, au pied du lit fatal, 
Et do trépas prévenant le signal , 
Le saint ministre en ce moment terrible , 
Pour l'innocence invoque i 'éternel; 
Le pain de r vie et l'huile iiworruptible . - 

A la victime ont préparé le ciel* 

• Ouvrant les yeux à des clartés nouvelles f . 
Elle croit voir l'ange du dernier jour , 
Qui , le front ceins de roues immortelles 
Uejà la guide au fortuné séjour* • > > 

«A cet aspect , dans une doœe joie 
£Ue a compris l'impérissable' amour t 
La paix des cicux sur son front se déploie t 
» Mon bien-aimé de ce lieu- de bonheur , ' • 
ii Dît-elle , hélas ! toi que mon âme implore ^ . 
» Jette un regard sur celle qui tfadore ! < 
i> Oui l'espérance a brillé dans mon coruc ; 
» O moo époux , noos nous verrons encore. 

Èiv&ICHEIL 



LA FAUVETTE DHÎVER ET LA GRIVE. 



Quand l'hiver sous, son joug tient là terre asservie , 
Que les petits oiseaux s'en vont partout quêtant 

On rare et grossier aliment 

Pour soutenir leur pauvre vie ; 
Quaud tirasses aux chants 9 lacets aux bords des eau* 
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Leur font une constante guerre ; 

Quand tout,, dans la nature entière , 

S'entend pour aggraver leur» maux j 
Tris toi , demi rendus de faim et de froidure , 
On les voit , méprisant la cage ou le chaudron. f 

Pour .chercher quelque nourriture 9 4 
De l'humble toit du pauvre approcher sans façon. 
Plus de chant , plut d'amour ; partant , plus d'allégresse ! 
Pauvres petits , hélas I ils sont si malheureux.-. 
Comment chanteraient- ils-? au sein de la détresse 
: Peut-on avoir le cœur joyeux ?. • 
« Cependant , quelquefois , une y une fauvette , 
En dépit des- rigueurs de la froide saison , 
Aux portes du hameau , tremblotante et seule tte , 

Redit encore sa chanson. 
Une d'elles , un jour , au sommet d'un buisson , 

Par un temps serein égayée , 
Chantait > comme aux beaux jours ; tandis que ,' désolée , 

La troupe des petits oiseaux , 
Sur le bord, des chemins ^durcis par la gelée , 
Allait, mais vainement ,• cherchant des vermisseaux. 
Une grjve , témoin de son joyeux ramage , 
Dit a notre chanteuse s il faut , en vérité , • 
a Que voua .ayez , de reste y nu grand fend de galté 

» Pour en faire ici l'étalage !.. 
» Voua devriez rougir. Quoi 1 tout autour de tous 

» Atteste 9 hélaa ! notre infortune , 
» fit tous osezencor , dans la peine commune t 
D Renouveler des chants faits pour des temps plus doux, 
» Vous ne sentez flonc rieu. Mais , dites-moi , ma mie , 
» D'où vous vient cette bonne humeur ? 
. » Par hasard , seriez-vous ravie ».I 

» De voir l'hiver sur nous épuiser sa rigueur, 
» Ce sentiment est beau ! Que lie âme tendre et bonne I 
» Je n'aurais jamais cru , d'honneur , 
• » Que voire petite personne 
*> Pût avoir uu si mauvais coeur, j» 
De cette apostrophe un peu vive 
Surprise (on le serait à meilleur compte encor}, 
La fauvette , soudain , répartit a la grive : 

— « A quoi bon ce ton de mentor. 
D Vous me blâmez ; eh bien ! depuis quand , je vous prie , 

» Pour une chanson , en passant , 

» Fait-on aux gens telle avanie. 
f) Mais a-t-on jamais vu taxer d'un cœur méchant 

» Qui cherche à braver la misère ? 
» Vous souffrez » dites-vous? J\on moins que vous , ma chère, 

I» Moi je souffre et je n'en dis rien : 
»- Je n'ai pas , Dieu lésait , le moindre petit grain, 

» Pas la miette la plus légère, 

a» Hélas !pour appajser ma faim ; 
» Et, cependant f je chante s est-il loi qui défende 
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» D'alléger ses chagrins par un brin de gatté, : ' ^ > 
» C'est là mon «eùî bonheur: serait-elle plu» grande, '""'* 

» Je rirais de ma pauvreté. 
» Laissez-moi donc eu paix. Qualité vous "du bocage 

»* Allez étourdir lés écfios '; 
» Plaignez-vous , gémissez j racontez-leur vos maux : 
» J'y consens , et ne veux en prendre nul ombrage i 

» Mais du moins souffrez que , gatment, r , 
" » Pannes chansons' je^nW sdiitage. ' î; '" 1 * r ' Xt "• 
» Je vous le dis : c'est là le parti le pi us sage'; « i t 

» Cai il quoi bot» la plainte J au fseiu du dénudent , . . } v ~, • ; • -, 
• », Peut-elle nous tirer d'affaire.» ,. 

Affronter le destin contraire 
Est , à mon gré , le plus prudent. . 
. Laissons se plaindre Je vulgaire . . .,... ?i 
Le sage , saus frayeur > s'abandonne au courant. . , 

L. Impost. 

A MADEMOISELLE LUCIE: 



Heureux qui , près de vous , célèbre votre fête,; '.„ 
Et pour prix d'une fleur reçoSt Un doux baiser „' '* ' 
Doiï r h armant , qu'en ce jour , voiw n'ofeez'ré/ftiséri' 

. Twp .heureux qui , sans £nferp*ète , \\. '; î ^ . I - •) 
Vous parle , vous entend ,,voMs,'e]x prince ^f^wife ;i I5 y .\ » ; ; 
Mais puisque le destin me retient in ces lieux, .; , f t , 
Permettez' qû*un bouquet' ,qii*avec # sdi,n je compose r * • ., 
FidèFe messager , parle aujourd'hui £ôVrinb , l'i ,r ' ,yi '- * 

J'y placerai d'abord la w*o j - • ; * ' . rz/'C • • '• î 
San* peine en vous voyant ,: l'on devine pourquoi ; .:'./. ; *J 

La seusitive , avec la .gyiosellç ? , .. • .| .,| • • .... ., 
Et la pensée aussi , la 'fleur cln sauyeoîr , • * ■ 

Aux myrtes amoureux viertnérrVfle ttfmirr ; * r • ' ' : "** 
Autour de mon bouquet , le lierre (idèle ,- r «»i)(i.. , i Ji* • ■■ i 
En flexibles anneaux , sou* mes (jpfets VfsH^lté^. ; .• 
Et dans ses triples nœuds j'ai piaffé fête nielle ,./ , . . ; .... t \ 

Emblème de mon amitié. ; t'.; ' ,. ; 



•n 



Envol 

Si j'emprunte % en ce jour , PembLc'rae d'une Jîr or*. _ 
Aisément , cependant , vous saurez me comprendre. 
Mais quand pourrai-je , hélas * en tangage plus fendra, ' 
D'jii souris, d'un regard , exprimer mon ardeur : 
En lisant dam mes yeux, quand pourrez- vods Fânpreridre t 
Entendez-vous le langage du cœur ? • '«• ' 

. • •■AC ,,! ^ • 
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DE LA MUSIQUE. 



Si les sciences servent, à étendre, à perfectionner nos 
facultés intellectuelles , à non» apprendre à lire dans les 
annales du passé 9 a nons faire vivre avec les hommes 
des anciens temps 9 à nous aider à entrevoir les secrets 
de cette nature dont le langage solennel semble être ce* 
lui de son auteur; les arts t véritable luxe de la vie so- 
ciale f ornements du monde civilisé , répandent au loin 
la plus douce influences par cette dernière, nos mœurs 
perdent leur rudesse; nos organes se perfectionnent ; nos 
goûts se revêtent de grâce et d'élégance ; nos perceptions 
acquièrent une délicatesse de tact qui se sent, et ne sau- 
rait bien se définir. 

On croit, généralement que de tous les arts le plus 
anciennement connu fnt celui de la musique. Sa nais- 
sance remonte aux premiers âges du monde. L'homme 
avait reçu' de Dieu le don de la parole: mais il gardait 
le silence, de la crainte et du respect ; un son échappé 
du céleste séjour lui apprit un langage tout divin, et alors 
il chanta les louanges de son créateur (i). Le faible roseau , 
agité par les vents , attristait par ses accents plaintifs les 
vallées solitaires : le génie de l'homme enseigné parla na- 
ture f découvrit un son mélodieux dans le tube des plan- 
tes (a). Plus tard, il observa les vibrations ie la corde 
sonore ; le bruit que rendent les corps vides , quand ils 
sont frappés; et dès lors, le chant et les instruments lui 
furent connus. 

Dans des temps plus rapprochés de nous , la musique 
fut cultivée avec un succès qu'elle est loin d'obtenir de 
nos jours. Elle était, disait-on, l'occupation des dieux. 
Des prodiges même lui étaient attribués: avec son secours 
- .•■-■..-. - , . . . 

(i) Les anciens croyaient que le chant était une inspiration de» 
dieux. 

(a) Diodore et autre* autour* attribuent l'invention des instru- 
menta à vent à l'observation du sifflement des yenU dans les roseaux 
«t autres tuyaux des plantes. 
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Etcqlapè guérissait fes plusaffrenses maladif On sailqàelltf 
était la puissance de U lyre d'Orphée, Chez tes Grecs , le 
mode Phrygien cl le mode Lydien produisâierit des effets 
contraires . et surprenants* Le premier excitait â toute* 
les passions violentes, à la hatne, à la vengeance, aux 
désirs des combats et du carnage t le second disposait 
lanie aux impressions des plus doux sentiments , et bien- 
tôt faisait renaître Tordre et la paix où naguère régnaient 
le désordre et la fureur. 

Mais a quelle cause assigner l'influence extraordinaire 
qu'exerçait alors la musique ? Etait-elle parvenue à uii 
plus grand degré de perfection que de nos jours ? Od 
bien les organes des nommes de ce temps étaient-ils 
mieux disposés que les nôtres ? Ou bien encore l'imagi* 
nation des historiens ei des poètes, nous a-t-elle trans- 
mis d'ingénieuses fictions à la place de la vérité? Sani 
essayer d'approfondir ces questions , nous dirons seule- 
ment que l'art de Ja musique occupait sans doute alors 
un bien haut rang dans l'opinion des hommes, puis- 
qu'en lui supposant sur la terre la puissance des prodi-* 

Ses , ils en faisaient dans l'Olympe le délassement de* 
Jeux. ■'.;'' 

Cependant cet art, d'une origine si antique, et de 
nos joujrs* si généralement répandu, esc peut-être celui 
dont la pratique est la. moins éclairée par la réflexion 
et le jugement. On pourrait craindre même que sa véri- 
table destination ne fût bientôt méconnue. Les musiciens 
appellent une heureuse innovation, d'avoir substitué à 
l'expression du sentiment le bruit et l'abus des ilotes. 
Une multitude de jeûnes-artiste* , sortis nouvellement des 
bancs de l'école, s enfoncent de pVns en plus dans là 
route qui leur a été indiquée. Pleins de cette confiance > 
de cette présomptiop que le jeune âge doit à l'inexpé- 
rience , ils écoutent avec le sourire du dédain , -les pro- 
ductions de leurs pères. Ces derniers, il est vrai , étaient 
loin de partager leurs pensées .ils croyaient que la musique 
ne consistait pas seulement dans un vain bruit qui s'ér* 
vête, à nos oreilles; ils étaient persuadés que les notes, 
comtne les mots d'une langue , devaient concourir h ta 
formation des- phrases ; ces phrases a celle des périodes» 
et celles-ci à la création d'un discours musical qui ; 
par U couleur répandue sur son ensemble devait ex- 
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primer une .pensée , - un sentiment 9 une passion. Ils 
croyaient .encore , que le musicien, comme le poète et 
l'orateur, tout en se livrant aux inspirations de son gé- 
nie, ne devait jamais oublier le seul ±>ut digne de lui f 
celui d'émouvoir. Us. avaient enfin cette conviction , 
qu'employer la musique à produire des effets purement 
matériels, c'était ta rabaisser bien au-dessoas d'elle- 
même^ et faire de: l'art. des Dieux f l'art des êtres insen- 
sibles auxquels la nature a refusé une âme. 

Ces sentiments dé nos pères ,. que nous partageons , 
nous paraissent surtout une critique sévère de la mu- 
sique instrumentale de notre époque* En effet, tout y est 
sacrifié au vain désir de faire preuve d'adresse et d'agilité. 
Un clavier, par exemple, devient une espèce de tbéâtre 
sur lequel on exécute plus ou moins heureusement des 
tours de force dignes de ceux que nous voyons, au risque 
de leur vie , étonner la multitude. L'auditeur eit d'a- 
bord surpris de la merveilleuse multiplicité des e<ms qui 
parviennent jusqu'à lui. Il écoute. «... quelle- légèreté ! 
Quel, brillant d'exécution ! L'éclair est moins rapide. . . • 
Cependant une répétition continuelle et monotone , a 
bientôt fatigué son oreille. Déjà, il n'entend plus que 
des sons vagues qu'à peine il peut saisir ; son attention 
se perd ; ses sens s'engourdissent; et , tout en admirant , 
il se dit tout bas : Sonate , que me veux-tu ? 

Loin de nous cependant la pensée de rejeter comme 
inutiles ou nuisibles aux succès, les difficultés méca- 
niques : les grands, maîtres dû siècle dernier les em- 
ployaient aussi, mais avec discernement. Dans leurs 
mains , elles n'étaient pas la partie principale de leur 
art ; elles leur servaient d'auxiliaires ; soit pour établir 
un contraste , soit pour amener d'heureuses transitions ; 
soit enfin pour lier enlreux des passages expressifs , 
auxquels elles peuvent donner plus de grâce et de sua- 
vité. Ils disaient à Jeurs élèves ; Gardez-vous de l'abus 
des notes, qui n'est qu'un vain bruit lorsqu'elles n'ex- 
priment pas une pensée ; que tous vos travaux aient pour 
j>ut d'animer l'instrument que vous cultivée. Pour y 
parvenir , employez tout le feu de votre génie , tontes vos; 
forces morales : le succès devra couronner vos efforts. Il 
est entre les âmes des 'rapports inconnus ; et l'expression 
profonde d'un sentiment se corn tauni que mystérieuse- 
ment de l'une à l'autre. 
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Il existe encore an ëcuell que la plnpart des artistes 
dédaignent d'éviter. JL/aînour«»propre f ce sentiment* qui 
se glisse d'une manière si imperceptible a travers les ac- 
tions humaines, leur persuade , qu'élevés par le talent 
et le saVoir bien an-dessus de la foute, ils peuvent se 
soustraire impunément à son égard, aux lors des con- 
tenances, /Plus indépendant que l'orateur qui sait pro- 
portionner la force de son discours aux forces intellec- 
tuelles dé ceux qui 1 écoutent , le musicien se lance dans 
la carrière ,' sans avoir observé quels sont les spectateurs;. 
Plein de la science deTécole, il éprouve comme un be- 
soin impérieux de lar produire au dehors. 11 oublie en- 
tièrement qu'il est deux espèces de musique ; l'une qui 
«e dent , l'autiequi secomprend; que cette dernière nepeut 
êtrfc appréciée que par ceux qui en ont* approfondi "tes 
mystères ; que pour les antres , elle n'est qu'un langage 
barbare qui nesatisfail ni leurs oreilles, ni leur intelligence. 

Disons-le cependant , les erreurs que nous signalons 
ne sont pas toujours les seules causes qui nuisent au. 
sueccès de l'artiste. Un grand nombre d'obstacles se 
rencontrent sur le chemin qu'il doit parcourir. Dans la 
carrière qui se développe â ses regards # il aperçoit 
de mauvais jours , des éclairs de triomphe f rare- 
ment du bonheur , beaucoup d'adversité*: tout cela! 
est dé condition humaine. Le* talent le plus vrai t 
les efforts les plus constants , ne sont pas toujours uti 
gage • du succès. L'envie, la jalousie sont là. Ces sen- 
timents , triste apanage de notre nature , environnent 
ie berceau du génie. Comme ceux de l'enfance » ses 
premier^ pas auraient besoin qu'une main bienveillante 1 
vînt les soutenir , les encourager; et. lès critiques les 
plus sévères , les plus injustes quelquefois , viennent . 
étouffer dans son germe ce feu créateur , auquel il 
ïie manquait peut-être que les années. 

S'il est vrai que les événements, les circonstances, les posi- 
tions, soientautant de traits lumineux qui jettent quelque- 
. fois sur l'homme une clarté soudaine , le font distinguer, 
dans la foule et lui prêtent un éclat qu'il n'avait pas en 
jusqu'alors; les impressions produites par la* musique 
-sont également soumises à l'influence d'une multitude 
de causes qui, étrangères à cette dernière, leur dtSnnent 
cependant une force et une énergie nouvelles. Qui de 
nous, en écoutant des sons jadis connus y n'a pas senti 
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se réveiller en lui 9 une pensée , un sentiment qui som- 
meillaient au fond du cœur ? Quel est le vieillard qui 9 
courbé sous le poids de ses années , ue retrouve pa£ 
un moment la vigueur et les douces impressions de son 
jeune âge, quand le chant qui fit battre son cœur , 
revient frapper ses sens ? Quel est celui qui voyant 
s'éloigner la troupe valeureuse des soldats , ne s'est pas 
senti deux fois ému par les accents belliqueux qui 
les conduisent & la gloire ?..- Et ce guerrier dont les 
traits sont sillonnés par le temps et le fer des ennemis !.- 
qui l'agile? qui fait couler ses larmes ?... C'est l'air 
bien connu de son pays: que de souvenirs doux et pé- 
nibles il lui rappelle à la fois! il a revu ses montagnes,, 
son troupeau , le torrent qui mugit , et la chaumière où 




Sue de périls 
i , et leurs feux jettent & l'entour des lueurs sinistres.... 
11 respire a peine. Mais au milieu du silence , un son 
lointain parvient jusqu'à lui..- Il tressaille.... Est-ee une 
trompeuse illusion ?— Il écoute encore.... Le même son* 
a retenti. O joie! ô bonheur ! il a reconnu les clairons 
qui le menèrent à la victoire.... Son cœur bal avec vio- 
lence. En un instant lui apparaissent, comme des om- 
bres brillantes , et ses compagnons de gloire 9 et ce 
vieux drapeau qui f frémissant dans les airs » semble- 
redemander un de ses enfants. 

Ainsi donc , tout ce oui est d'expression et de sen- 
timent est du domaine de la musique* Elle est Tinter^ 
prête fidèle de toutes les passions ; son influence est 
grande sur nos dispositions morales. Chez les peuplades 
sauvages 9 elle a commencé la civilisation ; dans les; com- 
bats elle a fait des héros. La musique est un art inti- 
mement lié à toutes nos affections. Comme une amie 
douce et tendre 9 elle s'unit a tous nos sentiments y 
et les purifie en les exaltant. Elle est véritablement 
le langage de 1 ame. Le charme mystérieux qui est en 
elle est indéfinissable. Au début de la vie, elle endort nos 
souffrances ; plus tard elle nous accompagne au tombeau. 
Elle est enfin sur la terre comme un écho du céleste 
séjour qui , retentissant aux oreilles de l'homme , lui 
redit sans cesse que , voyageur d'un moment dans de? 
régions étrangères , il est attendu dans la patrie des 
éternels concerts. 

B. DE SAINT-PERN. 
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DE LA LIBERTÉ, 



Plus ou médite sur les facultés de l'homme , plus on 
reconnaît combien elles sont en petit nombre , et corn-* 
bien elles sont indépendantes de loi-môme : tonte sa 
force , tout ce qui fait sa gloire ne loi appartient presque 
pas; il ne sait ni d'où, ni comment lai viennent ses 
pensées , elles sont semblables au souffle dont) parle l'E- 
criture : on ne connaît comment il vient ni où il va ; 
tout ce que noris savons, c'est qu'il nous est impossible 
de les faire naître en notre âme ; elles sdnt sa vive image, 
elles retracent les impressions qu'elle a reçues ; mais ces 
impressions, elles-mêmes, se forment le plus souvent en 
nous , sans aucune participation de notre part. Il ne dé- 
pend pas plus de nous d aimer que de penser ; le senti*»' 
ment , qui est le charme de l'âme , nait et se développe- 
en nous comme une inspiration qui s'enfuit dès que l'on 
veut chercher à la comprendre. De tous les attributs de 
l'âme, la volonté seule nous appartient .* heureux si nousf 
savions en faire un bon usage. C'est par elle que nous 
pouvons nous rendre dignes de blâme ou d'estime, que 
nous sommes méchants ou vertueux; la grandeur, la 
beauté du génie , ne doivent valoir aucune considération 
à celui qui les possède ; l'usage seul que l'eu fait de ces 
biens peut les rendre méritoires; ils ne serviraient qu'à 
rendre plus coupable , s'ils n'étaient pas employés à la 
gloire de celui qui les a donnés et au triomphe de la 
vertu. 

Si notre volonté n'était pas libre, nous ne pourions 
jamais encourir aucune peine, ni mériter aucune ré- 
compense. Les châtiments réservés au crime chez tous 
les peu pies de la terre, seraient une cruauté. Les honneurs 
rendus à l'héroïsme seraient une pompe futile , le dé- 
vouement it la patrie , un vain étalage de sentiments ; 
il n'y aurait aucune différence entre le lâche et l'homme 
de coeur ; entre l'homme qui trahit son prince et son 
pays, et celui qui combat pour eux jusqu'à la mort ; 
enfiû, entre l'apostasie et le martyre ; les reproches de 
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la conscience , cette voix céleste , qui dit à notre âme , 
qu'elle ne peut trouver le repos qu'avec la vertu , serait 
un vain préjugé*; les* lois n'attesteraient que le caprice 
des hommes qui les ont faites; telles sont les consé- 
quences inévitables du fatalisme y qui, semble inventé 
pour servir de bouclier au crime et pour ternir, s'il était 
possible 9 tout le charme de la vertu. 

La volonté est donc un beau présent du ciel 9 puisque 
c'est par ce seul attribut que nous pouvons mériter ces. 
récompenses , qui sont le prix des belles actions et sur-, 
tout témoigper à Dieu notre reconnaissance de tous ses 
bienfaits; par les autres facultés de lame, c'est Dieu 

3ui agit en nous, par la volonté, qui nous appartient 
avantage; c'est nous qui agissons pour Dieu; ellfe reu«- 
lerme tout l'homme moral ; si elle est perverse , tout 
l'homme est corrompu ; si elle est droite, il est plein de: 
la véritable vie. La volonté provient de l'amour , nous 
ne pouvons vouloir autre chose que ce que. nous ai- 
mons : ceci explique celte admirable parole. Aime, eifais 
ce que tu voudras; aime la bonté, la beauté véritable ; • 
alors , lu ne formeras de désir que pour lui plaire, et ta 
volonté tout entière tendra vers ce noble but; puisque 
rame n'agit que par amour, on peut dire qu'il est l'âme 
de notre âme. 

Un sujet important se rattache à /celui-ci ; c'est la li- 
berté considérée» uon-seulenient comme faisant partie 
de la volonté ; en effet 9 elle tient a l'existence de cet 
attribut de l'âme 9 mais encore comme les manifestations 
de cette faculté : toutes les fois que l'homme n'est pas 
libre , il est comme s'il n'avait pas de volonté , puisqu'elle 
ne peut produire l'effet qui lui est propre , c'est-à-dire 
l'action : il est privé de celui de tous ces biens qui lui 
appartient le plus, les autres n'existant pour nous qu'ac- 
cidentellement, tandis que celui-ci est inhérent à notre 
nature. Un homme qui n'a pas l'exercice de la volonté 
cesse en quelque sorte d'appartenir à l'humanité; aussi , 
l'esclave est- il considéré comme upe chose appartenant à 
son maître ; cependant , la liberté , qui n'est autre que 
l'usage légitime de la volonté , est comme celle-ci 9 sou- » 
mise aux règles immuables de la justice et de l'ordre ; 
toutes, les volontés particulières dérivent et doiv/en^ dé- > 
pendre de cette volonté suprême qui régit l'univers. 
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l'âme de l'homme est l'image de Dieu , en ce que , créée 
par lai 9 elle est comme le reflet des attributs divins ; 
notre volonté doit être .l'expression de la sienne; sans 
cela , elle est comme dénaturée , et , loin d'être un prin- 
cipe de mérites, elle est une source empoisonnée qui 
gâte tout ce qu'elle atteint. De ce que la liberté, pour 
être utile à la société et surtout' à nous-mêmes, ne doit 
J|>as être abandonnée aux caprices d'une imagination ef- 
frénée 9 il s'en suit que le pouvoir souverain auquel la 
force a été donnée pour faire régner de jnstes lois , doit 
réprimer les écarts dans lesquels la licence , Sous l'appa- 
rence trompeuse de la liberté , entraine les inoïtels faibles 
ou pervertis. Il est également évident tjue 'les volontés 
particulières doivent céder à la volonté générale , repré- 
sentée parles institutions de la patrie , puisqu'il est hors 
de doute, qu'aucune nation ne peut exister sans une au- 
torité protectrice des citoyens paisibles contre les entre— 
Erises des hommes turbulents ou factieux ; tous les hab- 
itants d'un pays, reconnaissent l'empire, de ses lois ,' 
prennent l'engagement tacite de les observer. Mais cet 
engagement d'obéir aux institutions du pays que l'on 4 
habite et de les respecter , est loin de se rapporter aux' 
actes arbitraires : la loi est l'expression de la société , 
le pouvoir arbitraire est la volonté de l'homme; il change 
de modes à chaque instant, on le reconnaît à son incons- 
tance; il n'établit sa puissance que par une force maté-* 
rielle , qui révolte les cœurs au lieu de les soumettre ; 
il ne peut régner long-temps que sur des enclaves, car 
l'esclavage n'est autre chose que la soumission à la vo- 
lonté de l'homme, tandis que la liberté véritable est le 
libre exercice de la volonté avec la soumission aux lois; 
à celles qui proviennent de Dieu d'abord, ensuite aux 
autres lois, qui n'étaut pas contraires aux premières,' 
ont été établies par un pouvoir légitime', qui émane du 
pouvoir divin et le représente sur la terre; autrement , 
la libertp, privée de dignité et dé sanction, ne serait 
plus que de la licence ; elle n'est point souknise aux ca- 
prices des hommes f mais elle doit respecter toujours la 
majesté. des lois. 

CH. DE COMMEQUIERS. 
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NOTICE SUR M. LEMOT, 
BARON DE GfJSSON. 



L'artiste célèbre dont la mort récente doit laisser de * 
profonds regrets dans le pays de son adoption /n'était 
pas né dans cette province : nous le regardions ^néan- 
inoins tous comme notçe concitoyen ; et , lorsqu'il 
en sollicita réellement le titre, en se faisant recevoir, 
parmi les membres de la Société Académique de Nantes 
et en volant dans les collèges électoraux de la Loire- 
tnférieure , il l'avait depuis Jong- temps acqujs . par les. 
bienfaits qu'il répandait sans cesse sur les fcabiiantS; 
déjà petite ville à laquelle il avait donné une nouvelle 
existence. . t 

* François-Frédéric Leinot était né ai Lyon , le 4 nor 
__u„ _j_o j„ r.L„c_^M:t^ 1 — *tre mç- 

ençore 
pour 

suivre , son père à Paris. Quçlqnes jours apr£s . son 
arrivée dans la capitale f il obtint la favepi; d'être reçu 
à. l'école gratuite, de dessin que dirigeait alors M.. Mai- 
hoj lie. Â l'aide de cette activité infatigable qui , seconde^ 
par. le talent , le rendit seul l'auteur de sa grande fortuge, 
non-seulçmeiit il fît de .rapides. pfQgrès ; mais, il trouva 
le moyen , tout en se livrant avec ièïe à l'étude f de 
nrofitçr de; l'instruction qu'il acquérait chaque jour» Il 
se mit V fournir des dessins aux fabricants de papiers 
de tenture, eL dans ces dessins mêmes , faits à la Hâte, 
mais avec correction, }1 mettait. à profit les principe^ 
d'une bonne ^écol^.,fn outre , il imagina de^ faire, dès 
terrines ou figures. en tqrré c,ûitç p#ur l'ornement des( 
jardins* On en .voit encore. une. dçi lui ^sur la «route 
de Paris à yersailles : cette ( figure représente t un ajbbè 
lorgnant. *'••"' * •• *< 

Doué des plus, heureuses dispositions et en donnant 
constamment -des preuves , il était cependant fort in- 
certain , comme on l'est d'ordinaire à cet âge , sur le 
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((etirc qu'il détail adopter en entrant dans la carrière dee 
erts^orsqu'one-ct rconsianee singulière vi rit beUretueutcht 
arrêter sou choix. Doue, g} jtf |Hiis dire ainsi* de cet instinct 
du génie qui annonce Irt* grands artiitetf dés leurs ni** 

Eu ne* années 9 il avait céfttyrie qu'on ne 'réussit dans 
s beaus arts qu'en joignant à l'étude de 1* battu* 
f étude de* bofls modèles. Aussi f cberchalt-il A lea 
copier, partout où il en trouvait l'occasion; et et**' 
tout dans les Meut oà il pouvait se livrer à ce Ira- 
veil avec tranquillité, loin du tumulte de la ville. 
Un jour 9 étant allé da«4 le pare de Sceau* # potrf 
y dessiner le fameux /rVrenfe Gaulois dû Peget ^ eue 
renferme le bosquet de la fontaine <f£bJè et de SêyAa 9 
il -y hit surprix par MM, ItiUien et Dejotii 9 *e%* «Je nos 
pies habiles statuaires , -qui ae plurent à examiner «on 
dessin. Lé' jeune Le<not répondit à*t qo&tkma 1 qu'il* 
loi «dressèrent «le manière 4 exciter vivavhèot leur lu^ 
terét *n ta faveur., Cet invérét fat porte I en tel degr# 
que MM. Mie* ** Dejouv delrberèrent en itiltaut pour 
•WVjOif lequel des deux te émargerait de4'*iftittblé enfant. 
MiD*)ou*lèi proposa alors d'entre* 4 son étoNt 'comme 
#n le pense bien, cette proposition fat àcfeutiHie avec 
autant d'eropreasemetit tfêe de recoonaiastfc*^ » 
. Les succès <te Fëlère }t»tifièrent cette protection Inès* 
pérée ut /cependant f moins due an battre $û'*u talent 
dé celui qui te» était Toty**. Il y avait *j**ne trois 
«ma qu'il travaillait *>us fkcti vé drteteiori de M ttejout i 
Ihet^otai 1590 il osa ^ortcowi* pour lepiind prit. Le 
«nfet propose' fur r Académie éteii te Jujfcmmt do <$*•* 
tàmôH. Le feutre LfmOt réontt le pins gratft& nombre 
de suffrages* le prit 4*1 fut décerné. Quand on i'ep- 
pela ptmr reeèvotv sa eaorouhe* nul vit s'avancer en 
enfant VétM d'un mêtherii babh marron 4 Érsncbe* be*** 
eonp trop courte* pour sa taille et eohtrafrUM arec 
la mise flur icVgante de vas *oecovren%a.< Cette simpli- 
cité, cette eipèee d'abandon de soi-même qui eeracté-* 
rivent !fes altistes <, semblèrent âugmeitt* * l'miérél en sa 
faveur. Orf stëtonuuit d'un semblable triomphe* obtenu 
dans nit i|j* uiisst tfndr*. Le {enn* Uurëat devint te 
èejet «le tfttfltts Ira eonversAtiôns à Paris et a la cour. 
t«a reine dè< France désira 1 le taie; il.etftt l'honneur de 
lui étr* présent*} et lai accueilli fnwH elle avec celle 

12 
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*5$ . .WJHfe. 4*HPB*^^N. . 

^piefMtb^lH^AMkilW^n^ lfci?e-<AntoîflAltfe re plat»«U 

jmImî Jto» wlifcf, de. M.. ke«wq pf émeute trente-tac figurer 
S«lbnm»* ta deaxi femmes^ t»l Je soldai, auquel il or* 
dotiDCjde./eQuptir l'eufanli *fi9i*L ser, le prewàiqr pUo» JLe 
temple ^t c^upp 4a|issa] tepgueqt t et A^.IVh t ***** 
au4 sftnt total., «H vaiiHCvc^éi La pi*t***ise *nore foi 
préeenie IVutla&l 5 .et;jHupWa %e*scrijto we* jeiPpreasor-. 
meet kilVli^#]VOQpq^c^fÂj^8i' que là .t*>rwjq meta 

Srttatt «*i)4|t<? ijbl.pleug^ éW* ,I« plutîvire. dapleiin 
WtofiÇ rdlftrftôiie el da*| («.fend, ..eqflm 1<? fflienne* 

, \A Jfc atfte de £*> IwIlaBM succès * M^i^Qt partit 

l^%iftit*ii*jde ivaM ^n% ij y .po^jwwîeît; tt-a&qpilte^ 
rte^'iiiaiWPrfjle **t 9fMe*, r qwad 1* Fcv#l{nk>n .délai* 
en,Ftfti*ei<fQgMtvt ,qi)e y Ves/[>wiMUCfSr4tr^9igpea {tuent 
lfri*^IWPW u * e *il«*y <*Uangfteit*t» op*'wî» 4a*§ le* m*-? 
th»Uon* «ta infère |>aj«.'<jlfcîpt|tf:Pife VI «etlrl peuple dp 
«fit. 'c*tf*>Mftr#if iiniuiirApwtr |k» favortihjefc ;!e* # lorsque 
l'amfoftsadrfoft*) de W r*p*WiqJ»* ir«9Ç*iee {Hugon d« 
&aaaevji^)i0ei*ejidu, & .Jtamfe* il dev ( i»V victime de <l» 
haîne q^«0aujfc;pQr**U>£ - te >*»aiioe« Ioeall*i.$a* la po-» 
patate* ^r^qw } à ^h(|m^ ,fo1lî^a'iJ sottoit, xl* aoo hôtel, 
ilijilt, rl«/*£ jfrttvier ii999i»I.pMl«aivi à éoupade pierrtea 
)jteqfi'fefiA»i Jtnafce* ^uHbanguiQr 4/w«lte«'lJn;.pe*rift+i 
gcuer d^ll^ièittoâMMi^vJirJVafipa k dtot.. te ba*** 
W^lî^r^djttinjoapTde^ra^Hr «Jo»*: il «»*)*n* fHU bo*fl 
^^.tiiftptMH*^«i/^L SimtAtijftpvès/, U.popul^^ dqpl 
MlikWItilfi-îin^iti' I«< e*fiès» «qttette tjrçeij^ fa.4te»rt 
gytft faqifeUftOo. I* ,faî«,afi« f J#fc .port»} à l'académie d* 
ff9a«e«fir«Uff n^lHiî|ab .lH9f;.Mui d*& /«U^es? qu'elle £ 
re*e4i*ttl . f( «:f* ##njàua)a*4gfjiw. t . par<i\t< tcsqu^s .e'l*it 
Mw l4*e*4nitrforei)b <>£ttjge's ,* pew mettre ■> lep* vie «a 
aftretd* datfe réfagior. da^ord à: Neplet •, et < ensuite A 
Florep&e.L •••» '„i. ,. , , . . •« .. >•.»:., . > 

t ^rm&.j&totjejitye rdewàre ville , deepé* de loof 
moyetes , 4ttM&tapt. w&fetf -de, replier ctt France , /id 
rfia^fjè^rfiitiMfi.lieiiMîAi^e Vl dresser., en. f Je»rr. nom f a 
M. C^attltj» fhv.c|y4: d^<Ujr#«wWique ;at>pr^!dtt gra^d 
OiiQ:dfi:.T^^atMjàÇtt^ea(q^tiirde#^ow . ". I 

,il «UH. dîJkil» AileiiJHwyftipjiajoa* <{<*» Jkif «HfetMW» 
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i dtcdtàlM p*r>î Hmmb*m*4mi*r franco ;àu '"fè%m ♦ artiste 
îmtn c^pxiritfevrav il îitf J fd** % autre* 1 celui -^çi d!à$s 
la.»villè* qh* JctofifleM camtàtftfcetAëirt de > sa çfêlébi f té 4 
oll. .. Oac«iiH f '«ffectufti. Lrmol e*t*ft appelé : à ''Vêittglftcer 
cqpime.^HJnÉaitéii*' ^ Cliitèuv'^ *••." v »i «" ' -' •" 
j ■> JML» Ga«pai*î ^8^4 M. lietoot 4' pafctî* poo^W, 
Afin» i4*y *ollK>ker/ d«« goo^raeriirîrït âwe^ pefflitott ''ttofa- 
fStmilBilfOab ptfnHeiti'c aux malheureux élèves de l'a- 
ndaëëmîa'dtBrtlielrerî leurs études en Italie. Ce voyage 
'jpuîbeçta&ide H?a*lds dangers : M. Leniot ne les calcula 
, pistil $à mit ^ar.tfoute -, et -il arriva dans la capitale 
-tao ximÊ û Mu ûdi dfr> i lia première réquisition. Atteint par 
oiett^ OiesWey iJI> •'eut que le temps d'obtenir pour ses 
^amMldos&hlfJI»hfJon qu'il était venu solliciter, et il fut 
ieuàoyi V^iwnl& que Pichegru commandait sur le 
-ftbi«u0ttt l^tuiirtploya dans l'artillerie ; il était aux 
~»faaftIt4]K>M* |te'ic«*lte armée quand , en 1*793", il reçut 
Jrdrirfe de»i*Ttefcit! ^ Paris pour y concourir à l'exécu- 
ftâDftuuétyinfl*cflaUf& colossale en bronze , représentant 
le peuple fratitotriï sous la figure tf Hercule. On avait 
tteKpr<fj<Jt activer, bette statue sur Je terre-plain du Pont- 
-iMWfJOlt 0tp4ÏHi«aie4i t que M. Lemot paraissait destiné à 
ô^ccuptr* pai«»*ttlJ> de ses ouvrages. L'érection en fut 
l/pnqpO*iq"fttr fit «peintre David , a la Convention Na- 
otlakàUfL '«fcV^W** sa séance du 17 novembre 1793 , 
-#lWadwéU M IJ(|e ie bronze de celte ligure, de cinquante 
o|»ttM«'d&<|fr^orkrt)n , serait jbutni par la victoire. M. 
lUttitUbifit^ltM^lodclc en petit ; un jury l'adonta : 
itinns. ttewowAae- <juèlW éittôn&hâëts etf êfoéêéheffeiit; 
e)&rth%»Att«àfcA[j^ fiâtéàtre retira -du 'ttibïns Àêtë prbjèt 
-ie\ ipréeienit- •Wait^^de^ livret i'utae étude p¥We*- 
r|ièite ftrf 0fprtfûÀdied&l'àrt dé U» fente t ' dont il devait 
:pt»îqt»fd- ftfbè dû 'èr (bel 'UftïgeW''' ^ x >•' ; v u "> •» V 
-»u'.6<*mpM BitedtcHr^^Mi Isemcit mèdid* en <pla<t« /ptttji» 
la salle du Conseil des cinq-cents , la statue de -N tinta 
oPampiliaê. 80**t|«M Consulat , : if. p%a ,T dfcfcTla' Sa,le 
i^Ttii^nat uhe^staW'de sept 0ic*ds dé» pfoj>ottîqh , rè- 
?f«îë^oteiit» i CiWrélt M »»i ,i rtoWut '^iù Tbrjitëu* Romain , 
fc^iûl <fc» ; ; preiitefr >dfr' la : fcoM&pWatiott 1 de 1 Catiljtfa, en 
.tM»o^ l MltflH^*-YlliaièV : ^^8cMhL l '- :;ri ' |: '- 1 ••>* , p J,l, n M 
'j s «41 effc'cwia im a 8^4 * 'sfsféë de» Zèbriltiâi 1 âÛbd'Tfer • 
Jmt^2îv»>ci^ belfe» %4¥és <}ui 

soient sorties de l'école française* 
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. A J?./iKtye.<^Hutu-fl ampm* pour le: rpttîbnJe du 
Palais dn Sépa I Gons«rv ateur», un . b*-r*tiefiittpjrfarnftaat 
; liei>* ftrOQn^ai<f*S<Jqe*^ finira Icfctjleetile tksstn*. 

Spu*l',Eippire il fufc .charge de toodtfyr 9 po*t la teàle 
des séances du Corps Législatif y le» tUUes de Lyrcurgue 
et de Ifrutut , lotîtes deux tfce six pied» de proportion f et 
dans lesquelles le* eonnaiseews renia rquècent une grande 
énergie de caractère, nt* dessin correct 4 des draperies 
d'un ^tylf e*tejk*ni. J] fi| *usst 9 pour la tribune de la 
mémo salle f u* baa-relief a4|e£oriqQe* en marbre * d'une 
çampqsî|ipn;4^ès*b9tnf4rdlMloeç.jLe butte de, la Liberté, 
.posé sa* «a soçl* élevé* oçe«pe Wrafliem dec*tt* com- 
position. Àurdessfous aw ne «raUilk» dfft**i l'image de 
Janps, f)%t fhtqne .c^Utt jtftè figure de femine* dépan- 
ner na^n^i* 1 J* 4taw*4>iée éfc /W«lWh?* tteblient 
>f fcw* ftiij« r 4fK ' MMdw. fiNmc»i««si£Dfia • .4èus en- 
ifpngptf miU\fi\fy,lwrilF>nti** d'un ,c©t| eu* atlas dé- 
.ntc$éft ,, ; o£i}ftnLr|e fond dftj ce bat telièl <f*i, Umt»l-falt 
da»f tQ;n¥t diitcéUB^e Jean Goujon; pana {tour «a 
•dft.pA» JwW. W»rew«t d* 99* auiaitju: ^ \ .% , 

. D4s l'année )Q&> % M- Lenset et M. Ghaùdet atsjieét 
été qWgps par le gport>rneniej*t «mania iire, de/ |'«*é~ 
cation d un char de la £7?Aef>t> qui défait être érigé 
sur )a place des F?icia(rv*\ a Pet*ia 9 -rto imnp kcem eft 
de la, sta^n* pédestre dp .Louis XIV /reftfcyaee imr euite 
du décret d*î>*aei»hkje Mlionei*,* Ce proiei fet aba*~ 
donné oonr orner L même place «de la stalue toobsjfc)* 
en bronze, dn rçéuepd JDfctai*. Cefeodant» M- L«èt 
continua dé trpjradler *n char qu'il exécuta seuil , ainsi 
: qu* deux figures de &z fictoire et de fa Pair. Ces Irais 
. monceaux, çu plomb cjpré * qui furent ajoutés aux <h4- 
: Yom$ Qnjigqps <fc Vtpise» anr l'are de .: triomphe de la 
place du Carrrouzei , .rayèrent peu de tetnps en:piaijq: 

Eous ne wupaisAotta; uae le* canqe* qui leea firent eu- 
**?*• . .:'.....*...•. ■ « • •■ • ; - »- 

Au, commence,men| ; de .1809, M f . Lemot termina 1e 
grand ft çntan de la colonnade du Louvre 4 que Tûo 
regarde comme .le plus bel ornement ajouté à ce palais 
,juir ta nrçro des, modernes, et qui eal peut-être le plus 
magnifique morceau , de sculpture monumentale conoji. 
Ça longueur s»l 4e aolx^n^rfnatprse pieds anr qoatôrxe 
,1k hiiyteof i. Wfll «QJtyuut Ifi.roraicMk Ji. représentait 
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les muse* «titoos*»* Je buste nV ZUçoUm-tVM ttfta»t> 
leur* bémmmsctop mais ^ m>* i Brj 1 » e* .bus» si été renv- 
njeeé *•* ealui 4« Looia XWv! Voici le description <fe 
ont iraménee bas -relief» tel-qu*il . existe actuellement: 

? Le boift» éotosa^de Louis XI V occupe la partie *u-> 
periearardn froatouif il pose Sur on cippe au pied du-; 
quel eiiMiif« ta %ere dé la Victoire, tenant des pal- 1 
mes et -des; etammaes» De chaque o&ic sont les muses , ■ 
partagées en ,dem groupes («Mes ont chacune • neuf» 
ptetfeel demi eWproportioq ^Minerve inviw lès chastes 
murs & célébrer Je gloire du fondateur da Louvre. A 
gauche du spectateur esc Glio inscrira»! sur le eippey 
tree le» butin 4m t*kUiôk*e f 4e nom du monarque pro- 
lecjeup 4ei lettre* et des beacavatts. Derrière eBe / 
Melpeaftioe/ MCatiiope, se tenant par la main; sent- 
blcoA prendre parte l'action; de GIto, tandis que Poly m - 
liî**, enveloppe* dp son thaatteau è le mauiéie afitique', 
jpédste se* l-ejlëfwiioir de ce .monument , et qui/rame • 
indiqua Ai 4eagt < sue 4m §M>e céleste pesé sur ses ge- 
«•!»*» la cdastejtiaiêon sous laquelle est ué le grand Rot. • 
À dt-oîfie éUv s pec^lkiu* .Minerve, tournée Tête l'autre 
groop*, es| jelejéte, connus h< muse de l'histoire, sur 
uaiideé degrés dû «iphci Teqisickort 91 Etiterpe obéis- 
«ehu è la déesse iperi dos dapaesi a* des chants de reeon* 
naissance et d'admiration. grau»,, inspirée par tfentotrrV 
«M géete particulier, fait uésoaner la Ijnre que Thalie 
écoule avec émotion. ^ Il était difficile de placer des , 
%ur0* qui ee liasse** i l f actio» dans les eilrémités 
<fM t^rmmeati Wdéua : astgfips .parallèles t ils sont m - 
cupéspar deux génies qui tiennent, d'une main, l'un - 
uateadaeée; frustra tmllaniléaji | tous deux «ne guir- 
lande de fruits et de lauriers* Ce genre de décoration * 
f»p»çaW t d'ailleut*, celui oui tuait précédemment été ' 
eMkrjé deris l'iotérpar de la' eosar du Loutre. 

; -Àraut d'avoir conçu et exécuté ce bas» relief* M* Leuiot, 
QMOiqne jeune* encore, tenait déjà un rang distingué 
oVtue l'art, 'Mais entte application de la sculpture pana 
Hfte des plus diraplrs et sans contredit la plus ma* 
jestn«use i il n'appartient pas à (bas les statuaires de 
talent **y eeuefcir.- 

Beauté de détails., harmonieuse coordonnance de • 
tonte* les partie* fi effet imposant de ressemble , unité 
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dans l'expaesaion:, acco^dKet.ieoQ?c«nmQtf^)éi«i^l»l tf|rfJ 
spdeft;lMjb «obUtnbiotfoUH/géwiAi»^ mamèiirferg#iii 
hardie et correcte; dan $<j dès f ffyntvt aed<ajMl«B, ufte> 
élégance:* du fini qu<W fcifott? «fiait I) a«*iad'cfran*4ee pfcs 
petits modèles f le génie ,du> s^atuaarerjsurmobtrnt ouj 
dissimulant av*c t ariolel/di0fcnk*s;^b'àl épttftvfeit à>*|> 
développer «ntre 1*. bgpei! ile'raydnftKMrt j VoMà *e* 

Îue l'on admire dan*,:çgUe- oymppsihoils iijup vaiu*«>èî 
I. Letaot les honneurs! *U prix dcjoaqnal et<laii kssfrgtiaj 
la* place .qiîe Jean Goujoà avait laissai* ivWabte ideptri» 
(Jeux siècles et xlemi* -ni t '/ -nyii;:. -ij- i 

- Tant , de tra vaux , . ■ toute < exéerté* faVeo ia réu$*îT# 

la plus, t complète , a*»iedt acquis àn'Mj fcèniOf ttnt* 

haut» réputation., et aar place éta*it> déjà»; marquée 

à A'Inatitut f lorsque le> 3, pria iBéa; il' y remplaça 

RJ. Pajou. Cette;.' sdoteasioi*. liiraj^rteiwûtj' comme 

son pr£\Jéces6eur f il -s'était élevé &n premier nawg 

par son , talent seul v a£r%s «avoir dônoaé l^exepiplt* 

semblable d'air triomphe: e&tenn a un? Agé<où>l*é attire* 

artistes commençant ieura études; MvPa^u : av*!kdfe>1kiit 

ans quand- il' obtint le. premier grand prix j'tt«t>00*>ti 

n'avait que ditf-sept ub lorsque le moine- prix hl fa* 

décerné* ; ce qui ne!, s'était p&nt en^re vo: ck<pfcis<*a* 

fondation de, l' Académie/ \; .. • .-i ; r..i *'t» m •■ >: •*•?« 

Peu .de temps aprèsrJfachéueote/it 5 dn ' Lquvre f M*' 

Chaude t., qui remplissait à FEcoIe tlu*< Béa ov- Arts de» 

Paris/ la pUee de professeur de >.wàlptu*e'; *im"à> 

mourir « et # :p»r décret dit JJjiepteinbre^ itëi**,' M.Lem€W 

fut nqmmé son sncçesaew.- '• <• ' • ' >î«- - *' '>* * • <: ' : > 

A ]'exp*sitioii de i8jjv ML terne* fit<pttfettrèla*ttftiftJ> 

de Munat f ; ators ftol dd Naples.! Ilidônnfc & hi figorei 

théâtrale de ce gneririasrv ûn.ded plu«nbei»i botaftftffi 

de son temps., Vira! cavaotèife liéi-oïtftie^ -et ?le^o«T»m#y> 

beaucoup pins p«ttorrsqoè:iqme i'bajrio^ordniâvrè'î'Âii 

fournît le moyen «d'aecuier le^iwi lanf'séchèfleqse; U MV 

adroitepent indiquer la fonction de gtoftilf élhi*al .idtmd» 

Murât était revêtu , un donnant >à la* -garde dé l'éjtée la" 

forme d'unie proue antique. ^ t i. . : ». <; ; u »: .* • ^-< "i 

Il offrît a la tnâtne exposition le dessin *te>aan frotftôW* 

de ta oolonnarfe d*> Leurre /««o-a«V .Kdéotohu t>hque* i'tfr- 

|isU\ pçVtoi du . sefetimett ><to beau, ^ <a!vai| 'miy "fca ' 
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Tfotts au rôtis *\iett de Tvtntfrqtte* ^i»i'dt*<;»tyte'''<fe»-tâ. 
<£jcmôt él.^ eôii^tabrfmértt -cift4wq«« , «ak* aiitts inihta- 




. topotfttbfriCht 9ëm^èt'à,mfkx% (tetaé'petfces 

figuras le^ai-nètdfï 'ëairficl i : : l^t^e«>liwtouf f :&''(tf6'pliiii 
-grandes conceptions. ¥MMifWèl | ^gt4ièe , 9 stJJiéV^fles '^a-»- 
mrunt rAmir fontes le^^lhi^ (MO près »tle8 faire wtf* 
Htfnguer /non' comme tlri' ^qH4%9èd d«* pWfc «fràtiAs ;'ott- 
yrages . mais comme des imitations sp))$tfteHeii reM&ites 
par TaWtetif tt»i^*n*We. : ^ La fJHHiiit'iîê *Wûnb rfeinrne 
couchée 'W? tploHgéto daïis kH* "dàttcfi ïêMftèK ! La frt^é- %** 
pleine dë*chfc*nYe et' )d*atatidtoi.< ! GeUêf''«îdwé ! râppbWfe 
la figuré ^hricjue fohntieMffiptopftni'ent 6i*iSf fé'nofa ifc 
>ClèopFtftù\ Albin* 'pal* lè^ nl#i%em#ntv ^ justement 1 <¥t 
ïriëine 1* posé , «né paf-to»%t£M , aatttf* #«• \ Httoilis ## 
•vè*e, et |>ltf^ à^ëàble '— * f La fct*^d#'><4f? •''*)*?' JIMA; 
htehantià HQ'kfd 'Juj)ftbr ? tfèn^b^mé "èi àfgte. *k>«* 
«voris ;vof -Hftie-staide titfHéfiWIifef d& Ml'Itoichet ■ i à 
Clisson./âerdnVi' de i'TttfcMe'iftftnaiïe tlô«fc Va îfaotWe 
fcn noWdfcin* ïFtottâ*9facê'^Uhh* % resalàtf$. ZehtoA 

Vt tes -pfti+lés'éhiierif à*la*fol» an ^géi^J^^^r 1 e* tlfi 
Halmt ffe *ël«i ^u'Mler'M 'SJ>0tS env -^'©n'Hé pouvait 
«ajuster* a.Véc' p\m de gtfftt' 1 &*'*g%rrè de* 'cAte^^tré , Ma 
\>tos j^utie**** te plus alIJa^ti rrtè dés déesse*! L' f ft*£le est 
du plus l>fea*A 't»a'rtfHèrë:'O^rofcV0 r ï ^foé ,| M. l Âfi*M ^vtif4. 
conçu ce béaft'MMal*,' tpiiiifttet^pfcu* les fetftnfotftrctfintftifc 

rurTboturiieV'ft'douf^lW 8 #ndei>9 tiotfi dnV'foWA 
type dallait* JiffeVe**e>'%spè*eâ dWfriiaik.» — 'Os 
•deux figU^*» ; J fcbjfcts'tW e^o^ei' de tttfft'teV' rtqai*<dfc 
M. LehH*7 lèWr e*pK^u^tft de Nouveau *td»tiittvin cm 
■pouvait irtner t ee* 4 |Ryl<r '(gfoctpie 1 <fiu*k|t)<&'ifetaM)»t* 
<eompa*éii% è Iri'-syméli'icffce f9ltfeitri'gMMqtiè;/lvt»t» i«< v - 
1e , Éfahce' et" là'î'gifcee' ^rtt*'tdeittâhde*iiAt^riif»tefe pmit- 
Vtflrd 8T tintés le*etoss#s\tt^ifllnetors. , Cet* '- <f tifeft fcflftk 
1b talent de M'/ Leniot«'se;\*«nvposfriii de'.'cfs 1 cff»alil«és 
*fesémt*neVt|iti i dtVrran'i'.dfe 'foi ri t ityi e ^âtts 1 «cri iêtfé' lii 
^fc^/tfktyirterit' tettr r <*ttfe "base ididë*,' cl* ■', l nVtant 
]Vas Mu doDiârin» dej la îilotle , - fae^tftitertint<f a* Idmttte 
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. J>aa» ces «aimes atinéei tf ^fc»ço|*vdc* *e*Jpteres de 

l'erc-de-triomph* conaUuit r fjtr le pont 4e Çbalons- 
awAiarne» Ce, mo^enteat s A***l* caw&gjm oe 181 4^ 
lut détruit par les armées fiasse et Prussienne. 
\ Indépendamment de ton* *eSr<ouvrages , 00 doit k M. 
I#emot If « boite colossal de Jean-Bert , élevé sur le 

Jilpce dermes de Dunkerqo* 9 et le modèle en plâtre de 
a statue do général Carbinan, aide-der-canip de Napo- 
léon , tqe à le bataille d'iéna* Cette dernière statue de- 
fait , avec celles de quelques autre* .généraux français f 
-servir 4 1a décoration du |Wif Louis XiV * alors pou* 
«iein Révolution. 

A la ^otrée de Louis XVIII en. France, k garde 
nationale parisienne exprima le tœs de voir rétablir 
#nr le. Pqnl-Weof , la statue équestre en brome de 
Henri iy f au anpyeQ d'une souscription ouverte dans 
ftpnte Tétepdw dv wjeome^ Ce vceu ayant été accueilli 
j£*r le Rqi, 9m comité fut nommé et fit ebqty.de M. 
TUea^ot pour l'exécution de la statue. Celui-ci présenta 
à U classe de* Beaux-Ans 4e l'Instant un devis dont 
tous les articles furent approuvés , et t le 3 janvier t8i5, 
il passa nn marché avec le comité , au pri* de 237,860 
francs. Dao# If coursot do même mois, il acheva ton 
petit modèle en terre* et le .fit couler en plâtre. Des 
< ommissairep nommés par le comité de souscription , 
se. rendirent dans son atelier pour examiner ce modèle, 
de quatre, niede de longueur environ 9 ee qui le mettait 
au quart du monument» U* remarquèrent que le star 
maire avait conservé etfeq ujae exactitude scrupuleuse 
l'ensemble de l'ancienne statue , quant à l'allure do 
cheval , k l'altitude du cavalier et à son costume; 
mais que le mouvement du cheval avait pins de grâce* 
d'action et de fie à et qt*« les forme» en étaient géné- 
ralement d'un plus beaux tcVoi* 8 que l'attitude du car 
valier avait plus d'aisance et de noblesse » et qu'en 
restant fidèle a la vérité du costume» ont exigeait que 
le prince f£t revêtu de son armure» M* Lcmot avait 
sji en rompre l'uniformité en donnent k l'écbarp* 
jetée par-dessus, pins de légèreté* ta physionomie do 
Henri leur sembla parfaitement saisie : de retrouvèrent 
dans ses traits ee mélange dp grâce» de bonté et. de 
noblesse qui le caractérisait. Enfin , l'ensemble domo- 
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dèle tatr paru* digfce dès talents de «loi à qui ie< 
mité 00 avait confié TcKéeution, et propre « ré» 
pondre m intentions des souscripteurs «4 au «on 
àe 1* Franpe. Tels furent lai «logée ootuigoés dasjs 
leur rapport* 

Pendent lee cent jours, M. Lemot ne cessa pas en instant 
de travailler à md grand modèle, et un fait bien rctnar* 
quable , c'est que, tar la proposition de M» le comte de 
Boody, alors préfet de la Seine, le ministre Carnet 
lai fit payer «ne somme de 01*870 francs qui loi étaient 
dus pour les travées, en plâtre, des modèles du cheveh 
— Le grand modèle fut terminé en avril 1816. 

Le 3 août mitant, le roi ayant établi auprès do mi«* 
nistère de m maison no conseil honoraire composé d 'et* 
listes et d'amateurs, M. Lemot fat choisi poar en faire 
partie , et reçut la décoration de chevalier de la Légion* 
d'Honneur. 

Le 6 septembre, lea prinoce allèreat 4 Vatetier do sts> 
tnaire. S. A. R. MONSIEUR, on loi adressant les paroles 
les pins flatteuses snr la beaoté do son modèle, entra dans 
beaucoup do détails snr l'ancienne statue et accorda tout 
l'avantage è la nouvelle. 

A la fia de cette même année f M. Lemot fut créé 
chevalier do Tordre de Saint-Michel , ordre spécialement 
destiné, disait l'ordonnance do 16 novembre i8i6, & 
servir de récompense et d'encouragement au* Français 
qui se distinguent dans les lettres, les sciences et lea 
arts* 

Lee opérations préKminairss de le fonte de la statue 
«L'Henri IV commencèrent le 18 mars 1817, et Teutièse 
opération de la fonte eut lieu le 6 octobre avec on succès 



Le i3 mars 1848 eUe fut extraite de la fosse et Kvréé 
on cteeltnp, qui n'acheva son onvrage qu'à la fin dé 
juin. 

i Le i4aoAt f è neuf heures do matin, la su tue, con- 
tenue par une forte charpente et placée snr un tratneau» 
«partit 4e la fonderie royale du faubourg du* Roule , pour 
ae rendre sur le Font-Neuf. On y avait* attelé vinsjt 
patres de hmuf s ; cependant, 4 sti heures dn soir, !'é» 
l'énorme fardeau , qu'on érattait à quarante milUers , 
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gavait pas; dépassé: l'<mite*ii ré : de l'avenue^ Marrgny 
eux Champs* ~ Elisées,' et tous fe* efforts' avaient été 
inutiles pour tOTreerTavenuede Nenilly. Le «Multitude, 
qui. ne sait pâmais contenir «an impatience, demanda à 
grands cris qu'on attachât des cordes a u* poutres du 
traîneau; elle- s'empara alors/ de ce* cordes, «détela les 
batofs, et en mèins A'aim demi -«heure la marné fat cori* 
suite sons les ifeoâ très du pa*i|lon de Flore tfox Tuileries. 
Apnès une halte ^ le fardeau fut de nouveau traîné jusqu'en 
faee du Pont~des*Axts f par ceUe volonté populaire a la- 
quelle rien ne peut résister, quand nue mente et grande 
exaltation']* dirigea Mais*. dans; ce trajet , Quelques ac- 
cidents ayant, eu Ken , ce moyen eacpeditif ne fût plus 
employé. La statue ne fut remise- en mouvement que Je 17 , 
à J'aide d'un attelage de soixante forts chevaux -choisis 
parmi ceux habitues à remonter les bateaux swr 1». Seine* 
Elle arriva ainsi paisiblement, dans la soirée ,-en face du 
ta^Te-plain^dàPoïK-Neuf, eiWea^ndèma^iûeifc! futpkcee 
sur son piédestal. • ■ .♦»,.•. • '» .«' ii .A .ri .•■♦ . -i 
« Lea5 août, letmonument foi soJenndlemcauHnarUguré 
en présence du Rot, de la famille royale y dbs «premiers 
dignitaires du royaume et d'une ; foule 'inrioinbiutible dé 
«peetSteurs.Toas les journaux, eo rendant compté de dette 
cérémonie , s •accordèrent sur l'impression* que* produisit 
la statue ou momment ou,- découverte etta* son jrcaVèt de 
*f oe 1 elle frappa, son les regardante Ha1mtenrr.11> de i 'ar- 
tiste dans l'atelier ,, mais Ja vne-dlun, publie immense», 
jugeant sur une sensation première, vive et spoutanlée. 
A/effet répondit à l'attente générale* et ce fut un jour 
de -gloire *pour l'artiste. Il y eut. unanimité sur 4- accord 
-et l'harmonie -des, deux figures * qui . né semblant eu 
faire qu'une; sur le naturel, la grâce , la noblesse de 
fa 'figure principale; aurle>carue*ere héroïque tionufe? à 
J» téte,<sansj*n exclure eetiei re»seniblanpe f qni f étettikî 
le premier mérite, et cet air de bonté qui en sera toij- 
•joovs, le trait ! dialioctif; sente ib'vauté'de& pscjpprtiuns 
ira cheval, Ja riohesse de son. encolure, :aa» hfuîr}é> s«m 
-anouYemenl':; ta tll* respire; 'il senrble dtret JîeécitBup 
/héros , le'sajiKtur jet l'amtror< de Ja Fràiror* ?>;.«<•»• 
- Hommage* a la mémoire de celui» qui.'U*iissia<Mndu 
K dm ai nobles ttaîts, et qui,' en y 4 gravant ijoaus i 
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«Test; 'en ëè^àwufftp^àilioôi i' , W : Wdjfc'imperfs^àhle 
4e soh èidtfèle:; •-» K l4 ' ->t ^Kt.p; rT, •- i 
- : Lèi'crHKfu w qniWf JiêKt ¥é?V»nMiWerfrè ^!)s paient' 
janiaii d'accord àSrçfc'Foïrmidn p*fmirfre i ^viûrent >, pfus 
fafd "mêler qttelqués' r^rftches ' à" l'adiliirâtibn de'néritë *' 
mais ce» reproches; 'hé "è'àdreâ$èrWé jtfi*âu cheval: t ïl% 
trouvent que Parliste n'avait ^a$' 7 dôWé l dèâ forhietf 
asêet fines l Pan i ma \\ tiûk 'èx^ttînéf'yuWle câvàlVerJ 
couvert dé fet de la tftfé aux pied4V,W n Ï6 iç' robuste, 




a amenés d'Ahgflèife/re. Il existe'iÉnÀorié dçs gravures 
afese* fidèles de l'atfcWnrie statue équesjrb de Henri ïW 
Le cheVàf étaft Touvraçe* de Jeah ifë BqWneV :i Of f H 
suffirait d'exposé* ces grirvurës' pour réduire^ lé$ critique/ 
an silence; on plutôt 1 pour' les forcer l de K coûVeioîr que 
Jean de Bologne, tout élève qù*nrétkiît f du r ^raàd MiAel- 
Ange , avait fait beaucoup moins bï^n.-!' » " ,/: ^ •' . * 

A la suite de l'inauguration de laf statue 'de* 'flen'rr 
IV, le Roi envoya à Mi' Leoibt] cbirfme W t g^age de 
sa satisfaction 9 urceiétriplâire du magnifique ouvrage de' 
l'expédition d'EgyptK ' W . r ; r . 1 ;/ 

Les bas reliefs cm monument. né furent* mis en j^lace* 
qu'après le revêtement en marbre *div m»*sîf qui le"' 
supporte. Ces bas-Tfeîiefs sont* aussi en! brdnie : ' lYilh 9 
représente Henri fP { lniisant eriùèr "/des* i>il>reS l dans 1 
Paris dont il faisait'- h siège ; l'autre , t'ori entrée dans % 
là capitale. Ces deux morceaux, d'une' 1ièl ta fexécutlbnV 



ont chacun Q pieds. 6 pouces dp longueur. sur 4 pieds 
de hauteur. Ils furent fondus d'un seul Jet.. Lé marché 
en avait été passé , lé S juin 'iSifî, au prix ! de 4<^ô<J' 
f>ahcs. • - • • ' '■ ' ,- i •:;■'■- ■ ; • '• 

• Le 3 oèfôbre j#r8y M- Lerfiof présida' la èéàh#ê: 
publique annuelle de CAçsjdémie tfes bealix iris , p6ur 
là distribution des* érands :î f>rix. Au * moment où 1 l'oc- 
cupa lé' fauteuil f ' trn'tffûrmurè : fla'tteur ; s*<*Iêva darii' 




râttonàle', digne Vpar la beauté cle soh'éxécutioji / du- 



Digitized by CjOOQ iC 



M. Lemot est l'auteur de plusieurs ««très productions, 
très-remsrqoable* 9 notamment' d'une statue colossal? 
$ Apollon* en nmhe* 9 qnlest enepjw dêus ton atelier. 

Il a fait , pour la chapellç expiatoire , construite à Paris, 
dans U conciergerie 9 l'esquisse entière d'un, groupe de 
Marie-Antoinette ae jetant dans les bru de If ftejfigioo. 
Enfin 9 ai les élèves d'an artiste dot? eut être mis an 
nombre de. ses ouvrages , il faut citer a la tête de ceux 
formes par M. Lemot, l'auteur delà, belle statue A'Jjojc $ 
l'habile Charles Dopatj 9 que la mort frappa peu de 
temps ataot son maiire. 

Il était naturel que le ciseau qui avait retrace Tir 
mage de Henri IV f reproduisit celle de son petit-£U : 
R|. Lemot fui choisi par le conseil -général du dépar- 
tement du Rhône » pour l'exécution d'une statue 
équestre 4 e l^Quii XIV , 4eet|nee a remplir l'ancienne, 
statue de ce monarque 9 renversée pendant la rérolfe* 
tioo« Ainsi 9 M. Lemot devait léguer V 8 * vtfle bi? 
tsje fou dernier chef «l'anivre* . 

Aussitôt après le traite passé le ij arril itoo, an 
prix 4 e 3 : 73 t ^5o francs. H s pccapa du graud modèle , 
qui fut terminé en i8a3 , et peu de temps qpfès coule, 
eu bronse. Le ciseleur venait d'vmettre la dernière 
main 9 lorsque le Roi de Crusse Frederie-GniiUuine . 
qui était venu passer quelques jours k Paris 9 désira 
le voir. Frappé ue la perfection du travail de M. Lemot, 
ce pripce lui adressa ces paroles ; Quand on a firit. 
un aussi bel ouvrage , ois coule sa réputation en 
bronze, . 

Le a octobre |8»5 1 la statue 9 chargée fur un fur» 
dier construit exprès et a ttelé de trente chef f nx # sortît 
de la ctpitale; ié i5 9 elle arriva à Lyon. Elle fut 
attMttAt placée sur SM piédestal f et l'inauguration eut 
lieu 4 avec une grande solennité 9 Ifî 6 opvepibre. 

Ce inouument a environ dis-huit pieds 9 dimension. 

Sii surpasse la grandeor de tous ceux du pépie .genre 
eves en France; mais cette proportion était néces- 
saire pour qu'il fiftt d'accord avec l'étendue de la pUœ 
#9 milieu de laquelle il se trouve et qui esl une des 
plus fastes de l'Europe. Louis XIV , revêtu d'un en** 
tume héroïque, a la main droite eppeyjSe sur la bâton; 
royal 9 et tient de la main gauche les rênes du cnevol. 
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Va* k»ftgaec)>é*ël4ré 9 an tfque pamte de* rois de France, 
flotte inr fes, épaules* dto monarque* Il rit représenté à 
l'âgé W? 9 prôteetëuf des arts, arbitre des destinées 
de PEùfrèpé , il attirait les regarda de tons les peuple» f 
le rfcsdect dtes sOuvtrains et ) admiration de ses sujet*. 
Sa trtkyitototiaiie , d'âne ressemblance frappante 9 offre 
une expression lioble , imposante, et le calme qdi 
convient 4 la . wapiti royale. Le manteau f dont toe # 
dranetit* sont savantes et disposées atec ro&t 9 est at- # 
taché su* l'épaule droite f et relevé eu* la gauche; tl 
flotte àVec grAce par r*;flfct de l'agitation que lui donne 
^hàtatiÀië da chetîfl m trot. Où ne remarque bai moins» 
dons le nu des nôtres parties # le grandiose des formes 
tjttè h jietfectibti de tons les détails. — te ebeval 9 d'unis 
taille 'taute et ïotté sans être lourd , tout-ft-la-fole 
Vigoureux et iégei^ lier et aident sans être fougueux, 

S élancerait s'il n'était retenu par la main & laquelle 
èbeît.Sa Wa «si tféue d'expression ; on frmiend 
%éàrift 9 m voit le faotivemént dans toutes les parties 
de Ibfl ùbrps, iflMHi'tts tnuscles 9 dans sa crinièrt» } et f 
lorsqu'on )e eorisicterfe dans son ensemble 9 on reconnaît 
^ue rartïdte feftfct étudié tes belles formes dans la nâ- 
inré p fniir tfiks rattacher 1 a ucun modèle narticnHet, 
%n a fait. Un dorii le/tVpe n'existe pas 9 mais qui offre 
la réunion! j-fc» fytyàés rés pins patfkitet. On ne peut le 
nM , ce cWal est bfen supérieur I celui de Henri 
IV : é'est .que M. Lemot avait mis à profit les étndea 
iutqtiellea' U avait été obligé de Je livrer pour lé ptt#* 
.lùiër. '"'.'. r 

Toute* Iris *pfcrtitff de ce monttmërit annoncent une 
imposition hardie et fkèile. A ce tatérité d'éxecution \ 
M. teboié jouta céfyi Atone cfleYité dé travail dofcr lui 
seul avWit dénué l'exemple. Avant lui /une statué èh 
ttronxc était , pW ainsi niée , tin monument qu'une $&- 
tj état lot* préparait .! pou* la suivante. Les travaux de 1k 
"scufytdré et 1 dé là fonte j étaient toufoors confiés à dettk 
p erstmner itf.-t emot fut ie prem i er qui réunit an tal ent 
d'un sculpteur les connaissances variées de théorie et de 
pratiqué qri*exî£e l'art du fondeur. Il mît dans lés tra^ 
vaux de ses modèles et du bronxe une telle rapidité f que 
1^ Statue de Henri IV fut teraiiMe ma -quatre années* * 
et celle dé Louis XIV > en mot** de t*eâs ans et demi* 
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'plei/tf dçsprit jet ^i>astruct f ioo |( ^jppssftdaït (^çqre lp 
'talent décrire qvec^afiniine.^4c I g^>u,et 4q, Facilita 5a 
IçoryespQÙclancejpvesçpite beauço.u#.dç uat^rçl et JfiMtf\ ï* 
; pp ( IUes$e de. riVqmiiu3 f du roppde.;Qui sait q»Ul i^Vaur 

\ae Cusson ;,un, volume in^i^imjpr^rae.à.Paris £in#Aft; 
•$1icz PJ D\do^doty la ^o'i^R.i&'tiqii. a ^.,pn£luje 
•VH-V «* l8 *7 » squs Je. ti^flp.j^py^ pitfgr^up 

dans Jç fiocage de Ja Fendee^q^ #1404- a*e\ } ÇMfflfitf 

de t tes finirons , dessinées, aaarhf fiacre 9 par, ,Z#4çftrç f 
Ài& a ïi es P*r Piriïger. - ,G'#>K m .mrF^tOÙfk. 
f qi*i intéresse au* lieux qu il d/jpritj^oji} îlfjpn^e./frty- 

tpfrp,, qui inwïre l^^i^ dft 4^ c<^na^ f ^ ifRR to 9 t 
Jf?regret,dçn efrç elpi^ : , |: - . ^ ' 

j ..^a stajt^e.dp^Henn IV, ^t.cfUe J? 4e. ( Lgau»;Ie T| V,»Rn<lr> 
^TO" ?" k Çp^tlc^Ja jeçulà^jdp^ Ifimofii^.flB 

Yjyjaiï., jeune encore , comble fi^pm^Brs ; la f^ft^e^e 
ly^avâit point été Infidèle i^9,W^.f)i},ÇiraMVfi^W.^ 
.IBP?* geVVépx,. i] : ?e™bla^:&^^ 
jncp^ pour le, bpoW dp ^:£%»#. fit^jM am# r 
Joff&qy u,ne lo/ig^i^ spuiFra^ce, fsi,vçpu,e\,i*etjftp^je jfepnft^ 

^aljaftir^usç paal^dj^de ves^ic,^)^ i},IaflH$ft<$l ll t vqnjt 
•M )*£$* .m-ilfrfr *i $M* ÎFHH» l -^ ,1 ^ c i». c fe^ $*& 

et qu il avait malheureusement jugée peu digne d ate^r 

seulement de, ^3 aps^-— Sçr obsèques , *P$q{fî|9 f ,,*}?/&- 
Haït. une' nombreuse i -WW^HW iflfc; l lw lî lrt^n8#.fflî 

^f tes qui rei^a>eotM^tem)>yfi cber.à . torses co(jfgty<^ 
^esjdons précieux de la, raison , de l' e spç/t; e^ $#,£«#}> 




.dada, vie | «t TadMftBiBiéi^ptnriimAttr goVàffc j%*$»J b -1 1 /> i > 
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qui ^rw iottte coiitribtièvéïtt à iihe&etfx Ahfetappemèirt 
des focdteVd* l'artiste; tttHis qUrdevtoietit ^faire dfe 1di rt , 
et en êreii**éeHeBiettt; Viens folles lés • situations de I* 
vie, daw toutes les poskiotis sodalesûù ftput se trotiVer', 
dans UMteles ?apport* oùli? pl^eèrertt , x soi( fes devoir* 
publics, <S0*t les rektliofisîpri^ oeej'uûe< • sortie "de modèle 
où sei^blaie&t'Sti^nir^a ensemble <)e<tiî€rrtes siTahés 
à -rencontrer partiellement : un sens généralement 
cl*oit,<on «taractère itigil v «^ s^if^n)ttm : fî*irfrti ftescim- 
y enanoek , vde ik • constance* ton aminé --, jdep<*ti&ie pou* 
Mot ce iplT'Ja'tafc honnéltf ét-lbou , dàvaenrtihrfcnts eteve% 
de5«KPnrs.si^ks^dé l'iiirfiûion <satf* tnfrigtle , de ï^- 
m «dation». saneJ envie i, ivèlêlrde ]a"£r]éife< accompagné 
de modestie*, delà inp Wtbr ttvcc irifeMliuft, -deia ddtt* 
cear ^arnawnre, de" la fermeté parptifterpé. - , ÎM * 

Imièédbftoment^pMë ;la»îèérepio«4#»#rinM^e# la'dëf 
uoaiU<r> ittorfdleVde Mi Lpnaot fat> toitîsportée a sM 
bearv doniein* 1 dd ICKtffott y iqnVi rt^ «ordonnance do Rot 
wvait tbigéé* t«ç "barba*** tk Vfcilte même 'de' la mort 
jlu statw£*e+(i)/> *.l >•>:•;* ** . ••' : / ' ; ; I 
•■ «NofiSTatoorditqwesW.^Lcwiok J Joué deias^'sdjtftlr & 
ftoioeVîataît 'obtenu' 1»< protection* dé ^ttibiassa^enf 
Caca^ua Jdff m motnmtV obe mnfttetfe^rfme lia JPtfft 
à l'autre! ^raâlgré la>.4liffërèn»*> c#É£e V«es «tais hommes 
«le maméi ei>cefàa Wna*ffe<<fe Ï^Abâfss^teir^ii, f»h£ 
*ardv*ttil<i M. 'tLemaf/ *oit'4e$ fr0rd**4fe'f|a «Sè#ré. : Mï 
«fit <débmd« avkptèt- A*ï'<4t/*wri« '(*) 'irt 4>éti v Vpretf il 

.ehltoaiind* iGlissoty *(&);«' **> - !•»•> * ^ ♦ • •>. : ^.tyi 

.; V«isSicea|ii^l>dwair»i( c^»sd j«' *iéfl itl 'flt4ttiift;e ëdU 
*ioa-dc *«{?/oft*ae $m*CUï*wk\ « JeWem^s§ai ^Pacfcel 
j»: ter Je éhâieao'daW{^ri>iç#e^inlfeiîtiôj>^ <*m*e*ttet» 
-» arèc soiii ce mpennitoit* feit pon*ûiMtfr*ss>r <was : te 

• eioid»l*rapppr*dç tihisléto* nfetfonàle ét''^fatt:?BNlfc 
•» eercmvye*>pw«tee§v dti> iboioiy taoîyfué *jé> J Vivrai ,*cfc* 

* anliqwes eV baertes' ««tiraillé* qde dés'^èrrVfs'ftnléirses^ 
»> des 'i^è^eè apit»£ta-gt'.e« wrç>srè*les : ïiVfrr pu dgtrtiirtC 
•*. Je "«ne îferpi point disparaître paft* nflefc<HMetfee r rjiW' 

'CO M. Xèmot laïjsô.iine vêuye, una-fille t ag*4e^ro'i8 t a 4 io apa,,, et 
en fffc «yantfeuViron dix-sept àjûs > qui lui AicCède au ûlrè (k baroa» 

fie Cljsto».' .«••• . . :: - 1 .- . ■ .-. . ' ï : . r». •' * » m.- .;.■..-. 
£^) agj(^ii> >.8oR* VJ<t j •• "!; ^« /ri-», yj.i» -j! m- •( 2»;* 
(3) .17 Octobre 1^07. 
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f : mdué, cette nofcle «noeinte '. o& des héros e*eortmt 
» je jour, une d'illustres personnages habitèrent, ci 
» qui rappel** enfla Uni d'actions de vertu, de bar-* 
» bsrie et d'héroïsme, » — De m nobles pensées , n'en 
! doutons pai , sont empreintes dans le cesor do jeune 
baron de QiiMQ : elles font partie de l'héritage que 
toi a laissé son pire » et le titre qu'il loi m légué en 
fait lot. . » 

. Il est impossible f «an» avoir visité Clissou *de com- 
prendre a ne quelle délicatesse de goât M > Lemot y 
plaça v sans les prodiguer, le* monuments dé tout genre 
qui ornent les dens rivet dé là Sevra, et comment il 
tendit à ces, lieux « naguère» abandonné! f tout le charme 
de» »nci«a» Éoartiiir». Tomefoi» # il faiit .avouer qu'il 
fut heureqx d'y rencontrer * pour l'çxécaiion de ses 
■projets, nu htmose qui fit plu» qne comprendre ae» 
anteuiions # qui le» devina, qdi lié prévînt, et qui prit 
Miantde plaisir k fan réaliser qne M# Lemot eà avait 
jLpojrvé à les concevoir* U serait .superflu die rep* 
peler cet embellissement» après le drtertniion qu'en 
* donnée M. Edouard Riche*. Non» n'aurions rien, en 
40dt. à ajouter sur ces temple* dont iTarchUecturè 
a^pleet élégante aogmeote le charme dn pugrMfce; snr 
m eénotepbfe qn> reproduit lé tablera touchant de» 
J*r*Xf» a'iMadWt tableau qne le génie dn Poussin tri* 
jvftnt* si heureusement péor exprimer te brièveté dn 
l^onbenr de ù fief suc ots stétuei antiques , es» borne* 
romaines f ces colonne» , ces obélisque» , et efent autres 
objet» qui forment Jutant de pointa de vue don* nn 
lîe#, où |a «sturé s'ett, pliée ♦ mm pïécipitatibo et 
+an« violent*, »W fceftronee* darpoeitions de l'est etdn 
go&t* Mau npu» ponvonl dût moins parler de quelques 
A«* de» projet» de M, Lemôt* projets qne sa ibor» n 
£»U évanouir et ejni devaient dânner un aspect noo«- 
veau a dessines enchanteurs. Ifons citerons ,i entre n très ^ 
lç plan d'une pyramide quadranguleirè, de quarante 
pjeds de largeur h m base et de fânonanteipied» <<e hnu- 
jenr#qni f construite lur le mo44le des pyramide» ftgjl^ 
tiennes et destinée a servir de tombeau an cé(èbre 
Vidtnaire et J ,sa famille/ .(levait ^re e'rjge'e, #or le 
sommet d'un coteau, près de l'ancien musée. Sans pavWr 
des nombreuses statues de marbre qui devaient être 
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ajoutées à celles déjà placées dans /a Garenne, nous 
mentionrierons le projet d'amener les eaux des fossés 
presque toujours pleins de la nouvelle route de Poitiers; 
jnsquès dans un large bassin creusé derrière le temple 
de Vèsta, pour les (aire tomber ensuite en cascade sur 
les pittoresques rochers qui supportent ce temple. - — 
M. Lemot disait qu'après lu construction de ta maison 
principale, il voulait employer tous les revenus des 

Sropriétés qu'il possédait dans l'arrondissement de 
a nies. 4 l'ornement de son parc. C'était assez prouver 
l'affection qu'il portait à ce déJicieufcpays; aussi répé- 
tait-il souvent qu'il ne connaissait nue Tivoli v l'an- 
cien oeTibur 1 , qu'on pût comparer à Clisson. Mais pour- 
3* uëi h'art-il pu réaliser les prédictions d'un homme 
e taléut qu'il comptait parmi ses amis les plus in- 
time*, lorsque celui-ci, enf décrivant les embellissements 
de la Gàreuhe f surprenait le propriétaire deces beaux 
lieux dans la charmante 7 retraite qu'il s'était préparée, 
tarftut égayant ses loisirs, au milieu dé quelques amis 9 
fcnmme la*rrculleur dé Virgile; tantôt vouant au rail-! 
lanr connétable le ciseau qui nous donna les traits et 
toute l'âme du héros des Thermopyles. 
\ Tels étaient, en * effet , les désirs, de M. Lemot ; 
m'ente lorsque la mort des frères Caçault , en le pri- 
vant* de ceux qui l' avaient conduit a Clisson, pouvait 
changer jés intentions. « La mort de< ces deux amis , 
1» écrivait -il , n'a pu me faire renoncer au projet que 
V j'ai formé. Hp dons'trujrë, dans lé parc de là Garenne,' 
* tiue.agréablé.et'mddeMc'.hetrarite , on f espère , dar;S 
» quelque^ a'nnecS ! t loînf dutuiiihljke et des distractions 
» de la ba^rtalev^e livrer entièrement à Ve n-r d<s 
h btraut-àrls, .V H méditation et aux douces joui 5 sauces 
», de ramitie fi). * ' 



(i) Un des grande et beaux projets de M. Lemot 'était de réunir 
pi h tien rt artistes célèbre» à Ctissoa. Déjà Ml. Itovcbftt , émule de 
Guérin, avait fait l'acquisition d'une jolie habitation où H comptait 
se fixer; déjà set pinceaux afcîènC ébauché un dos sites les pins en- 
chanteurs des bords de la Sèvre^ Jprsque la mort de l'habile sta- 
tuaire est venu le décider à quitter «n pays qui ne devait plus lui 
rappeler que de tristes souvenirs, -r-. Espérons, que cette détermina-* 
tion^ non encore exécutés, ne se réalisera pas et que nous aurons le 

i3 
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Tibur, car H faut que Clîsson lai ressemble en tout f 
Tibur obtint le même hommage d'Horace, çt loi inspira 
les mêmes vœux (i). 

En ornant sa propriété , en conservant les ruines <Je 
l'antique demeure du connétable , n on - seulement 
M. Lemot enrichissait Clissou en y attirant les e'tranr 
gers ; il savait encore y encourager l'industrie par l'e'tar» 
blissement de nouvelles, usines sur la Sèvre, y soulager 
)a misère par dis travaux bien entendus 9 et commu- 
niquer aux gens riches cette délicatesse dé goût qui se 
révélait surtout dggs les constructions. Parli.e?-vous de 
M. Lemot à un naoitant de Clissou, il vous répon-r 
dait en faisant son éloge. Il est donc aisé de concevoir 
nvec quelle donleur profonde et générale la nouvelle de 
sa mprt y fut, accueillie. — Son corps arriva à. C lis son 
le 19 mal. L(*s , fonctionnaires publics et les principaux 
habitants qui s'étaient rendus au-devant du char fu- 
nèbre jusqu'à une lieue delà ville, en formaient l'es- 
corte et étaient suivis par toute la population , car elle 
était ajlée spontanément à sa rencontre. Bientôt, les 
hommes, se pressant autour du cercueil, se disputèrent 
l'honneur de le . porter. Il fut ainsi solennellement 
conduit jusqu'à la chapelle de Saint-Gilles, que M. Le- 
mot avait édifiée à la mémoire des frères Cacault y et 
qu'au moment de mourir il avait désignée, pour sa, 
propre sépulture f . afin de reposer entre ses deux amis. 
Mais il faudrait. Messieurs / vous transporter à Çlisson, 
même pour vous donner l'idée de ce nombreux cortège 
défilant lentement sous les murs du vieux château; puis. gra- 
vissant à travers les rochers le chemin., sjneqx qui niène 
au temple, et. Ià 4f dominait toute la. contrée, t un des ha~ 
hiunts dp; Clisspn «'approchant de la tombes I, au milieu 

bonheur de conserver M. Bouchet dans au payé 'qui s'honore de le 

posséder. . _ . 

(1) Tibur . . . , s . t 

Sit meœ tedes utîiiam senectœ } «.> 
. SU modus lasso maris et viarum . 

MiUieeque*. • , , \ 

(HOAAGB.) 

Fatigué pnr de longs voyages , 
Par les combats' elles naufrages , 
J'irai dans Tivoli ; que ses bosquets charmante 
Soient l'asile de mes vieux ans. 

(Traduction de M. Ddru.) 
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d'an silence religieux, pour rendre un dernier hom- 
mage au bienfaiteur du pays , à l'artiste célèbre , en 
présence menue des Heur qu!tl avait embellis. 



A M. P.-H., 

Qui m avait donné le combat des Trente. 

Dois rendre grâce à celai quv me donne , • . 
Livre bnllant de franc et loyal ton : .. .,.,!,. 
A ce'cadeau reconnais tin Breton , 
A. ion effet, sens que je.suit bretonne. ' T ' 

•Me faites voir l'honneur et* la vaillance ' 
De trente preux défendant lesnr pays : • * '• 

Grand plaisir prends h lifte tels récits , 
Dont yeux toujours conserver souvenance.. ; 

Faits glorieux , noble combat des trente , 
De siècle en siècle on vous racontera ; . , 

' Dans leurs enfants , s'il le faut , on verra 
De ces héros la valeur éclatante. 

Tel bon penser qui * ou vent m'accompagne , 
Vint m'inspirer un projet enchanteur..,. 
Désir ardent s 'emparant de mon cœur, 
Me fait vouloir partir pour la Bretagne. 

En cet élan si voyez de la joye , * 

Ensemble allons au pays de ces preux : 
En parcourant le sol de nos ayenx , 
Nous saluerons le terrain de JWirVoye. . 

Visiterai le lien qui me vit naître , 
Et , remplissant de fortunés moments f . 
Oc» vieux Gaulois verrai les monuments ; < 

De pois Ion g- temps que désire connaître. 

En vos loisirs , à Gauloises aimables, 
Ferez ouïr, s'il je peut (i) , biaux discours; 
Et. chanterez comme leurs troubadours -, 
Romances , lays t rondes , chansons de tables* ' 

Lors , réunis autour de ces galettes (a), ■ 
De ce doux mets qu'à nos ayeux on doit , 
Nous nous dirons , en nous suçant le doigt, -, 
o Dans nul païs ne sont aussi bien faites. » 

Puis , nous verrons suivant l'antique usage, . 

• ^ Le verre en main , les ron vives debout, 
Se saluer , se regarder (3) stirtoiit , 
En présentant leurs voeux ci leur hommage. 

i .v La Marquise de R, '.' 

-• r ' ■ 

( i ) Vu la langue celtique en usage dans ce pays. 

(*) De blé-noir, 

(3) D'un œil scrutateur qui exige de la franchise. 
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CHATEAU DE LA G ALISSONIËRE. ■ J" 
LITHOGRAPHIE» 

Les curieux qui vont visher. Clisson , et ils sont nom- 
breux 9 ne manquent jamais de s'arrêter un instant aux 
ruines du château de Bérebger . IA où naquit Abeilard; 
mais il en est peu qui songent à s'écarter un instant de 
leur route pour aller visiter les restes du château d'uti 
de nos plus célèbres marins* Barindela Galissonière (1), 

Avant d'arriver au Pal le t , on aperçoit les longs murs 
du parc, et nn chemin qui conduit a la Sèvre : c'est à 
l'extrémité de ce chemin que se rencontrent lés ruines 
peu fréquentées du château , qu'an amateur de notre 
ville vient de reproduire avec une fidélité conscien- 
cieuse jet qui faille sujet de' la lithographie que nous of- 
frons aujourd'hui a nos lecteurs. 

NÉCROLOGIE. 

M. Bernard , capitaine de grenadiers au a3. e o*e ligne , 
est mort a Paris , le 23 de ce mois ^ aVune fièvre cé- 
rébrale. M. Bernard , qui était notre compatriote t 
s'était livié a des . occupations philosophiques qui la- 
vaient mis en rapport avec pliisieurs des hommes les 
pins distingués de notre époque. Il a laissé d'honorables 
souvenirs parmi ses compagnons d'armés et d'amers 
regrets dans les villes où il a séjourné. L'étude était 
s* passion favorite , et cette passion, qui ne prenait rien 
sur ses devoirs , ne pouvait être satisfaite qu'aux dépens 
de sa santé. C'est a cette cause, sans doute, que nous 
devons attribuer la mort prématurée d'un homme que 
noire ville eut compté, avant pen d'années, au nombre 
de ceux qui - lui font le plus d'honneur. Nous avons 
de M.Bernard un ouvrage ayant pour, titre Opuscules 
Théosophiqués f dont peu de personnes peuvent appré- 
cier tout ie mérite littéraire , mais dont tout le monde 
peut remarquer l'excellent esprit. FD. R. 

PI II II ■ I II -l| ■■■ ■ Il >!■ I II ■■ Il II ■■ I —I—— t ■■ ■ 

(•) Voyei le y orage à (Uitson , par M. Ed. Michrr, 4- e édition , 
pages i5 et 102 » et uue note de M*. Gr«lH»r , rarle parc d e la Oatt* 1 - 
aotiière, dans le même ouvrage, p*«e ia3* '.'*•'* 
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SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 



Séance du 7 Février 1828. 

paésumwcB os m. ursin. 

, AL le Président donne communication dé la corres- 
pondance depuis la dernière séance , et indique les ou- 
vrages adressés à la Société dans le même intervalle. 

AL le président de la Section d'Agriculture annonce à 
la Société l'organisation dn bureau de cette section pour 
i8a8; M* G relier -, président ; M. Nuaud, vice-président; 
BL Chaitlou, secrétaire^ M. Brager 9 secrétaire-adjoint* 

M. Mareschal , secrétaire de la Section de Médecine , 
lit le rapport trimestriel des travaux de cette section , 
pendant les deux derniers mois de 1827 et janvier 
1828, sous la présidence de St. Mafisonnenve. Il rappelle 

Îue les rapports de son prédécesseur, M. Manon de 
rocé f ont fait passer sous les yeux de la Société Aca- 
démique, les analyses d'une suite de travaux variés et 
d'une utilité réelle, qui) aujourd'hui, ne font pas moins 
que la matière de trots volumes in-8. 9 (t), ayant chacun 
près de 3oo pages. Mais M. Mareschal montre que cette 
Section est susceptible d'un bien autre développement 
avec un plu» grand nombre de collaborateurs-, si la 
Société lui donne des facilités pour qu'elle reçoive un 
accroissement d'activité ; par les communications de ses 
correspondants. — M. le secrétaire analyse ensuite les 
travaux de la Section. — Le comité de topographie a 
continué ses séances et doit s'occuper de donner, pour 
chaque trimestre, un préci* des maladies régnantes dans 



(1) Journal de la Section de Médecine, parai tsant tous les trois 
mois , et pour lequel on souscrit (pria : 4 &• par 40 ) > à Nantes , à 
la librairie Ue M. Mctttaei. 
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la ville de Nantes, et, s'il est possible, dans le dépar- 
tement. — Dans la séance de novembre, M. Palois, au 
nom d'une commission dont faisaient partie MM. Leray 
etRouillard, a fait un rapport sur l'épidémie des pelites- 
ve'roldG, à -Nantes. Dans la même séance, il a été ques- 
tion des moyens d'assainissement du canal de Bretagne, 
des causes des fièvres intermittentes qui ont régné épi* 
démiquement et de l'influence des travaux du canal sur 
leur production. — Dans la séance de décembre , M. Du- 
moulin a fait un rapporta l'occasion d'un ouvrage de M. 
ElieGintrac, membre correspondant, sur le diagnostic 
des affections aiguës et chroniques des organes thoraci- 
ques, et M. Sallipn a lu une observation' dé M. Kingli, 
chirugien aide-major au premier régiment suisse, sur 
le traitement , par un des plus subtils poisons ( [acide 
prussique), d'une maladie survenue à la suite d'un pro- 
fond chagrin. — Dans la séance de janvier M. Salliori 
a communiqué, au nopa du Conseil de Salubrité, une 
note sur la constitution médicale observée a Nantes, du 
i. er janvier 1826 au 1." juin 18*7. 

Une commission composée de MM, Ogée père, di 
Tollenare et Seheult, avait été chargée de faire un rap- 
port sur un nouveau mode de constructions de themir 
nées, inventé par M. Gourlier , architecte de Paris. M. 
Ogée père soumet ce rapport à l'assemblée, qui en adopte 
les conclusions. 

Sur la demande de M. Gaina 1 , inventeur du plec- ^ 
troeuplion, une commission composée de MRi.Ogée père, 
Amb. Laennec, chevalier de Lauzières, Ogée fils etMa- 
reschal, ayant été désignée pour examiner cet instru- 
ment , M. Ogée père fait connaître le résultat de cet 
examen. 

M. Ursin Ht nn mémoire d'histoire naturelle, ayant 
pour titre : Recherches sur V individualité dans le règne 
végétal. s . 

A l'occasion d'une lithographie nouvelle , sortie des 
presses nantaises, et. représentant le pont de Scia* route 
de Gavarni, M. Laminais termine la séance par la lec- 
ture .de. r^xUaii- d'un V*y*g* aux Pyrennées. 
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' RAPPORT 

FAIT A LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE . 

SANS SA SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1828, 
mr les 

NOUVEAUX TUYAUX DE CHEMINÉE 
DE M. GOURLIER. 

Messieubs , 

Dans une de vos séances de l'année dernière , vou$ 
avez pris en . considération, l'exposé rapide que j'eus 
l'honneur de vous faire sûr uu nouveau mode de cons- 
truction des tuyaux de cheminées, inventé par M. Gour- 
lier, architecte de Paris, et secrétaire du conseil des bâti- 
ments civils , près le ministère de l'intérieur. 

Vous avez en conséquence', nommé une commission 
composée de MM. de Tollenare , Seheult oncle et moi , 
pour examiner ce procédé nouvedu et vous en faire rap- 

{ort. Je viens aujourd'hui ni 'acquitter de cette tâche, 
les motifs indépendants de ma volonté, m'ont empêché 
de vous présenter plus tôt noire travail. 

Un des points de vue Jes plus importants a la sûreté 
publique et à la commodité particulière , est la construc- 
tion des cheminées. 

M. Gourlier a publié sur cet objet , une brochure qui 
a pour titre : Exposée? un nouveau mode de construction 
*des tuyaux de cheminée , en briques faites exprès. C'est 
â* l'aide de cet ouvrage et de petits modèles en briques 
qui V sont [oints , que votre commission a puw rendre 
"compte (fer invention de M. Gourlfer, que nous allons 
vous exposer dans ce rapport. 

Mais avant tout, nous croyons devoir .vous, rappeler 
les inconvénients des tuyaux de cheminées., tels qu'on les 
a toujours construits jusqu'à présent. 

Les règlements de police concernant cette matière, ne 
paraissent avoir eu pour objet que d'éviter les causes 
d'incendie ; et cependant deux autres considérations très* 



Digitized by CjOOQ lC 



j8o LYCé* JLRMOElCiJîf- 

graves te rattachent à cette partie essentielle des batt-' 
uients: i.° le refoulement delà fumée dans les apparte-t 
ment s ; a.° la solidité équivoque des construction*. 

Le règlement de police du 6 juin 1743 , concernant la 
réédification des maisons à Nantes, fixe à neuf pouces 
au moins, la largeur des tuyaux de cheminées , sans par* 
1er de leur longueur. 

Le règlement de police du 21 janvier 167a pour Paris, 
fixe la longueur en œuvre des tuyaux de cheminées à 
trois pieds au mojns, ei leur largeur h dix ponces. 

Leplan de ces tuyaux est toujours un rectangle allongé. 

Ces dimensions énormes avaient été arrêtées dans un 
temps où Ton s'occupait peu de l'économie du combus- 
tible, et où les feux séparés étaient beaucoup moins 
nombreux qu'aujourd'hui. 

De plus 9 l'émission libre 9 prompte et sûre dé la 
fumée est évidemment contrariée par la forme et les 
dimensions des tuyaux quarrés. La fumée ne moutc 
dans un pareil tuyaux , qu'en une colonne qui en oc- 
cupe le centre seulement ; les parties latérales et « sur- 
tout les angles admettent plusieurs colonnes d'aîr qui 9 
reibulées par les vents , refoulent elleé-inêmes la fumée 
dans les appartements. 

Une observation qui vient & l'appui de ce raison- 
nement, c'est que les poêles aux tuyaux desquels le 
silence ^des règlements a permis de ne donner que 4 & 
5 ponces de diamètre , fument plus rarement que les 
cheminées , et cet avantage paraît être dû & la réduction 
des tuyaux de conduite - à des dimensions proportionnées 
au volume des vapeurs fuligineuses qui doivent y monter. 

En effet, les travaux pour empêcher la lumée de 
pénétrer dans les appartements , pour procurer un chauf- 
fage commode et économique , les cheminées a la Rum- 
fort « 1 la suédoise ; les foyers de Désarnod ; les che— 
toïnees', les poêles et les éluves de Curaudeau, les 
calorifères d'Olivier f etc. , ne sont que des applications 
plus ou moins heureuses de la même théorie , justifiées 
par l'expérience , dans le plus grand nombre de cas. 

On peut inférer sans crainte de tout ce qui vient 
d'être dit , qu'un moyen à peu près sûr de se garantir 
de la fumée, serait la réduction des tuyaux de conduite 
le des dimensions proportionnées à retendue du foyer 
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et 1 ta quantité du çombujklble qu'on doit y brûler (i)„ 

Ces principes étaient probablement méconnus lors dé 
la rédaction de* anciens règlements , et il est pénible 
de penser que [>our obtenir on chauffage commode et 
économique , it faille continuellement enfreindre ces 
règlements. Cet état de choses démontrerait qu'il est 
pressant dé mettre la raison d'accord avec la loi , en 
changeant la législation sur cette matière. 

Sous le rapport de la solidité, les anciens tuyaux 
présentent un autre inconvénient plus grave encore ; 
nous ne pouvons mieux faire ici que d'employer le 
langage de M. Gourlier : « Ces tuyaux renfermes dans 
» l'intérieur des murs, divisent et coupent ceux-ci eu 
» plusieurs parties qui ne sont reliés que d'une manier» 
» insuffisante par les languettes de face , et c'est surtout 
» dans ce cas que le dévotement souvent indispensable 
» des. tuyaux entraîne dans la construction» des porte- 
» à- faux très-préjudiciables a la solidité des murs et l 
» celle des planchers auxquels ils peuvent servir dé point 
* d'appui. 

» Le seul avantage de cette sorte dé tuyaux, est la 
» facilité d'en faire ramoner et visiter l'intérieur ; mais 
» comme ces opérations ne peuvent être surveillées , 
» elles sont souvent exécutées très-imparfaitement par 
» les ramoneurs 9 d'où résultent de nombreuses chances 
» d'incendie. 

* Depuis long-temps, beaucoup de personnes éclairées 
» ont reconnu la nécessité d'adopter pour les tuyaux 
» de cheminées , un mode de construction mieux ap- 
» proprié a leur destination et aux besoins actuels. 
. » Le raisonnement a fait reconnaître d'abord que vu 
•* le mode d'ascension qu'affecte la fumée , il est né- 
» cessaire de. ramener la forme du tuyau a celle d'un 
» cylindre creux , au lieu d'un rectangle allongé; et de 
» plus, qu'un passage de peu de grandeur, étant suf- 
fi lisant et même préférable , le diamètre du cylindre 
» doit être réduit à une moindre dimension , soit 9 
» pouces au plus ; mais en ayant soin de l'établir dans 

(1) Quoique la théorie rende probable cette opinion , les cause* 
qui font fumer sont tellement variables que votre commission n'oserait 
adinattre que ce moyen mette entièrement à l'abri de cet inconvénient- 
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* une position tçut i fait verticale , de manière qu'il 
» puisse aire ramoné par son orifice supérieur, au moyen 
» d'un balai ou d'une racloire attachée au bout d'une 

• chaîne ou d'une corde. 

Un moyen plus expéditif et pins économique, quand 
le, tuyau est solidement construit , serait d'y mettre le 
feu : on ramone ainsi les cheminées , dans plusieurs 
maisons royales. 

M. Gourjier n'est point le premier qui ait proposé 



ïr qc 
, il 



d'employer les tuyaux cylindriques » il en convient 
lui-même , et, en effet t il y a \o ans , qu'à Paris , on 
construisait de petites cheminées dont les tuyaux de 
fumée étaient en boisseaux de terre cuite v vernissés en 
dedans ; semblables à ceux qui servent aux chaussés 
d'aisances. 

Mais , M. Gourlier fait observer avec juste raison 
que ces boisseaux sont loin d'offrir la solidité qu'il est 
nécessaire d'obtenir dans une construction de ce genre 
ou des fractures se répareraient difficilement et ne 
pourraient guères ê d'ailleurs , être aperçues assez 
tôt ,. pour .prévenir les accidents auxquels on serait 
exposé. 

Il ajoute que par ces considérations , on a probable- 
ment donné la préférence aux tuyaux en fonte, dont 
on se sert maintenant , assez généralement à Paris ; 
mais ces tuyaux étant renfermés dans l'intérieur des 
piurs , on doit craindre l'oxidation par le contact du 
mortier dont ils sont enveloppés , à moins de les re- 
vêtir avant la pose' f d'une ou deux couches de grosse 
peinture ; et môme alors , la maçonnerie ne peut ob- 
trpir la liaison nécessaire S la solidité, surtout lors- 
qu'on veut, ainsi qu'on en a souvent besoin , placer 
plusieurs tuyaux à côté l'un de l'autre. 

C'est par ce. grave motif, que l'auteur à imaginé son 
système de briques faites exprès , combinées de ma- 
nière : i.° à former le parpaing ordinaire des murs; 
2." * racheter la circonférence intérieure des tuyaux f 
1 1 3.° à se relier parfaitement avec la maçonnerie de 
moilons. 

Telles sont les principales données auxquelles il a 
cherché à satisfaire : il a réduit ensuite , le plus pos- 
sible (à 4.. ou 5) , le nombre des différents échantillons 
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,«jui .peuvent sufpre à, son système, afin. d'en rencjrç 
la fabrication et l'emploi moins dispendieux. ( ^ 

Les tuyaux de cheminées suivant le système dp 
M. Courtier, Sont composes d'assises en piques de deu* 
pouces et demi d'épaisseur y compris le joint. Toutes 
les assises de rangs impairs , c'est-à-diie , les i. re , 3.', 
5.*', etc., sont' composées de briques semblables M et les 
assises, de rangs pair,s * saut aussi semblables eulr'elles. 
Toutes les briques de dimensions calculées avec pr^r 
cisions , m rachèteut le vide circulaire du tuyau ,. ejt 
doivent être- placées plein surjoint avec plâtre, ou mor- 
tier de chaux et sable f Elles sont façonnées de. ma- 
nière a laisser des harpes à l'extérieur t pour les re- 
lier avec là maçonnerie. 

Le diamètre de ces tuyaux est proposé par l'auteur,, 
"à 25 centimètres (g pouces). . t 

La boè'te d'échantillon qui est sous vos yeux,, fera 
mieux connaître le système , qu'une pins ample des- 
cription. L'échelle est, d'environ a pouses pour pied* Les 
briques sont fabriquées à deux pouces d'épaisseur. 

La forme de ces briques peut s'adapter à plusieurs 
combinaisons dé tuyaux, soit a simples , soit à doubles 
rang dans les murs ou deux cheminées sont adossées , 
et dans ceux où l'on n'admet qu'un seul rang. 

. On voit que la forme de ces briques est combinée 
de manière à donner toute solidité au tuyau et une 
bonne liaison avec le moilonnage ou la maçonnerie 
des murs ; ce qui n'a lieu que d'une manière très im- 
parfaite dans les tuyaux construits avec des briques 
ordinaires ; en rectangle alongé. . . 

M. Gourlier annonce qu'il établit ses tuyaux de fumée 
dans une situation tout à fait verticale. Cette dispo- 
sition qui paraît absolue, donne lieu de penser que le 
tuyau devrait être dans une seule ligne verticale, de- 
puis là plattebande de la cheminée , jusqu'à l'orifice 
supérieur; mais il n'en peut pas être ainsi , dans le 
plus grand nombre de cas. 

* Nul doute que celte verticalité aura rigoureusement 
lieu pour les édifices composés d'un seul rez-de-chaussée, 
ou pour ceux à plusieurs étages; dont aucune cheminée 
né se "trouvera à l'aplomb de l'autre; mais dans ces 
derniers . édifices , il est bien rare que les. cheminées de 
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chaque étage ne se correspondent pas verticalement r et 
dans ce cat , il sera de toute nécessité d'aller trouver le 
tuyau cylindrique nar un encorbellement, soit & droite, 
soit à gauche de la cheminée supérieure qu'il faudra 
éviter, alors plus de verticalité complète, & cause de 
l'obliquité de cet encorbellement qui doit former un angle 
avec le tuyau vertical. 

Le plan et la loupe ci- joints, font connaître celte dis- 
position pour une maison de quatre étages au-dessus du 
rez-de-chaussée. On y voit l'ancien et le nouveau sys- 
tème en regard. 

Mais il est important de faire observer que le dévoue- 
ment indispensable, est beaucoup moins incliné dans le 
nouveau mode que dans l'ancien , par une conséquence 
toute naturelle du peu de développement des tuyaux, 
circulaires de neuf pouces de diamètre, comparativement 
avec ceux en rectangle àlongéde Vingt-quatre pouces de 
longueur. Les vides de ces deux espèces, dans Tes murs, 
sont entre eux , cota me les nombres 61 et 192, c'est-à- 
dire , à-peu près dans le rapport de 1 & 3 , différence 
énorme» qui tend h diminuer d'environ deux tiers , les 
chances d insolidité proVetoantdu vide des tuyaux. 

On autre avantage du peu de placé qu'occupent les 
nouveaux tuyaux dans les murs, est le raccourcissement 
des linçairs dans la même proportion; dé; là , résulte 
plus de solidité dans la construction des planchers et plus 
de facilité pour les 'percés de portes , surtout aux der- 
niers étapes où les anciens tuyaux 'deviennent par fois 
fort gênants , pour trouver la portée des linteaux qu'on 
est souvent forcé de réduire; et dans ce cas , pour éviter 
le danger du feu, oh tourt le risque presque certain, 
d'opérer dés lézardes dans les murs. 

Souvent on est obligé} dé placer les cheminées du der- 
nier étage en saillie, sur les : murs et en portera -faux *ur 
les planchers, ve que les ouvriers appellent cheminées 
balancées. Cet inconvénient ne parait pas devoir se re- 
produire avec les tuyaux circulaires. 

IF se forme assez fréquemment des crevasses dans le 
brique ta ge des anciens tuyaux, aux endroits recouverts 
de lambris 00 de papiers de tenture. On n'en est par 
fois averlî qtfeloug- temps après, lorsque la fumée a 
laisse des trace? apparentes de son passage. 11 est ex- 
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traordinaire que les incendies que ces lézardes, peuvent 
occasionner, 4e soient pas plus fréquents. Les tuyaux' 
circulaires qui offrent beaucoup plus de solidité dans, 
leur construction et beaucoup moins de surface à la 
flamme, doivent diminuer les dangers du feu. 

M. le vicomte Héricard de Thury;- directeur des tra- 
vaux de Paris et membre du jury d'admission a l'ex- 
position , dont les conseils éclairés sont journellement, 
utiles aux artistes et dont le suffrage est d'un grand 
poids dans les produits des arts et de l'industrie, a 
donné des éloges à ce nouveau système de construction., 

M. le maire de Rouen parait aussi avoir accueilli 
favorablement l'invention dé M. Gourlier, puisqu'il en 
a autorisé l'emploi dans sa commune, par une ordon-, 
nance dé police, en date du 10 mai 1827, approuvée 
le 3o du même mois i par M. le préfet de la Seine* In- 
férieure. 

Voilà sans doute. Messieurs, une série d'avantages 
et de citations d'autorités qui semblent bien favorables; 
a l'adoption du système de M. Gourlier ; mais avant 
de ^conclure, il y a d'autres points de vue sous lesquels; 
il est important de le considérer. 

M. Gourlier ayant imaginé son système, d'après le 
mode de construction usité a Paris; t oyons d'abords*il 
est applicable à Nantç^, où la manière de construire 
n'est pus la même. 

Les tuyaux circulaires ne peuvent ejtre employés que 
dans l'intérieur des murs. On. ne pept en. faire usage à 
Paris que dans les murs de refend, parre dans les, mura 
mitoyens il n'est permis de faire aucun, encastrement. 

A, Nantes, cette prohibition n'existe ,p»s* Nos tuyaux 
de cheminées sont. cqo&truits indiffeVe.mn*cn,t t dans Ieî 
murs de refend, et dans Içs.iïiurçs mjtp,yens. 

A Nantes ,. les ninr^sorçt généralement pins d>'p*is&eur 
qu'à Paris* . , • .... 

De cet état de choses, il est facile de conclure quq 
Temploi du système, de. M, Gourlier serait encore .plus 
favorable à Nqjite» cjp w À Paris f et le dessin ci-joint f ou 
l'on 'voit, les différentes épaisseurs, de murs usitées à 
Nantes, confirme cette opinion 

Une objection assez, forte, qu'on pourra faire a l'a- 
dopiion de ce uouveay syst,èm,e, est celle de lu dépense* 
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ïjT est très-important de l'examiner avec attention. 
'M. Gourlier, dans son expose* a comparé lé pnpc de 
ton mode de construction , avec celui des tuyaux de 
cheminées, en fonte, usités à Paris. Il en résulte une 
grande économie en' faveur dé son système : Nul doute 
à* cet égard; mais âf Nantes, on. emploie fort peu de. 
tuyau* de fonte comme effumoirs , et c'est avec les an- 
ciens tuyaux de briques de nos cheminées , qu'il importe 
dé'fdîre cette comparaison. ' ' 

; H! résulté dés calculs que nous avons faits à cet égard, 
que lé mètre de hauteur d'un seul tuyau de cheminée • 

carré coûte a Nantes ....... 8 fi\ 3i cent. 

E< <jue la même hauteur en briques cylin- 
driques reviendrait à ...'..•• 16 fr. Socent 

'Ce qui fart à peu près le double. . •■ 

' Cette" différence énorme provient du haut prix des 
nouvelles briques qui coûteraient a5 francs le cent v 

Lorsque celles qu on emploie ordinairement a Nantes, 
reviennent à 26 francs le millier. 

Mais ce prix excessif, cessera d'alarmer t lorsqu'on 
considérera : . . , 

r i.° Que U construction des tuyaux de cheminée ne 
6gure pas d'une manière bien sensible dans la maçon- 
nerie' des bâtiments. 

•2.°' Qu'avec tous les avantages' qu'on obtiendra par le 
nouveau système, on évitera dans bien des cas les dépenses 
supplémentaires auxquelles l'ancien système oblige, 
pour empêcher les cheminées de fumer, comme les longs 
tuyaux, les mitres et toutes les autres armatures exté- 
rieures qui ne sont pas d'ailleurs sans dangers pour les 
passants, par la négligence avec laquelle on les établit, 
sans les assurer suffisamment contre les efforts des vents 3 
3.°, Qu'enfin il est probable que l'augmentation de 
ilepënse qu'exigera l'emploi des tuyaux cylindriques, 
se trouvera progressivement diminuée dans la propor- 
tion du plus ou moins fréquent usage qu'on en fera. 
V La commission, en se résumant, pensé que les tuyaux 
cylindriques présentent beaucoup plus de solidité dans 
lés 'constructions, que les tuyaux rectangulaires; qu'ils 
rendent beaucoup moins sensibles les porte -à- faux 
Indispensables des dévoieraénts ; qu'ils ajoutent une 
force supplémentaire aux planchers , en rendant les lin- 
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çoirs plus courts ; qu'ils' lèvent toutes les difficultés clé 
distribution aux étages supérieurs; qu'ils doivent 
rendre beaucoup plus rares et moins dangereuses les 
lézardes dans le briquetage des tuyaux; que l'excès de 
leur prix '-.'n'est pas assez sensible dans la dépense gé- 
nérale p pour : étre un 1 obstacle «Y leur, adoption ; qu'ils 
sont admissibles à Nantes dans tous les mius de refend 
et mitoyens , ei } qu'enfin , en favorisant l'ascension de 
la fumée, celle-ci pénétrera beaucoup plus rarement 
dans Tin teneur des appartements. 

D'après cette récapitulation , si riebe d'avantages, votre 
commission n'a pas bésîté a conclure oue les tuyaux 
cylindriques de 1 invention de M. Gouiiier , éout évi- 
demment préférables aux anciens tuyaux rectangulaires, 
et qu'il est a désirer qu'on en fasse usage à Nantes, 
Elle termine son rapport en émettant le vœu que le ré- 
glement de police de 17/p <I U ' frégit nos constructions, 
soit modifié , afin que l'emploi de cette utile innovation, 
reçoive à Nantes, comme a Rouen, la sanction des au- 
torité'» locales* 

A Natifêi, le 3i janvier 1808. 

L.-F. DETOLLENARE, FRANÇOIS SEHEULT,OGEE 
PERE, Rapporteur, 

' I ■ H <" i ii fc " H H 11 ' 1 i !" l ' | 'i I r | i , , 1,1 i 1 m 1 

BÈCJÉPERCHES.SUK ^INDIVIDUALITÉ , 
LE RÈGNE VÉGÉTAL. 



Parmi lés combinaisons infinies de'fortnçs et d'exis- 
tences dont la nature s'est plu 4 doter les deux règnes 
organiques , il en est une , surtout , qui mérite de fixer 
l'attention des observateurs : c'est cette vie cèmplexé qui 
anime quelques familles d f animaux et peut -4 tïe lé règne 
végétal tout entier. « ' , . . 

' On sait, depuis la découverte de Peysfconel , faite ^en 
1727 , que les coraux ' sont ' la demeure 'd'une infinité 
d animalcules , communiquant les • ans aux* autres » pa* 
leur partie postérieure ; *on sait , de plus que cette* de-t 
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meure est le résida des translations de la totalité de 
ces êtres vivant d'une vie commune. Une fois la nature 
des habitants des coraux démontrée, on ne tarda pas 
a reconnaître celle de tous les polypes a polypiers qui 
offrent des phénomènes analogues. Un célèbre natura- 
liste de notre temps , La Marque , a prouvé que la 
demeure commune & tous ces êtres singuliers lie ren- 
ferme aucun vestige d'organisation cellulaire ou vascu- 
laire ; et que malgré sa coriâguration extérieure qui 9 
dans certains cas ; semble la rapprocher dû végétal 9 
elle n'a ni. branches 9 ni racines, ni rien de ce qui 
constitue, la vie des végétaux* Soo support fixé sur les 
rochers, n'y puise aucune nourriture, c'est un poiul 
d'attache, et rien de plus. 

Dans les plantes, les choses se passent d'à ne manière 
très-différente. Un examen attentif de la structure des 
végétaux nous prouvera que si ceux-ci sont également 
le produit et l'assemblage d'une multitude d'ùidividus 
Vivant d'une vie commune, l'origine et l'organisation 
de leur support commun le rendent totalement diffé- 
rent du polypier. D'un autre côté les habitants du po- 
lypier, bien aue prives de la pUpert -des {%nt%*ne*\iàe* 
classes plus élevées du règne animal, sont^cegêpjani 
formés d'une substance gélatineuse t doues de l'irri- 
tabilité et d'un ta« »tim»tuai*» T cara ctère* part regfars 
;ux animaux : et déjà, sans connaître encore, en, quoi 
consiste l'individualité végétale,' on sait *qw* ïren de 
pareil ne se rencontre dansées plantes. 

Avant de montrer où s'arrête jeette individrtalité 9 
avant de surprendre la vie yég'éfe^ [jdaoïjes derniers 
retranchements et ses formes les plus simples , il ne 
sera pas inutile de mettre dans un nouveau jour cette 
vérité aperçue de notre ternes pa^q^lquesp^teai^s» 
que chaque rdante, prise à part;, A'e?t. pas, uu jSiitë simple 
Biais une collection, d'individus- L'ait, de. la ^rjtfflV qvà» 
n'est que la transplantation d'un ou plpsfteurftj'jo.di* 
vidus vivants au milieu d'une,, qulr.ç f#pi)hiîq»e ,>fgé|ide> 
les boutures et lés marcottes , application» jeftaotp » pl«*a 
hardie de la m4me thcipie* dfens! laqftetfe, m? fwtfe 
immédiatement k -< la terre des sujets qujji ne;. cpr»f»*-r 
niquaient d'abord avec «îHe qfcfc par l'intjptfvftûiofc ; cife 
1* base commune sur laquelle; ils élaieiHj imtplaptet » 
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^qîlà d'abord* des résultats dé l'indu* trie humaine 9 qui 
ne sauraient se concilier avec l'unité vitafe dans les 
végétaux ; ça second lieu., et c'est M. de La Marqua 
* qn a fait cette observa tibu r dans tous les êtres sitnple% 
lesjorganes vieillissent avec l'individu : c'est iftêtue par. leur 
altération que se reconnaft cçlledu corps auquel ils apparu 
tiennent, fl n'en est pas de même dans les végétaux,, 
leurs vieillisse je couronne du même feuillage et de* 
marnes fleurs que leur printemps. Voity donc une 
puissante raison de penser que- ce feuillage, et ces fleura 
ne sont pas des organes, ou au moi us appartiennent à 
des êtres beaucoup plus jeunes que, l'arbre qui les a .por- 
tes.- Cet arbçe lui-même diffère encore pa.r un autre» 
epdroit d'une manière essentielle des êtres qui for~ 
ment un tout unique: dans ceux-ci, la. caupe impé- 
rieuse de leur destruction est en eux-mêmes 4 car c«tte* 
came dépend de l'oblitération des canaux où circulent» 
les sucs nourriciers, oblitération qui est u#c suite ine- 
vitable deT action vitale. Danç les végétaux, la cause de 
leur mort est bors d'eux-mêmes : en effet, chaque sève, 
nouvelle dévelpppeenr-euJt de nouveaux vaisseau* qui, 
rendent fort indifférente Pobstruciion on même la des-*! 
truction des voies pu s'opéraient naguère les phéno- 
mènes de |a végétation. De là , cette longévité indéter- 

us 

des Baobabs du oçnegah . 

, Si l'arbre qui nous couvre de son vaste ombrage , 
possédait l'unité vitale , ainsi que l'oiseau qtu vient se. 
percher snr Tune de ses branches, il est visible que 
dans l'un cçmm* dans l'autre v l'appareil des organes 
essentiels a la vie, conserverait plus ou moins ses fonc- 
tions jusqu'à la destruction de l'être auquel cqs organes « p- 
parviennent. Or t si la chose se passe ainsi daps l'animal , Je> 
végétal ne nous montre au contraire pendant toute sa- 
durée qu'une succession non interrompue de. généra* 
lions et de destructions dans les mêmes organes. Obser- 
vons un jeune chêne au moment de la chute de ses 
premières feuilles. Il n'y a pas un an nue la plantule fa-^ 
Vorisée dans spn évolution par la chaleur et l'humidité* 
printannières > s'est échappée de ses envelpppes sémi~ 

14 
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pairs, et cependant quel» changements notables la tre ef 
la mort h'bnt* elles pat dé/ixipérés dan* cette frôle raa- 1 
chine desfirJée à plusieurs siècles d'existence ! au mo-' 
ment de l'apparition de sa première verdure, aucun des 
Vaisseaux destines a' lui Transmettre les fluides terrestres, 
n'était encore devenu ligneux ; six mot* se sont & peiue 
•roules et le cône de fibres servant de gaine immédiate 
au canal médullaire est dtvcnu une masse inerte, étran- 
gère a lu vie "et qui ne servira désormais qu'à" consolider 
le support Commun. C'est au cône immédiatement su— 
perposésor celui-ci , crue sera confiée pendant toute une 
sève , ia ; fonction de charrier les fluides terri stres jusque 
dans les bburgeons épars sur les rameaux du jeune arbre 
et celle de Reporter aux racines les fluides puisés par 
les nouvelles 1 feuilles dans l'atmosphère. Chaque non-*' 
vellc sève offrira un phénomène semblable t et à la fin' 
delà longue existence du colosse végétal, l'axe tue» 
«biliaire *è trouvera séparée de l'enveloppe herbacée 
ou vital* par autant de couches mortes; qu'il s'est 
écoulé de sèves depuis' la germination du gland. Ainsi , 
pendant ce long période 9 en même temps, que la more 
au retour de l'hiver jonchait le sol du riche feuillage qui 
l'avait ombragé Tété précédent , elle ajoutait encore dans 
l'intérieur de l'arbre un nouveau feuillet â l'histoire de 
ses envahissements sur la substance organique du végéta). 
Mais chaque année aussi, la progression vitale était 
toujours crissante, et la république végétale prospérait 
en raison directe des pertes qu'elle avait faites. 
• Que conclure* de tous ces faits ? Regarderons-nous 
comme un être simple celui qui, sans cesser d'être 
lui-même, neut se -partager par une opération méca- 
nique en des milliers d'êtres semblables a lui ? Celui 
qui vieillit sans que ses organes se ressentent de sa 
vieillesse , ou pour mieux dire qui reçoit chaque année 
de nouveaux organes de la munificence de la nature ? 
Celui enfin qui, jouissant d'une vie illimitée , paie ce- 
pendant a la mort, au retour de chaque hiver» un tribut 
inévitable de tout ce qui a vécu en lui pendant le cours 
de la belle saison précédente? Ne repugne-t-il pas è toutes* 
les notions que nous avons 'dé la vie et de la mort ; 
qu'un tel partage puisse se faire dans' le même être? 
la v$* et la mort sont en effet deux états* opposés p in- 
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rftVtffmtibfo*, tftit ne Sauraient Jie ifetMttMivjf*etf lui simnl- 
t\ némtfiiu NVst-41 fras plu* «Hjtntel- de' penser l q%c- tout 
oe que nous voyous mourii* ; rf eu" %t%»^> existence 
indépendante de ce que nous 1 voyons- vîvre ? Que le 
végélal n'est q ne l'agrégation de «ces générations s 11 ex- 
cessives', divisibles en individus on en collections d'in-* 
di vidas, et qu'enfin' oe qufc nous ■ pronobs* pour des 
organes renouvelés chaque année , ne Sâurà4? appartenir 
comme organes à l'iadivkln collectif qui, enf déiinitive, 
*)'eu<a pas besoin 9 puisqu'il n'ai pus d'existence privatise 
et n'est lei->m&ae qu'une nolltotion d f existences par- 
tielles ? Ces organes , c'est-^^dire les feuilles, les bractées; 
les stipules « les vrilles, les pétales, les étamines, les 
«ra r pelles, etc*, ne peuvent éoac appartenir qu'aux in- 
dividus ccwalidérèsprivatiremeM, si toutefois ces organes 
ne sont pas eux- rang mes des individus métamorphoses aa 
gré des besoins de la république végéta ta Or-, c'est à 
cette dernière supposition que nous conduit l'examen 

Îyiosophtque de la marche de la nature : En effet, si 
» feuilles, les corolles, les pistils, etc , ri 'étaient que 
«de simples Organes, il serait contraire à toutes les 
«analogius que lu nature, dont le plan est* si si ixt pie dans 
'toiHos ses opérations ,■ privât tons les ans chaque plante 
«de ces appareils nécessaires* Ma vieVjfti a la génération, 
-pour se dfomner la peiné de lui eh créer d ? «litres l'année 
>suivatite. Ce serait une exception à toutes les lois au'clte 
s'est tracées dans le règne animfal y lois qu'elle» si son- 
vent reproduites dans le régne végétal. Mais elle agit 
d'une manient beaucoup piusj simple. En effet, dans 
les animaux • ou bien elle suspend les fonctions des 
**g*des,0O bien' elle détruit 'à la fois lés individus et 
leurs organes quand cette destruction entre dans son 
plans'. Si qofiauei' espèces* v 06mme la grenouille et le 
crapaud , posséoeut des branchies dans le premier période 
de leur existence; W cessent d'en avoir ensuite, c'est 
•oue cet oreawe> de la* respiration leur est indispensable 
•dans leur état do fêtard ; mais nne fais que les branchies 
ont été remplacées par des appareils respiratoires, ap*- 
pvopriés au dernier état de ces 1 -reptiles, les appareils 
subsistent jusqu'à lamort de l'aniftial. 

-Nous reviendrons plus tard sur ces transformations, aux- 
4fuelies su prête si facilement l'organisation des plantes et 
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les résultai» intéressants que nous fournira cet examen, 
jctcront encore on nouveau jour sur le reçue, végétal. 

Ce que noue Tenons de dire jusqu'ici* s'applique, nour 
seulement à tout végétaLphanérogamc, considéré dan» 
«on ensemble » mais cnwre à chacune de ses branches , 
k chacune des dernières divisions de ses rameaux,: cbaqn* 
ramtau n'est en effet qu'un petit arbre implanté sur la 
branche , comme celle-ci l'est sor - l'avbre et comme 
l'arbre l'est dans la terre. Les uns et les antres ont leurs 
racines plongées dans le soi,, soit tnédiatcment * soit 
immédiatement; mais, pour la nutrition du tout ou de 
ses parties le résultat est toujours le m<hne. Où. cber-p 
cherons-nous donc l'unité végétale? Où trouverons-nous 
l'&ie qui, parvenu à son dernier degré d'accroissement v 
est susceptible de produire des iudividvs tnb que lui-» 
même; mais par toute autre voie que la subdivision 
de cet dure , en parties semblables entre?-e)les et a lui- 
même ? C'est a ce carartëre que nous reconnaîtrons 
que la vie aura été surprise dans ses derniers confins, 
et si cette vie est indépendante et isolée. dç toutes les 
autres parties qui constituent l'ensemble de l'âggrégatiou, 
on en pourra conclure que la partie «jui la possède , 
constitue bien réellement l'individualité végétale. Plu* 
les résultats , on va nop» conduire cette investigation., 
sont propres à jeter nn nouveau jour sur la physiologie 
des plantes, pins noua serons attentifs I éviter les idées 
systématiques et 1 nous éclairer du flambeau de l'ob- 
servation. Commençons d'abord par réfuter les fausses 
théories, hasardées jusqu'aujourd'hui s«r cette partie 
Je l'économie végétale. 

Indoit en erreur par la' présence des bourgeons sur 
les végétaux phanérogames viveces.» et par leur abr 
sence dans ceux de la même division qui. ne vivent 
.qu'une année , M. de La Marque a ooftsidéré .les boorr 
geons comme des individus réunissant tonaîes caïadr- 
tères nécessaires , pour former , par leur assemblage», 
les végétaux complexes tels que noua les. concevons. 
Il a regardé 9 au contraire , comme des rectaux simples 
tous ceux qui ne portent point de gemmes et dont la dnvcjp 
est annuelle. C'était cependant ce rapprochement même 
des plantes a bourgeons et des plantes sans bourgeons, qui 
devait éclairer M* de La Marque sur. la véritable natnj* 
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-de cet organe si bien nommé bybernacle par L innée. 

'Un examen plus attentif aurait fait conclure è ce sa- 
brant naturaliste que le» bourgeons deviennent inutiles 

aux piaules qui n'ont point d'hiver à craindre, que 
»*es bourgeons loin de constituer des individus, sont 

seulement une enveloppe ou on mantean de preeeu*- 

• lion que la nature donne ans véritables individus qni 
en ont besoin. Il aurait également reconnu .nue les 

-boutures et les greffes des plantes annuelles ,~ telles que 
- M. Tchudy est parvenu à les exécuter t sont des 
preuves certaines nue ces végétaux sont divisibles et 
reproductibles par la séparation de leurs parties vi» 
Nantes y ce qur indique une véritable composition. 
Noos ferons donc abstraction des bourgeons ou du 
moins des enveloppes dans lesquelles sont renfermées les 
: feuilles ou les fleurs , quand nous voudrons parvenir 
à la connaissance des individus dans les plantes pha- 
nérogames. En générai, nous ne tiendrons aucun complu 
de toutes les parties qui manquant dans quelques genres 
ou dans quelques* espèces 9 seront reconnues par la 

• même 9 n'tkre pas essentielles à l'organisation de la 
grande division à laquelle ces genres do ces espèces ap- 
partiennent. C'est ainsi que dans la recherche qui nous 
occupe nous élaguerons encore Jes tiges et les branches* , 
parce que l'importance de ces parties doit être 
jugée beaucoup moins d'après leur volume que d'après le 
rôle qu'elles jouent dams l'économie végétale. Or 9 beau* 

• coup déplantes en sont dépourvues , et n'offrent comme 
les 1 plantes bulbeuses , la lentille d'eau et d'autres en* 
core , que des feuilles ou des bourgeons implantés sur 
le collet même de la racine. Gette situation des feuilles 
an moins des feuilles séminales existe même, dans toea 
les végétaux phanérogames, sans exception* au moment 

»de leur germination 9 et Ton peut cependant assurer 
qu'à cette époque les plantes , quoique dépourvues, de 
tiges sont douées de tous les organes essentiels à leur 
existence. On a , dans le moment intéressant de le- 

■' vol ut ion des plantes, supprimé la radicule » et Ton en a vu 
avecétorinemerit sortir pins tard une autre du milieu des 
cotylédons ; on 'a de même supprimé la plumule .d'un 
autre embryon, et l'énergie vitale desieutlles séminales 
s/est manifestée une seconde fois en réparant encore 
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r*»te pVrte. -Quelques botanistes • ont roerln fa.r+e vir- 
-périencés que te centre fie vitalité d'un* .plante M 
trouve dune Je collet de lu racine ; maie, si U ron*e>* 
-qoenre. était: vraie v verrait-nq plusieurs plantasse- re- 
produire par leurs feuilles? Cependant r M, Thon in « 
fait prendre «variée à des fen»)tes de justia'a faiea » d« 
raellia ovatu *t d'orangrtv Un naturaliste ^lleniaud M. 
J&nigt >a i greffe «un* feuille lie vigne,. «nr t un pédon- 
cule oui $nr une jeune pousse.* -et cette /.feuille a ron- 
tioué de venter. Enfin lerékeJnre Bpnurt ayiaetf fait. des 
expérience* *dr tes frnifie*de. quelques plâutesi aanp^lj^s 
telles -q»©, te harinot., k ebon et la belte-der-miiti, 

Î trouva .apve ces plantes pouvaient se multiplier par 
eurs feuilles C'est en Tain qu'on objecterait contre 
l'individualité, vitale de, celles-ci f que dans beaucoup 
«teeas, te pr a tiome dément les induction* de te théori*: 
beaucoup dje plantes en effet se montreront rcheljes'ja 
^•moyens de reproduction ;. mais it faut , pour, bien 
<«ppHcier:]a valeur de ce non-succès f tenir compte de 
'plttsiqurs des causes particulières qui peuvent le pro- 
>dm*e; il s'existe mâme bien des plantes phanérogames), 
-qdi , loin de se reproduire par leurs feuilles , nefouf- 
«Glissent /jamais A l'art le plus patient et te plus in- 
rdustrieni * ni boutures , ni marcottes -susceptible* 4e 
s'enraciner, et cependant on ne conclura, jamais de.ee 
fait que les. végétaux sont des êtres simples et non-d|- 
■ visibles. Qu'on examine successivement des plantes sans 
tige et' sans bourgeons, des plantes privées de tige*, 
"mais pourvues de bourgeons, et enfin dea plantes pns- 
'fièdant des tiges et des bourgeons , la nature observée 
* d*ns ses 'procèdes ordinaires de reproduction, justi- 
fiera avec une admirable précision toutes les consé- 
quences delà théorie que je viens d'établir. C'est ainsi 
que dans la lentille d'eau par exemple (iemna.minor) 9 
petite plante sans tige et sans bourgeons , les feuilles 
naissent latéralement les unes des autres et se séparent 
ensuite spontanément pour former des individus dis- 
tincts dans certaines liuacées telles que Tait des vignes" 
(allium vineale) , qui n'a point de véritable- tige » mais 
des bybern actes pour préserver sa postérité des ri- 
gueurs de la mauvaise saison > la feuille séparée de son 
enveloppe i hivernale ne ie détache peint de la plante 
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.ne pe passe plus ainsi clans les plantçft.Uguf n&es s /Jan* 
jWscrf's les plus* or dîna Ires 9 nQU-se i uJe^qnl;une feuille 
isolée pe, saurai* reproduira Je yçge|al * (e bpurg^oji 
'|ui-mém,e nç ^aurait; remplir, cettp office, i moins, qu/J 
.jie. spît, transplante avec la jrune: pçusse A J*,<lVelle ; .ta 
natpre l'a., rendu nécessairement adhérent ou à\ moins 
qu'il ne soit'in^eiip sur un autre sujet ligneux qui reqif 
place celai dont on Ta sépare* Il est facile 4e recQn- 
Viadrc en méditant sur ces précautions de la nature , 
si bien appliquées à la diversité des cas ,/ pour T us-r 
surçr la conservation, ou fa reproduction des , feuilles , f 
que la 'foliation .est le; terme, pu ;lç buj qu'elle *'e$t .pro* 



se. montre , auf si compliquée qu elle est £«scqp^bje £? 
rétre ; f)atis les végétaux-, c'est ,1$ seulement qrçe di^pflT 
jraf t le parallélisme des . vaisseaux, .conducteurs; de , La 
sève pt s que se rencontre, cette. constance et cçltç^sjr- 
métrie. des formes^ si variables eua.jnppterqiincqs. àfttip 
tontes Içs autres parties des plantai. Convoie jtoutes CfiS v*r+ 
ties leur sont sùBordppnées., les ^iUjes doiyen^ aRoj^. jq 
plus^ grande influence sur leur fi^re.ct ïeûr distribution: 
aussi, chaque feuille offre-t-elle en quelque sprte uu 
^brége r du végétal tout eatiepv lueurs greffes naturelles 
pous démontrent qu'elles possèdent cprame le*;, branche* 
et. les tiges , une substance corticale et une 'substance 
ligneuse 9 et, par' conséquent ,., des traphees et de* vais* 
scaut sévenx. Leur . figure et leur situation décident en 
outre du por.t du végétal auquel elles appar^'efin^ui t car 
le port ou faciès des plantes n'est autre \ch9se que Jji 
distribution des branches , dépendante de J£ distri- 
bution des bourgeons, et celle-ci est détermiofee ^U©*- 
même par la forme et l'arrangcmeqt des feuilles qui 
portent les bourgeons dans leur aisselle* Enfin # lé 
phénomène le plus mystérieux et le plus remarquable 
de tous ceux que nous présente la vexation, cette 
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tendance dés tiges i 'chercher la\ lurtiièrë et celte ten- 
dance in terse des racines, mouvements apposés dont le 
coller dé k racine est le point de départ, »se retrouvent 
tons les deux dans chaque feuille. Leur surface 'sùpé^- 
Yieuré et leur inférieure , possèdent ', ' en effet , cette 
double ^ntipalhie t la lame mince 'qui les sépare , p'aratt 
jtenîr ISeu k . ^chacun*» dé ces surfaces* du collet radical 
Sur lequel s'appuie la pluùiule au moihètft dé là germi^ 
hation. Ge collet était d'abord 9 presqne sans épaisseur 
'comme là lame de séparation dont nous' parlons, mais 
éëtte base ou lame , présqu'i odi visible ', .est devenue tige 
àli'-déisus'; du sol ; par l'agrégation dé toutes les fibres 
ligneuses que les feuilles lii ont fournies successivement 
et raHhe au-dessous du sol par le développement cor- 
respondant de tous les gemttoes radiculaires ; aûsdî 
le? râcirtes et les branches ombelles parleur tendance, 
fcàrlféipé ans dispositions f en quelque sorte innées des 
parties auxquelles elles doivent leur origine. Où peut 
conclure de ceci , que ce sont lès feuilles qui. ont pro- 
duit la. tige, et non celle-ci les feuilles*, ainsi nu'on îè 
Croit vulgairement. La tige peut être coinparee à uiji 
fuseau formé de codes concentriques, en nombre égal 
ît celbi des *êves ; chacun de ces cônes n'est lui-même 
qà'piï rexeau de vaisseaux anastomosés pour la distri- 
bution égale des sucs, lesquels sont ascendants dani 
Impartie intérieure , ou opposée au centre et descend 
tianfts dans la partie extérieure, ou recouverte de l'épi- 
derme. On sent que la vie des feuilles ou jeuues indi- 
vidus est nécessairetnerit liée d'une manière étroite avec 
l'état du cône relicu faire que ces individus ont produit: 
Xia serve ascendante et la sève descendante peuvent se 
xnoovoir dans ce système de canaux, tant qui! forotè 
le cône le plus extérieur de l'arbre j et par conséquent \ 

Îëndanttoutce temps les causes conservatrices dés feuilles 
euvent se maintenir. Ce cône vient-il à être émbohé 
ar 1 l'effet d'une nouvelle sève, dans un autre cône 
vital , qu'une nouvelle génération a développé' àuttiur 
/de lui «la marche des sud nourriciers est susp'éndue 
'dahsleçône le plus intérieur, parce que tel vaisseaux se 
sont 'lignifiés et endurcis. Il s'opère nécessairement So- 
lution de continuité entre le mort et le vïf f : c'efst4- 
dire entre Fextrémhé extérieure dei càuraur et lé pétiole 
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des feuilles , et celles-ci meurent h la fois de fahn et dé 
réplétiofa ;de faim, parce Qu'elles nej>euven tplus rien recfc^ 
voir dès racines, de replétton, parce qu'elle ne peuvent plue 
rîett leur envoyer. On peut remarquer qu'à la fin de chaque 
sève les feuilles, même les pins jeunes; celles qui 'sont 
"encore loin d'avoir atteint leurs dimensions ordinaires i 
cessent totalement de croître. Cette croissance ne serait 
que suspendue comme ceHe de la fige ei dès branches » 
si* à' l'arrivée de là sève subséquente les 6ucs riburrlcïerè 
continuaient à se mouvoir dans lès mêmes carnfttY ; 
'mais il n'en est pas ainsi , comme noiis venons de l'èx- 
cliquer, 'Dans les végétaux à feuilles persistantes , eux-* 
tnémés , ces feuilles, quelles que stôêrit leurs dimension* 
1 la fin de la sève , restent dans un état station niairej 
an retour de la sève suivante.' C'est qu'elles sont bitti 
réellement mortes comme les feuilles tombantes annuel- 
lement ;. et! quelles ne doivent leur apparence de vie 
qu'aux Sucs résineux quelles contiennent. Ce sont deè 
espèces dé momies embaumées par là nature énenndme» 
et dans lesquelles la désorganisation peut tromperies >e- 
gards lés plus exercés. 

La nature iritîme dèï feuilles* lë : rôle quelles - Jbiteri.l 
'dans l'économie Végétale, les considérations que noui 
Ont suggérées leùrfe naissance et leur mort, tout a cob- 
couru, avec une merveilleuse concordance « à nous leà 
faire envisager comme de véritables individus dont Ta g- 

Îrégation , 'au moi né dans les végétaux phanérogames i 
orme un tout auquel on a donné le nom de' plante : 
ce tout, pendant lété,' se composé* de la partie a dhé-' 
i-enie au trorief des débris des individus morts chaque 
année depuis la" naissance de Parbre , et ensuite* des 1 m-* 
dividus vtVants. .Pendant l'hiver il ne contient que ces 
débris morts , et de plus les* germes' fécondés dès ïndi-i 
vidti£ qui doivent ' eciore au printemps suivant. Mais, 
cette individualité dont nous avons recherché les élé-* 
ménts ne se borne point aux'feuifles. De savants phy- 
siologistes ont remarqué que les fluides des végétaux no 
possédant pas' une véritable circulation, mais seulement 
dés mouvements en deux Sens opposés, il en' résulte que* 
lès vâisseaufc conducteurs de Ces fluides, jouissent 'd'une* 
grande simplicité d*orçanisâtiôn, et que par suite de cette 
firapliclte", fcs* paries des plantes ofertune grande tendance 
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2 se métamorphoser les unes dan* le* antre** J*a connaissance 
réelle, de» individus composant, chaque, végéta J est donc 
subordonnée & celle de ces métsroôrpbftses !,ou 9 en 
d'antres terme?*- cest seulement U cou n a Usa ri ce i de jon • 
Jes les formes que le! feuilles sou*, susceptibles de pren- 
dre., toit par avr/rtenient , soit* par une veriUWc trans- 
forma tio a qui pourra nous éclairer sur la nature. deji 
parties des plantes et nous faire reconnaître les indi- 
vidus t quelque soit leur déguisement. Suivant M. de 
Candolle , une fleur considérée sous le point de vue or- 

f;anograpliiqiie 9 est nn assemblage de plusieurs vertîcil- 
es d'origine foliacée , tellement rapprochés que leur* 
entre-nœuds ne sont pas distincts. Ces parties ( au 
nombre de quatre,» les carpelles op organes élémentaires 
du pistil, les ét/munep, les pétales, et les divisions 
du calice) 9 susceptibles de se transformer les unes 
flans les autres rie .sont que des feuilles qui oot pris 
un moindre développeniçnt nutritif qu'l( 1 ordinaire qt 
«qui # en revanche , ont revêtu ded formes et des fonction^ 
nouvelles. Dans plusieurs des verticiles floraux, il est 
facile de distinguer les parties des feuilles qui le* com- 
posent^ de retrouver le pétiole et même le Umbedanii 
les parties extérieure! qui servent plus particulièrement -à 
nourrir les organes reproducteurs ou à les protéger 
contre les atteintes des corps extérieurs. Dans les co- 
rolles,» les pétales paraissent généralement formel par le 
pétiole dilaté enjimbe petaloïde; quelquefois ils pré- 
sentent on onglet qui joue le rôle de pétiole et une laine 
ou cornet qui joue celui de ljmbe. Dans les étamines, lq 
filet représente le pétiole et l'anthère le limbe de laî 
feuille dont les- deux bords roulés sur eux-mêmes f 
forment ainsi deux loges. Les carpelles enfin nous 
offrent des feuilles rpulees , où le pétiole manque et qui 
nous montrent des ovules naissant a l'extrémité d^s ner- 
vures latérales. Cette théorie développée par un physio- 
logiste du premier ordre, et fondée, sur une connais- 
sance profonde de la structure des plantes , est encore 
fortifiée par la grande analogie que les botanistes ont 
remarquée entre les graines et les bourgeons. Ce sont en 
effet des moyens de reproduction qui ne varient qng 
suivant le but que se proposé la nature , .soit de renpq^- 
velerla plante par de* colonies que, celle-ci envoie an 
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cV*,Jior* # ^tir^igr^n^irl? r<y>nbliqueyégctale parla nais- 
sance ^e no/iyeriux ,fnjejs « destinés a vivre sur le sup- 
port/ corn Ufuji,, Mais les^ou/geons et les. graines pro- 
duits, egafrrn<uU pa.r /les individus d<» m A mena lure et seu- 
lement, rnQ^iJU^s pa,r 4e» circonstances différentes , se rap- 
prochent encore, par, un autre ressemblance. On peut 
remarquer, q^e, les ovules comme les bourgeons, naissent 
% lVxtréroité du cana| médullaire ou de ses dérivations, 
et il ésj. très,- probable; que la moelle joue dans chaque nou- 
velle ppijs.se le rule qu'elle ay ail joué dans la plantnle, c'est'- 
,«-;<jire quelle eftpoifr,ç]i;tqne fruit et chaque bourgeon 
quiae déveJoppç tjn, rameau un dépôt des sucs nourri- 
tiers venus. seulement des racines* Cela est rendu pal- 
^^U^^r T inspection de la' seclion des jeunes branches. 
:Ene0et r auy çn^rojts ou les vaisseaux de la tige se dé- 
,fonr,rient pour nrodpjre £es Boutons et les feuilles , le 
-canal n^ediiH^irc s'élargit , et la coupe transversale nlIVe 
autant d'angles, saillants qu'il faut de feuilles pour faire 
le tour complet delà branche, ou du tronc. C'est donc 
dans les pqipts de concours des fluides aériens absorbés 
par lés feuilles ou les parties vertes de la fleur et des 
.fluides terrestres aspires par. les racines que la nature a 
placé le 'hercea^ des ovules et des bourgeons. Ceci nous 
fait e,ntVevo,ir4in nouveau genre de fécondation qui s'o- 
père clans j'ais.selle des feuilles et quelquefois sous leur 
! pétiole* m£me comme clans le, platane , le virgitia et les 
, sumacs. t C'est en effet dans ces points que s'accomplit la 
.combinaison de fluides qui ,. partis des points les plnsop- 
♦, posés, le s feuilles et les racines , occasionnent parleur ren- 
. contre un choc vital d'qq naît l'organisation des bour- 
. geons? Çctie.féçondation n'es i -elle point liée par des rap- 

I torts mjstérieufc, mais réels avec celle oui s'accomplit dans 
a flenr ; et cette dernière, ne serait-elle qu'une répétition 

. plus éclatante du phénomène qui se passe a la base dés 

„ feuilles ? Au moins ici l'analogie des résultats doit avec 
une grande probabilité, faire conclure l'analogie des causes. 
Si les végétaux agames ne se reproduisent point par des 
graines. ou termes fécondés, c'est nu'ils ne jouissent 

• point «Je la double nutrition , comme les phanérogame^. 
ces- végétaux ne possèdent point de véritables racines et 

. ne tirent rien., soit de la terre» soit des corps sur les- 
quelles ils végètent. C'est, vraisemblablement, a celle 
cause qu'est due leur structure purement cellulaire. 
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Uniquement nourris par tes fluides et tes gâtes aériens, 
ees plantes n'ont qu'une seule sorte de sève, et, pat 
conséquent, qu'une seule espèce de mouvement dans 
leurs fluides : nulle partie de ces plantes ne peut offrir 
une organisation plus compliquée que le reste ; elfes ne 
peuvent donc avoir ni feuilles', ni fleurs ,' et toutes lès parties 
étant hotnogènes , la scission spontanée v 6û accidentelle, 
de chacune de ces parties, suffit pour reproduire la plante 
entière. On peut même dire que l'absence des racines 
"se coordonne parfaitement avec celle des feuilles et des 
fleurs. Beaucoup de raisons font penser* tyu'au- dessous 
du collet de la racine, dans les régions souterraines oà 
il ne peut naître ni feuilles, ni fleurs , les suçoirs aspi- 
rans des racines sont les remplaçai! ts des unes et des 
autres. Au moins est-il certain qu'un à rbrrf planté 
par la tête développe de^ feuilles et des fleurs, là où il 
devait naître de ces suçoirs et* vite vertd. L'organisation 
de la Cuscute donne une grande vraisemblance à cette 
théorie : cette plante essentiellement parasite , ri'a jamais 
de feuilles et j>erd ses racines aussitôt 'qu'elle peut se 
flxer sur les végétaux les plus voisins. Alors entièrement 
alimentée, par la sève que ceux-ci* ont élaborée l tous les 
individus, dont elle se compose, sauf lès fleurs , devien- 
nent des suçoirs qui s'implantent sur les tiges placées 
1 leur portée : on sent que des radines et des feuilles # 
uniquement occupées à puiser dans la terre et'l'atmos<~ 

5 hère le double aliment des plantés ordinaires,' seraient 
evenus complètement inutiles & un végétal qui n'ad- 
met que des sucs tout digéVés , et qrfl n'a dû conserver 
que les individus chargés dé la reproduction / àfîh d'as*- 
surer la dissémination de l'espèce. Au reste, on a encore 
de grandes découvertes à faire sur la génération et la na- 
ture des racines qu'on a fort peu étudiées jusqu'ici. , 
Si nous récapitulons les conséquences des faits q*e 
nous avons rassemblés , la nature nous montre' les vé- , 
gétaux sous un point de vue tout-à-fait nouveau. Cha- 
cun d'eux n'est plus pour nous un être unique, mais 

.une collection d individus, vivant d'une vie côminune. 

*La grande simplicité de l'organisa tien végétale ; en favo^ 
risant les métamorphoses de ces individus, se prête 
mervcilleusemenr à tous les besoins dfc ta. ctommuiiainé 
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dont ils «ont lçs membres. Noos voyons les tins se charger 
des rûlçs^ab^nères et de nourrices de la double postérité 
qui vient de nattre pour lVccroissement de la républi- 
que on pour la propagation de ses colonies. Nous voyons 
même cette république adopter les colonies a ni sympa-» 
lisent sumfisament avec elle et que l'industrie ôfe l'homme 
lui a confiées. Les feuilles ne sont pins de simples organes 
destinés seulement h la nutrition et à la respiration: ce 
Sont des -êtres complets » indépendants les uns des autres* 
appelés à remplir toutes les autrèj fonctions vitales ; 
placés sur le support commun dan* un- ordre qui n'est 
point fortuit, mais qui favorise le plus possible le besoin 
que chacun de ces êtres a de la lumière , tantôt ils 
semblent se redresser tous à la fo/X vers l'astre qui U 
dispense, et tantôt ils cèdent tons ensemble à cette 
loi du sommeil que la nature impose k tous les êtres 
organisés. S'agit-il de contribuer à la dissémination de 
l'espèce ? les feuilles Quittent leur livrée uniforme, et 
sous la figure de pétales , d'éta mines et de pistils , 
elles empruntent h. la nature pour les fêtés de Thy menée 
les plus doux parfums et les plus riantes couleurs. 
S'agit-il seulement de l'agrandissement de la mère-pa- 
trie ? elles conservent tonte la simplicité de leur cos- 
tume habituel , et même affectent encore un plus grand 
négligé $ s'il ne faut que protéger les bourgeons a 
feuilles on à fleur contre l'Apreté des hivers on le 
choc des corps étrangers. Elles se changent alors en 
langes et en écailles; Tes gommes les plu*, indissolubles 
et les fourrures tes pins moelleuses sont' mises en œtt«- 
vre nônr offrir ans jeunes nourrissons un betceau imi- 
pénétrable à l'humiaité et aux f ri mats. Quelquefois la 
métamorphose est plus complète encore. Les individus 
bornés aux rôles de défenseurs de l'état l'entourent 
d'épines et d'aiguillons , ou bien si la tige trop flexible 
a besoin d'appui pour se soutenir daps les airs , ils de* 
viennent des mains, infatiguables qui la suspendent aux 
rochers on aux végétaux voisins. Enfin le moins bril- 
lant de tous ces rôles si variés , celui de chercher à la 
fois dans la terre des points d'appni et des socs nourri- 
ciers , ne rencontre pas moins de aujets empressés à 
le remplir : avec la même avidité qae les feuilles et 
les fleurs s'élançaient vers le ciel poux s'imbiber de lu - 
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toiêrc, la peuplade souterraine insinue ses fibres tor- 
tueuses et se* bouches aspirantes a travers les' moindres 1 
fissures des pierres v traverse les murailles 'les pins 
épaisses pour aller chercher les veines de l'huriiiis ou 
les sources infiltrées dans les profondeurs du soi. 

"\, , " '• P.-M. URSIN. 

GORGE DEi SAINT-SAUVEUR 

! . YAltÉE DE GAYÂRN1, 

IMPUOPUEMEOT APPELÉES FA LIÉE DE BARÈCE , 

J&gQfcj'jkU VlIXàGE DE GÈDAE. 



La nature dont presque tous les aspects sont gradues , 
brusque rarement ses eileta ; les . contrastes subits en 
ébranlant trop fortement notre âme, , pourraient nous 
surprendre sans nous plaire. Nos sensations. o«t,en quel- 
que sorte, besoin de se développer les unes auprès les 
autres , pour que nos sentiments f moins confus $ rendent 
notre admiration plus complète* 

C'est par une de ces heureuses transitions qu/on passe 
•de Lu* à Saint-Sauveur* Le riant tableau qui. vient de 
se* dérouler sons nos yeux , plus resserré , n en devient 
que plus pittoresque; les montagnes, dont les pentes 
s étagent en plateaux , en terminant le bassin de Luz , 
se sont rapprochées et nous annoncent, par le Gave qui 
s'en échappe, qu'une- nouvelle vallée va bientôt s'ou«*> 
vrir : c'est la gorge que s'est creusée le torrent qui sort 
«les glaciers de l'amphithéâtre de Gavarni, Saint-Sau- 
veur, placé comme un groupe de jolies maisons de 
Iilaisance sur le penchant de la montagne qui resserre 
a rive droite. du* Gave, assis sur l'étroite saillie>de «ro- 
chers qu'il a trouvée sur la pente , domine a la fois le 
bassin d<* Luï et l'entrée* de ;la. gorge profonde su» la- 
quelle il est comme suspendu» .' * \ K • I; .. 
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Un luperbe pont de marbre, d'une seule çrchei, har- 
diment jetée sur le Gave qui s'élargit dans cet endroit* 
sert de communication entre Luz", qu'on a* bâti sur la 
rive droite , et Saint-Sauveur auquel on parvient bientôt 
par une montée assez rapide. Ce bourg est formé d'une 
seule rue, qu'on ne peut accroître davantage & cause du 
peu d'étendue de l'emplacement ; aussi les buveurs sont- 
ils souvent obligés d'aller chercher à Luz des logements 
au il devien.t ? pour la plupart du temps , très-difficile 
e trouver ici. 

C'est en remontant la rive droite du Gave qu'on pé- 
nètre dans Ja vallée de Gavarnie , et en passant devant 
Saint-Sauveur ' qui s'élève sur les bords escarpés de 
l'autre rive , avec ses maisons de marbre , ses bosquets , 
ses sources* et sa verdure. La nature, secondée par l'art, 
a fait de ces pentes pittoresques autant de jardins an- 
glais , que' tout l'or de l'habitant de la Tamise ne 
parviendra jamais & imiter. Il lui faudrait ces ro- 
chers & pic,leà taux bleues et un peu écumeuses de 
ce Gave, qui .câline, tout- à - coup sa fureur pour 
embellir èei lieux ; ces arbres attachés aux ro- 
ches et dont les racines enlacent les contours, pé- 
nètrent les' cavités ; ces formes bizarres et variées â 
F infini, et * pardessus tout cela, ces sources bienfai- 
santes, qui* si à elles, seules ne guérissent pas tou- 
jours» n'en partagent pas. moins avec l'air qu'on y res- 
pire l'exercice et la vive émotion que fait éprouver la 
Vue des montagnes , l'honneur de guérir. 

Du chemin élevé où je me trouvais , je me plaisais à 
suivre des veux les sentiers détournés de celte agréable 
retraite , S lès voir se ioucr autour des masses de rochers, 
descendre par degrés les étages qu'elles forment, et se 
déployer, enfin, parmi les touffes d arbres et le tapis d'une 
Verte prairie 9 jusqu'au fond de la gorge où le* Gave se 
promène ; lorsqu'une femme, appuyée tnr te bras d'un 
jeune homme, parut dans ce lointain profond 9 derrière 
une masse de feuillage qui me la dérobait d'abord. Je 
lié. sais pourquoi il s'établit si nromptement, entre les 
objets ^ui .nous entourent et nos sentiments,* entre nos 
éentiinents ' et nôtre imagination une ' sorte ' de rapport 
et de sympathie, qui, comme une chaîné étèctriqtte, re-r 
veille spontanément en nous tout ce* qtfîby a de sen- 
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sations et d'illusions dans noire dire. Je les voyais se 
promener lentement, puis s'arrêter quelquefois, et je. 
pe pouvais 9 an milieu de ces beaux lieux # les croire 
privés de cette vive émotion que j'éprouvais ei qui a 
quelque chose de l'amour. Ah! si 9 près d'une femme 
que î on aime, on doit en ressentir les transports , c'est, 
surtout au milieu de cette nature si belle et si sauvage, 
où tout exalte noue âme, et où la solitude semble si 
i>ien protéger les mystères du cœur. 

A ce paysage agréable et sévère, qui parait avoir cm-, 
prunié a la vallée de Luï , se$ ombrages , ses gazons 
et sa verdure , pour cacher la nudité des poches et. 
l'apreté des précipices, succède une scène. plus sombre. 
La gorge, en se resserrant, a rapproché la face per- 
pendiculaire de ses. rocs noircis par le temps. Ils se 
pressent,, s'avancent, et font gronde* le ^orrent au 
fond de cette coupe étroite, où les eaux confondues, 
mêlent leurs flots tumultueux, et ne se dégagent enfin 
de tant d'entraves, que blanchis d'écume et mugissant, 
encore. ^ ^ • _ " " " \ t , \ % 

Les sommets élevés et rapprochés des deux chaînes de 
montagnes, sur le flanc desquelles est creuse' je chemin^ 
qur surmonte ces roches escarpées, augmentent la tris-. 
tesse de leur aspect. Les arbres même opt disparu » 
comme si l'air qui leur donne la vie ne pouvait plus, 
pénétrer dans cet étroit défilé. Le chemin qui serpente 
Je long de la chaîne de la rive gauche , sans parapet 
dans cet endroit , devient extrêmement étrpi % \ et le$ 
roches schisteuses dans lesquelles * il e$t pratiqué., en 
surplombant par-dessus , semblent vouloir repousser le, 
voyageur dans l'abyme. On' remarque encore jes ruines 
de l'ancien fort de la Scalette x dont il ne. reste guère, 
que les fondements, et qui, comme une sentinelle 
avancée , avait été construit pour défendre.. cette., gorge, 
resserrée , véritables Thermapyjes ? où le courage de^ 
montagnards s'est plus d'une Tois signalé contre Fin* 
vasion des miquelets Espagnols. '•' .', ' ., . 

C'est avec un véritable. enthousiasmé que pous par- 
courrions ,' lé jeune F., et moi , l'entrée de cette yajlee ^ 
peut-être aussi que .notre position y ajoutait encore; 
sans guide ,sap*, çompaçnons de voyage^ libres de toute, 
importunité. , nous jouissions enfîp, de la plénitude de 
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notre indépendance. Nous pouvions nous livrer sans 
crainte à toutes les impressions qui remplissaient notre 
cœur , contempler à notre aise le spectacle ravissant 
de tant de beautés , et méditer sur les révolutions du 
globe , au milieu des ruines de la nature. 

Errants f ci et lÀ , au gré de notre caprice , nous 
nous séparions quelquefois sans nous en apercevoir , 
comme si nos pensées eussent cherché d elles-mêmes a 
s'isoler pour s'élancer avec plus de liberté , vers les 
objets imposants qui frappaient nos regards. La , tantôt 
assis sur le bord avancé de la roche , nous regardions 
les eaux blanchissantes du Gave , comme le temps 
s'écouler et se renouveler sans cesse : tantôt f après avoir 
saisi un aspect pittoresque , nous courions plus loin 
jouir d'un nouveau point de vue, que nous ne quit- 
tions souvent, que pour y revenir encore. D'autres 
fois , nous penchant avec méfiance çur le bord du 
précipice, nous cherchions devant nous, parmi les flancs 
• opposés des rochers à pic , qui s'interposent les uns 
devant les autres , a suivre les détours de cette 
rivière d'écume , qui grondait sous nos pieds , et qui 
dans son cours convulsif , a taillé la roche vive à plus 
de deux cents pieds de, profondeur. 

De eette manière nous faisions peu de chemin ; mais 
que nous importait , nous avions recueilli des souve- 
nirs, et joui de ce doux contentrment qui est le 
bonheur même. Pleins de cette espérance vague que 
fait naître l'attente d'un plaisir qu'on va incessamment 
connaître , nous nous sentions transportés de l'ardeur 
qu'avait droit d'exciter en nous, et cette belle grotte 
de Gèvre , qui devait bientôt se montrer à notre im- 
patience, et cet amphithéâtre de Gavarni , qui était 
la source et le complément des beautés sauvages qui 
nous entouraient. 

Si Von avance encore de quelques pas 9 cette gorge 9 
où le jour ne pénètre qu'à moitié , ne conserve plus 
de pente , et la ligne , presque verticale de chacun do 
ses côtés , n'est interrompue que par le chemin , qui 
forme comme une coche dans le roc. De l'autre côté 
de la gorge , et vis-à-vis du lieu où nous étions pla- 
cés f est une roche noire et humide , dont la face 
presque lisse représente le paroi d'une immense mu- 

10 
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/aille , et dont le liant n'est pas à moins de 4°o pieds 
du Gave , au-dessus duquel elle s*éleve. 

C'est cependant là que, trop confiant dans son adresse 
et dans Y habitude qu il avait des haiiteuH , un jeune 
montagnard osa descendre, dans le fol espoir de trouver 
un nm à quelques centaines de pieds plus bas. Pro- 
fitant des plus légères aspérités du sol , il se laissa 
glisser avec précaution. Tantôt, un pied pose' sur une 
Faible saillie d'un pouce de large , il cherchait de 
l'autre' un point d'appui , qu'après plusieurs essais il ïie 
rencontrait souvent qu'avec peine; tantôt, suspendu sur 
l'abymc , il confiait à ses ongles tout le poids de son 
corps. Quelquefois , la tête penchée en arrière , pour 
reconnaître soii chemin , il sondait malgré' lui la 
profondeur du gouffre. D'autres fois , il sentait échapper, 
en débris schisteux , sous le pied incertain qu'il allon- 
geait , la légère eminence sur laquelle il avait compte. 
Trop avance pour oser reculer \ il semble cependant encore 
balancer entre le trésor qu'il convoite et le péril qui 
le menace ; il s'arrête un instant comme pour re- 
prendre haleine , et bientôt recommence sa course 
aventureuse. Après mille dangers où la mort se pré- 
sente sous chacun de ses pas , il arrive enfin au but 
de son périlleux voyage. Il en était temps , ses forces 
s'épuisaient f et sans ce repos salutaire , son corps au- 
rait été , à plus de deux cents pieds de profondeur, 
rougir, de ses lambeaux sanglants, les rochers du Gave. 

tJn genou et la moitié du corps dans l'ouverture 
étroite de la crevasse où il s'était réfugié, il se re- 
posait de ses fatigues , et reprenait de nouvelles forces , 
quand des voyageurs qui revenaient de Gâvarni Ta- 

Serçurent tout à coup : saisis d'épouvante , ils poussent 
es cris d'effroi , chacun s'empresse de lui donner des 
conseils , tous parlent ensemble , et dans là précipi- 
tation qu'ils y mettent , ils ne font entendre que des 
vociférations confuses. Malheureux , que faites- vous ? 
Cessez vos exclamations imprudentes : ne voyez-vous 

fias que vos cris vont le perdre? Ah ! si votre mol- 
esse efféminée vous ôte cette force d'âme qui peut 
Seule nous filtre braver la mort , n'altérez pas du 
moins 9 par vosterreurs insensées , l'énergique courage 
de ce. jeune montagnard. • 
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Cependant ces clameurs ont rappelé en lui la craint* 
qu'il avait déjà Commencé* à ressentir, il entend ré-' 
péter de nouveau : il est perdu ! il est perdu l II se' 
troutle alors ? et demeure immobile, sans oser détourner 
les yeux. Abandoririera-t-il ce lieu de salut , ou y 
restera- t-iï attaché dans une position si gênante ? il' 
demeure long-temps incertain, assailli par ïes pensées' 
les plus sinistres ; enfin , le sentiment cfe sa conser- 
vation , rappelant en lui un reste de force f il se 1 
décide à remonter. 

Déjà il cherche à appuyer son pied tremblant ': il 
allonge le bras et s'accroche à Miniers lice du rocher. 
Tous ses membres paraisse nt en convulsion. Les yeux 
des spectateurs suivent tous ses mouvements; une al- 
ternative continuelle d'anxiété et d'espérance agite leur 
esprit et fait battre leur icœar : on le voudrait hors 
de danger , et cependant on tremble & toutes les 
fois qu'il abandonne une position pour chercher a gravir' 
plus haut. Saisît-il une touffe d'herbe, on croit! la' voîi?' 
céder à l'effort de sa main ; monte-t-îl sur une pointe 
saillante , il semble que la mousse ya glisser sous ses 
pieds. Encouragé ou intimidé tour à tour , il parvient^ 
jusqu'aux deux tiers de sa coursé ; mais là , n'en pou-, 
vant plus , abattu, exténué de fatigue.: il appelle. & son 
secours; ses plaintes douloureuses Frappent inutilement 
l'écho. — C'en est fait de lui , il ne doit plus revoir 
sa chaumière: des larmes s'échappent de sei yeu*x,,, et 
le nom de sa tuère vient parfois se racler â* Ses ct^" 
mîssements. Poprn'ôtre pas témoins de sa fin cruelle, 
les Spectateurs de cette scène déchirante commençaient 
à s'éloigner , quand ïïn bergnr, qui "avait entendu les 
cris de cet infortuné, paraît sur le somjnet du rOcîjtcr. 0;t' 
homme intrépide ne calcule point le danger ',' il s\> 
lance, parvient jusqu'à reniant xt , lui tendant la main / 
l'aide à monter plus haut ; ptt's. , saisissant. "ti|ae nôu- 
v«lle prisé t l'attire encore a luî , et parvieiii ain*i a 1er 
Sauver.... "..'/' ' ' 

Mais détournons un peu l'es yeux de cette scé*ué* &;* 
tristesse pour jouir d'un magnilique conirastc.'Tlu lien 
où nous étions places , nous dominions sur tonte l'en- 
trée de l'imposante vallée que nous venions de par- 
courir. Le Gave, en suivant qj>elc[ucs sinuosités, fr'ç- 
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coulait rapidement devant nous sur la pente inclinée 
de son lit, en même temps que nous apercevions une 
échappée du bassin de Luz ; brillante de lumière et de 
gaieté, former un agréable lointain 9 et paraître auprès 
de la sombre gorge où nous étions enfoncés , comms 
uu rayon au milieu de l'orage. 

Le chemin s'élève d'autant plus que le Gave se 
creuse davantage , il se fraie un passage entre les flancs 
décharnés des chaînes qui! l'accompagnent , mais qui t 
en approchant dn village de Siâ » s'inclinent et s'adou- 
cissent, sans perdre leur aridité. Seulement quelques 
ruisseaux , dont la source va quelquefois se perdre jusque 
dans les nuages , par le bruit de leur chute en rompent 
un peu la monotonie. 

Si les émotions de l'âme nous font éprouver un plaisir 
mélancolique , à la vue de ces sites sombres et sévères , 
où les éléments semblent encore s'agiter au milieu du 
chaos, çn y demeurant trop long-temps le sentiment 
de notre faiblesse vient bientôt nous accabler. On sent 
plus impérieusement que jamais , que l'homme ne doit 
sa force morale qu'à la société « sans laquelle , isolé et 
sai\s appui , il voit toute sa supériorité s'anéantir devant 
la. puissance de la nature. Coutristés par ces réflexions 
qui naissaient dé l'espèce d'abandon où nous nous trou- 
vions, nQus sui v ions, sa ns nous rien dire, cette vallée déserte, 
quand nous aperçûmes quelques maisons rassemblées 
sur le penchant des deux rives , sortir des touffes de 
feuillage dont elles sont couronnées. C'est le petit vil- 
lage de Siâ, qui fait une utile diversion à l'isolement de 
ces lieux, et qui parait placé là comme uu signe d'espérance 
et de vie. 

Ici, le chemin s'abaisse lout-à-coup , et suivant l'in- 
clinaison d'une descente un peu roide , mais qui n'a 
rien d'effrayant, il conduit jusqu'à un pont jeté sur le 
Gave, d'où l'on peut jouira son aise de la vue de la 
belle cascade de Sia, qu'on entend tonner bien avant 
de la voir. Elle se précipite d'une énorme marche haute 
d'environ a5 pieds $ tombe en nappes bleues dont ellq 
replie un des côtés sur elle-même , mugit , écume et 
•'enfuit avec un bruit étourdissant , sur les roches ar- 
rondies qu'elle use sans cesse, en roulant depuis des siècles; 
puis, reprenant un cours plus tranquille, api es le pont , 
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Je torrent ya passer sous un sombre berceau de tilleuls ,. 
dont les masses fleuries se croisent et se balancent sur 
1 espèce de souterrain oh il va s'engouffrer. 

Un pont a été récemment construit à vingt et quel- 
ques pieds au-dessus de l'ancienne a relie dont Ramond 
a parlé: sa hauteur a toujours été exagérée par les 
voyageurs qui y sont passés. Trompé lui-même comme 
eux, il ne fut pas peu surpris, lorsqu'il le mesura à 
*on second voyage, de ne lui trouver que 63 pieds , au 
lieu de 90, qu'il lui avait d'abord donné. J'avouerai' 
cependant, que, sans l'autorité de ce savant respectable , 
je n'en n'eusse pas estimé approximativement ta hauteur à 
plus de quarante 9 ce qui ne porterait pas le pont ac- 
tuel à plus de 60 pieds d'élévation. 

Lorsqu'on visite les Pyrénées , on est souvent frappé 
de la différence qui existe entre l'exagération de cer- 
tains auteurs et la réalité des choses; on serait presque 
tenté de les comparera des gens que la peur a troublés, 
et dont l'imagination effrayée transforme en fantômes 
tout ce qui les inquiète. Ils multiplient les hauteurs , 
agrandissent les dangers , et font si bien , qu'ils ne 
laissent à l'esprit intimidé de ceux qui les lisent que 
la force de les admirer. 

Le souvenir encore rempli de la description que Ra- 
mond, cet élégand écrivain, avait fait de ce pou t an- 
tique et dégradé qui existait de son temps , je voulus 
voir si ses ruines étaient encore couvertes du Pierre 
dont sa voûte était jadis tapissée; mais , pour me servir 
de son ingénieuse expression, il a cessé de porter Cuni- 
forme de la nature, et semble à la fois honteux de sa 
vieillesse et de son inutilité, depuis qu'un nouveau pont 
a envahi ses droits , et s'élève orgueilleusement au- 
dessus de lui. 

On passe ainsi de l'autre rive où le chemin va cher- 
cher un versant moins difficile. On doit remarquer aue 
ce changement a lieu fort souvent dans les Pyrénées. 
On voit de loin la route serpenter devant soi, s'élevant 
ou s'abaissant, en raison des obstacles qu'elle a ren- 
contrés ; quittant une chaîne pour en reprendre une au- 
tre et disparaissant enfin dans les détours de leurs bases! 

Il faut se hâter de sortir de ce défilé qui, au-delà du 
pont , n'offre que sommités dégradées, que pentes sans 
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végétation. Le chemin dont la position f à quelque* i$é~ 
galîtés prés, est presque horizontale y en suivant le cour» 
du Gave qu'on remonte toujours t se rapproche de plus 
en plus du fond de son lit,.. Ç>a passe encore, peu à 
près, sur un second pont en hois f contenu à chacune, 
de ses extrémités par la projection de.$ roches des deux' 
rives. Les chaînes latérale! se reculent, et l'o a entre ep- 
fin dans un bassin , qui, ainsi qu'une oasis au milieu 
des déserts , déploie son sein verdoyant,, danjs J£ cadre 
de montagnes qui le circonscrit. 

Ce bassin est le point de jonction de plusieurs vallées 
qui y apportent le tribut de leurs eaux, et vont se réunir 
et se confondre avec la vallée et le Gave de Gavarni^ 
qui a cessé d'être un torrent, pour couler* presque sans 
murmure, sur Je? prairies qu'il arrose» Le petit village 
de Pranière avec le pic en pain dé sucre qui le surmonte,. 
se détache , vers la gauche , à l'entrée de la vallée du 
même nom , et anime ce bassin , dont le fond , terminé 
par des pentes adoucies f s'enrichit de verdure et de 
moissons. 11 porte à l'âme je ne sai$ quel sentiment de 
fraîcheur, qui, en la remplissant d'une joie intime, efface 
les impressions de deuil et de tristesse qui l'avaient res- 
serrée. 

Comme nous passions su* le pont dç Pranière, pour 
traverser son gave, qui sort des sommets désoles de 
Noue- Vielle , nous aperçûmes,, non loin d'un moulin- 
que son courant fait tourner, deux pêcheurs de truites* 
jetant la ligne presqu'au milieu des bouillons d'écume- 
que son cours impétueux renouvelle toujours. Si l'on fait 
attention à la force d'entraînement de tous ces torrents 
(Jes Pyrénées , à l'activité de leurs flots qui s'agitent et 
se succèdent sans cesse, on sera sans doute étonné qû'un> 
faible poisson puisse surmonter une puissance aussi 
grande, et qu'il reste maître de sa volonté dans un- 
si terrible élément. Cependant f il peut non-seulement» 
résistera ce courant fongueux; le remonter au besoin;, 
trouver sa route dans ce labyrinthe d'écume , lutte*; 
contre les directions opposées des remous qui , à chaque 
instant , se rencontrent et se combattent ; mais encore 
franchir les cascades multipliées qu'occasionnent chaque 
quartier de rocher, chaque débris , chaque inégalité do- 
sol. Libre au milieu do tant d entraves; aussi pronipie- 
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«ftfc le' tfcWfcht daiW l'èÇtiël 1 elle tlt, la trtiïtë guette et 
Sfetât éii pàstegé l'insèctë an te Vfeririîs$eàti qui * *û le 
ttialhear èè sfc laisser tomber datfrf ce rtoiiteaû Côcyttf. 

Le • pècfceu* , Çufe le' bés*diri tfentf indnstritetïr; ne 
pôWàtit «xetf & Phatheçori la niduetae , : dbttt te eorptë fra- 
gile se déchirerait au cours trop lapide du Gave, âima^- 
giné de tromper l'avide poisson, en imitant avec une 
plume cet appât friand. L'agitation dans laquelle la truite 
vit continuellement! ne lui laissant pas sans doute le 
temps de l'examen, victime de cette ruse cruelle, elle 
avale bientôt, avec l'objet de sa' gourmandise, le fer' 
crochu qui doit lui donner la mort. 

Le chemin que nous suivions traverse le bassin de 
Pranière, en longeant la chaîne de gauche, et se trouve 
par fois encombré de blocs de marbre détachés des 
hauteurs qui l'environnent, et qui en obstruent le pas- 
sage. Au-dessous de deux masses aiguës, qui, telles que 
deux pyramides , ferment le fond du bassin , une colline 
couronnée de bois va baigner sa base circulaire dans 
le Gave que borde près qu'à son niveau un long rang 
de tilleuls. .La prolongation de la vallée étant moins 
étroite , est beaucoup plus cultivée. 

Avant d'arriver à Gèdre , les bases se joignent en 
forme de digue élevée, et paraissent la terminer. 
A peine eûmes-nous atteint le sommet de cette digue na- 
turelle, que l'amphithéâtre de Gavarni , dont nous 
apercerions la cîme depuis long-temps, et auquel on 
croit toujours arriver , parce, qu'il domine tout ce qui 
l'entoure , se déroula tout-à-coup devant nous , avec ses 
degrés gigantesques et ses galeries de frimais. Ses som- 
mets audacieux supportaient les nuages, et paraissaient 
placés 15, comme des bornes éternelles, pour servir de sé- 
paration entre le ciel et la terre. Je ne sais quoi de gran- 
diose s'empare de l'imagination à la vue de ces neiges 
amoncelées, de ces glaciers imposant*, et fait surmonter 
la crainte qu'ils inspirent. Néanmoins , lorsque je ve- 
nais à penser que le lendemain f j'allais exposer mon 
existence sur leur surface glissante et inclinée, et quo 
leurs Castes gradins étaient, le seul : m a rqh copiée! dont }«. 
pusse nie servir poinr m'élever jusqu'au Jkf&ni- Perdu t - 
unfe terreur secrète agitait tiion coeur , et mon esprit in-, 
quiet se créait de chimériques danger*. 



Digitized by CjOOQ iC 



fl% . LYCÉE iJLMOWCjUlf. 

. Noos ne tardâmes pas 1 arriver' au village de Gèdre , 
situé an fond d'un bassin 9 auquel, la verdure des prairies 
et des bois sert de parure , et qui contraste merveilleuse- 
ment avec les tonrs du Murborée, la brèche de Ralland et 
les brouillards épais qui roulent continuellement sur leurs 
cimes. 




ERRATA. 



. 62.0 .Livraison ; page P7, ligne 14 > trois figures de béliers réunies; 
lisez 1 trois figures de bélier, réunies. Ligne i5, trois têtes de béliers; 
lisez t de bélier. — Page 89, ligne 12 , ainsi je ne le regarde plus que 
eomme un produit; lisez : ainsi je ne le regarde plus comme un pro- 
duit. — Page go 9 ligne ai , j'en touchai; lisez: j'en touchais. 
Ligne i$ , les mettrait à nue ; lisez les mettrait à nml. Ib. Note (i) > 
ligne 8 , des effets de la chausse ; lisez : de la chauffe. 
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LYCÉE ARMORICAIN. 

t 

VICTOR ET AMÉLIE. 

CHiNT ÏV.« BT DERNIEH. 

LfeS FUNÉRAILLES. 



Près îles hameaux que la flamme a détruits. 
Dans les beau* jours de la saison nouvelle, . 
A ver -vous vu voltiger l'hirondelle 
Cherchant eh vain ses rustiques abris ? 
Tel est celui qui d'un lointain rivage, 
Au sol natal revient trouver l'amour s 
Son toit désert a vu passer l'orage » 
Et le malheur accueille son retour. 
'Trop tari*, hélas! il maudit son absence J 
Le temps s*envble; il n'attend rien du sort 
Le «ombre ennui flétrit son existence, 
Et datw son *me il n'est plus de transport» 
Il se consume en sa douleur profonde, 
La paix d'au l roi nourrit encor ses mauxf 
tytorne et perfeif, il reste seul au monde 
Pour y languir au milieu des tombeaux. 

L'ingrat Victor , «fiant sur la poussière , 
Etait tombé dans la lirr eumiere; 
Et les héros avaient plaint le malheur 
De leur rival moissonné dans sa fleur ; 
Main la fortune épargna son audace, 
Kesté capti/ dans les mains du vainqueur, 
Sans nul etnoir, relégué dans la Thrace, 
11 y maudit les combats inhumains t 
£0 1 cœur sans cesse accuse» les destins* 
Le doux *épby r. , le* fleurs et la verdure 

16 
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Ont disparu de cet tristes climats s 

L'oeil n'aperçoit clan* toute la narine 

Que le désert , la neige et les frimât*. 

Le pin lugubre et la mousse stérile, 

Croissant au loin sur la terre infertile , 

Parmi les rocs seuls arrêtent les pas ; 

L'astre du jour, voilé par les nuages , 

Luit un instant sur oe pâle horiion , 

Et fuit soudain ces retraites sauvages 

Où règne seul le fougueux aquilon. 

Combien de fois, dans retendue immense, 

L'époux captif s'égarant en silence , 

Considérait les nuages errants 

Vers sa patrie emportes par les vents! 

Quand le soleil achevant sa carrière , 

A l'occident jetait ses derniers feux , 

Combien de fois', vers ces flots de lumière y 

II arrêtait ses regards et ses voeux! 

Le souvenir de sa 6dèle amie 

Venait alors aggraver ses douleurs. 

Et de ses jeux , tournés vers la patrie, 

Le désespoir faisait couler des pleurs* 

Le bruit confus de la vague sonore , 

Les bords d'azur , les bosquets toujours verts , 

L'oiseau plaintif qui glisse sur les mers , 

A ses pensers tout se retrace encore. 

11 Croit revoir aux brises du matin 

Se balancer l'arbre de la colline ; 

11 reconnaît dans un sombre lointain 9 

Ces noirs écueils où croit l'algue marine. 

Vers l'avenir reculant son bonheur. 

Des jours tardifs il maudit la lenteur, 

Et le présent t'afflige et l'importune. 

Voeux insensés , inutiles désirs I 

Le temps jaloux qui fuit sur nos plaisirs 

Se fixe,' hélas I sur nos jours d'infortune. 

Enfin sourit à son cœur ulcéré 

Le doux instant qui vieut briser ses chaînes, ' 

Loin de ses yeux fuit le toit abhorré. 

Où chaque jour fut témoin de ses peines. 

a Bientôt , dit-il , libre d'un joug affreux , 

» Avec l'amour , je vais donc être heureux t 

» Que n'ai-je , hélas! dans mon île chérie , 

» Caché mes jours et gardé mon bonheur ! 

» Pardonne-moi , ma fidèle Amélie , 

» Va, ma tendresse expira mon erreur. » 

Près de ces bords où la Loire agrandie 
Au sein des mers confond *n paix ses eaux 1 , 
Impatient il vogue sur les flots 
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Cent fois son oeil de la rive lointaine 

Croit entrevoir une image incertaine ; 

Mais devant lui s'étend l'azur dea. mers% 

•Vers Thorizon qui se noircit à peins 

La rive enfin s'élève dans les airs : 

« Coteaux chéris, délicieux ombrage», 

» S'écria-t-il , vous qui charmée mon cœur; 

» A voire aspect tout n'est qu'heureux présages; 

» Et le zéphyr qui vient de vos rivages,. 

» Porte à mes sens les parfums du bonheur.)* 

11 dit ; ses yeux ont dévoré l'espace, 

Les flots amis onUervi ses transports , 

Et sillonnant leur tranquille surface, 

De sa patrie il a touché les bords. 

Son cœur se serre et son âme attendrie 
Déjà revole au sein de son amie. 
Dans le lointain se découvre a ses yeux 
Ce toit connu qn'hobîtait ses aïeux. 

Neutre ôcielt Amélie expirante» 

Les yeux couverts des ombres dn trépas # 
Nommait encor d'une lèvre mourante 
L/épo.ux chéri qu'elle ne voyait pas. 
Victor s'arrête , il recule , if chancelle ,. 
Puis revenant à ce lit de douleurs, 
Ces yeux fermés qu'il arrose de pleurs. 
Il croit , hélas ! dans son erreur cruelle. 
Les disputer à la nuit éternelle. 
Mais la victime est soumise à son sort : 
De «on époux elle a seuti les larmes , 
Son cœur pour lui fait un dernier effort , 
lit dans ces mots appaise ses alarmes : 
CC EïT 100 ! fautiï > q ua ««ï tu reviens à moi. 

* îdK'*- 6 8 ' l ^ k î a ma lkeureuse amie 1 
M SWF je mourais sans regretter la vie : 
» Epoux.trop cher j'allais munir à toi"; 

» îè C *V** p, . e0 c M, ne P ,ains P ,U5 *• «ouffràncet 
» Won'nien-aimé nous nous verrons un jour 

* ï. a k ,e * répa * n ' ére,,lt Point l'espérance , ' 
» Et Dieu pardonne à l'éternel amour. » 

Elle a parlé. Son front se décolore, 
Des mots confus sont ses derniers adieux 
Et son regard se tournant vers les deux, 
Au coup fatal semble sourire encore, 
•A cet instant un jour mystérieux 
Glissant d'en haut parut luire en ces lieux 
Et de la mort rompant l'affreux silence» ' 
On crut entendre un chant mélodieux 
Qui dans les airs accueillait l'innocence, *'. 
Victor saisi d'une horrible stupeur, 
Fixe à ses pieds un regard immobile t 
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Et quelque termes ton front pile et tranquille 

A décelé le trouble de ton cœur. 

Dans le» transports dont son ame est remplie , 

Avec horreur il regarde la vie ; 

Déjà sa main , avec rapidité , 

Saisit le fer qui brille à son côte ; 

Mais aussitôt , plein du Dieu qui l'enflamme ; 

Le vieux pasteur s'est élancé vers lui , 

£t , l'oeil en feu , fait tonner dans son ame 

Le tout puissant qu'il outrage aujourd'hui. 

Puis, en silence, au pied du lit funeste , 

Pleurant lui-même, il cherche à le fléchir, ' 

Et lui montrant la victime* céleste, 

Par ce spectacle il l'instruit a souffrir. 

Os yeux éteints et ces lèvres muettes , 

Qui, dans la mort et malgré leur pâleur, 

Du ciel aussi semblaient les interprètes. 

Dans un instant ont vaincu sa fureur; 

Vers le chevet lentement il s'avance, . 

Et sur la couche il s'incline en silence , 

Puis entourant ce corps pâle et glacé. 

Le regard fixe et le sein oppressé i 

« Te voilà donc , toi qui mitais si chère ! 

» Voilà le sort que tu craignais naguère. I 

» jour affreux , ô trop fatal amour, 

» Brûlant d'espoir je hâtais mon retour ; 

» Je te trouvais après t'a voir perdue , 

» Et c'est ainsi que tu m'étais reudue ! 

» Que n'ai -je cru tes noirs pressentiments t 

js Que n'ai- je été fidèle à mes serments 1 

» C^uoi, près de toi je ne pourrais descendre! 

» ht je. vivrais pour pleurer sur ta cendre; 

» Et sans espoir oser sur un torobeau^^ 

» De mes longs jours l'inutile flambeagpP 

Le lendemain dès l'aurore nouvelle 
I/airain s'ébranle et tinte avec lenteur, 
£t sous le- toit de la même chapelle 
Où, la victime avait donné son cœur 
Arrive , hélas ! sa dépouille mortelle* 
Les cierges saints dans ce jour solennel • 
Semblaient répandre une lueur plus sombre, 
Au fond du chœur l'encens fumait dana l'ombre 
Et d'un nua^c environnait l'autel. 
Tous ces témoins qui dans des jours prospère» 
Avaient fê»é l'hymen et ses mistères, 
Silencieux r en longs habits de deuil , 
Les yeux baissés entouraient le cercueil, 
D«*s chants saerés la plaintive harmonie 
Offrait au ciel les longs psaume» des morte 
Et semblait dire en ces trstes accord» 
Qu'une âme pure avait quitté U Vie». 
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Au même instant de pénibles sanglots 
Do saint asile ont troublé les écho» ; 
Cétait Victor ; dans ces moment» funestes f 
De son épouse il a suivi les rectes. 
M^ii le convoi , vers le champ du repos 
S'est dirigé d'nn pas lent et tranquille , 
Sur le g axoe -qui couvre les tombeaux , 
L'époux en .pleurs se prosterne immobile ; 
A «es côtés le ptélre au nom du ciel , 
Vient murmurant un «dieu solennel ; 
Son cœur s'arrête et son oreille avide 
£nlend plus loin béni r« la (fosse humide , 
£t le cercueil y glisser sourdement* 
Au bruit {«tal;, «es farces •ttabandemient -, 
Sur se* genoux il chunoèle on «moment , 
Repousse encor les bras < qui 1 enfcirosi tient, 
Et devant eux tombe sans mouivement. 
De la pitié U main compatissante 
Rouvre ses yen* à la clarté db jour ; 
Alais cette vie a trompé son attente 
€t sdn malheur e«t comblé sans retour. 
Sur le coteau qu'a frsppé le tonnerre, 
■L'on v<tU ainsi le chêne tu fêlai re , 
Survivant seul au désastre des bois , 
Livrer «us vois sa 4éte séculaire, 
Dernier débris des berceau* tTatrt refois. 

A tous les yeux dérobant ses alarmes 
Il cherche enfin un asile ignoré , 
Un lieu tranquille où son coaur égaré, 
Poisse en se«ret se nourrir de se» urines. 
Près des rochers , s'élève au bord des mr.rs 
Un cloiire antique où brûlant d'un Saint zèle, 
LMioiiiiuc de paix priait dans ces désert*., 
Ruine u ut» liste où l'yeuse immortelle 
Ëtcnd au loin ses rameaux toujours verts. 
L'ombre des murs couvre l'onde ccuniaute , 
ht i\e$ autans le souffle impétueux 
Brise à ses pieds les flot* tumultueux. 
Là Is pétrel , *ur la vague bruyante, 
Plonge , en. fuyant , ►on aile frémissante, 
Puis il remonte # et sillonnant les f)o>s 
D'un long murmure attr«*te les échos. 
Ces toits croulants où le lierre terpente , 
Ce dôme ouvert , noirci de vêtu* te , 
Témoiu muet du néant de la vi« , 
Ces longs arceau* où l'œil épon vanté 
N'entrevoit plu* qu'une faible ••larté. 
Là tout impose à l'Ame recueillie ; 
L'infortuné que poursuit le remord 
Sont? fii ces lienx a sathere Amélie 1 
Ce triste asile a vu les coups du sort , 
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Et convient mieux à sa mélancolie. 
Là, dans la foi son âme est affermie , 
bou cœur brisé se rouvre sa os effort 
Et s'entretient de son unique amie 
En s'entourant des images de mort. 

On l'aperçoit , au penchant des collines , 
Mêlant ses cria au murmure des flots •: 
Il apparaît sur les murs en ruines 
Comme un fantôme échappé des tombeaux. 
Inconsolable en sa perte fatale , 
Aux boçds déserts île U rive natale , 
H va par fois égarer ses ennuis ; 
Sur les rochers qu'il gravit avec peine, 
Seul et pensif, souvent il se promène, 
Et s'jl se montre à l'étranger surpris, 
Le matelot , qui parcourt le rivage, 
Pour abréger la longueur du voyage 
De ces malheurs fait de tristes récits. 

ED.RICHER. 
A UN AMI QUI ME REPROCHAIT DE L'OUBLIER. 



Pardonnez si je Vous oublie ! 

Ah ! sur le déclin de la vie 
On voudrait du passé perdre le souvenir t 
« Dans cet abattement extrême , 

Qui présage un triste avenir , 

On voudrait s'oublier soi-même I 
Quand tous les cœurs se ferment à mes vœux , 
Je me rappelle encor ces jours si malheureux 
Où du sort constamment j'éprouvai l'injustice ; 
Celaient , comme aujourd'hui , des coeurs pleins d'artifice I 
Des serrements de mains 1 des offres de service I 
C'était enfin de Cor étendu sur le fer! 
Cétait , comme aujourd'hui , ces lueurs passagères 
Qui brillent uu instant et s'éclipsent dans l'air ! 

D'illusions trop mensongères , 

Bercé dès mes plus jeunes ans , 
J'aurais besoin de croire aux cœurs reconnaissants. 
Vaint erreur 1 Revenu du pays des chimères , 

Je vois , hélas ! que les enfants 
Ne sont pas moins ingrats que ne l'étaient leurs pères I 

Blanchard de la Musse. 
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SCÈNES HISTORIQUES. 

A M, l'Editeur du Lycée Armoricain. 

Youdrea-vous bien, Monsieur, accueillir les scènes 
Suivantes , comme une esquisse épisodique des troubles 
de la ligue. 

Rien de ce qu'y s'y trouve n'est , à bien dire, dé mon 
invention. Les noms, les événemens et les détails de 
localité sont historiques: je les ai pris dans un manus- 
crit dû à un contemporain, témoin oculaire de tout 
ce qui se passa dans la Cornouaille, lors de la forma- 
tion du parti de l'Union, par M. de Mercœur (i). 

Ce manuscrit étant bien autrement important que lé 
faible essai que je vous adresse, il aurait été mieux, sans 
doute, de le soumettre immédiatement au public et dé 
supprimer un essai qui n'aura plus de valeur, lorsque 
la réalité, dans sa crudité contemporaine, viendra se 
placer à côté de quelques tableaux, qui ne peuvent 
avoir d'autre mérite (s'ils en ont) qu'un complément 
de détails que les localités et quelques .traditions par- 
ticulières m'ont fourni. 

Du reste, Monsieur, vous sentirez, comme moi, tout 
ce qu'a de précieux un monument qui nous initie a la 
\ie privée des hommes qui furent les malheureuses vic- 
times de la ligue sur un point éloigné de la France. 

Ce que les mémoires du temps nous ont appris jusqu'à 
ce jour ne traite guère* que de ce qui eut lu u sur les 
points mêmes où ces intrigues se nouèrent. Aucun ne 
nous a montré, du moins d'une manière complète, 
comment U petite noblesse, reléguée, dans £es castcls , 
les citadins et les paysans se trouvèrent engagés dans 
ces troubles; quelle part ils y prirent; et comment, sur- 
tout, les communes y stimulées par leur propre intérêt , 
ou entraînées par la querelle particulière a uu gentillard, 
ayant dix ou douze valet» de ferme qu'il appelait sa 
garnison, intervinrent dans des événements cm'on eo- 
lora du prétexte spécieux de l'intérêt de l'église , et 
qui, dans le pays dont nous parlons, se prolongèrent 

(i) Un extrait de ee maumerit a été public dan* le feuilktwi du 
Breton , le 10 jauvier iba&* 
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jusqu'en 1098 et même i5g9, c'est-à-dire plus de trois 
ans après la prise de Paris et l'abjuration de- Henri IV, 
Ces circonstances étaient plus que suffisantes pour me 
donner le désir de faire partager au .public la jouis-* 
pance que j'ai éprouvée en parcourant ce tableau, vif 
et animé, d'une époque déjà éloignée; on y trouve en 
effet tous les noms marquants du pays, et Ton dirait 
îine biographie bretonne du XVl. e siècle. Assistent, 
4'un autre côté, aux débats de ces familles, et prenant 
presque part à une lutte sans cesse renaissante , dans 
laquelle les opinions, les traditions et les mœurs du 
temps semblent refléter tout ce qu'a d'agité une guerre 
civile, on croit voir une société, encore barbare, s'il- 
iuminant de je ne sais quel esprit de controverse et de 
contention religieuse qui donne à lage entier une phy- 
sionomie originale et de naïveté haineuse, des plus 
curieuses à étudier. La férocité, la résolution, l'an-» 
dace, des atrocités inouïes, et des désastres , sans pré- 
texte, complettent le tableau et sont comme le délire de 
l'ignorance hérissés de préjugés et insligués par l'intérêt 
aveugle de l'ambition sous ses formes les plus ignobles. 
Voilà ce qu'est le manuscrit du chanoine Moreau* ; 
j'ai des excuses à faire au lecteur de commencer pa? 
mon faclum. 

Agréez , etc. 

A. DUCHATELLÏER. 



SCÈNES HISTORIQUES. 



LA CORNOUAILLES , 
AU fTEMPS DE LA LIGU E , 

DR l594 A l598. 



PREMIÈRE SCÈNE; 



La scène se passe dans une grande salle de la maison 
de ville de Carhaix. Elle est décorée de tapisserits 
de liante lisse ; et Ion remarque des paneaux de 
cka minée f présentant , en relief, un grand nombre 

- de grotesques et un travail difficile et tourmenté. 

La ville vient d'être prise p+r le sire de L<x> Fonienelle; 
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cris de la multitude n f ont pas cesse. 

PERSONNAGES ; Le sire de La FonteneUe , commandant 
d'expédition ; MM. du Gramiec et Coatanezre , gen- 
tilshommes ; La Boutée , lieutenant du sire de La 
Fontenelle; une femme ; des Lansquenets , etc. 

Le marquis du Grannec. 
Coatanezre , mon cher Coatanezre , est-ce là ce que 
nous devions attendre ; ce que nous nous étions pro- 
posa f eu quittant nos châteaux ? 
Coatanezre. 
Que veux-tu , tel est le sort des armes. Et puis , pour- 
quoi ont-ils pris Je parti de ce Valois, de cet assassin, 
de ce damne' d'hérétique. 

Du Grannec. 
Tu ne trouves donc pas que le sire de La Fontenelle 
les ait cruellement traités ? 

Coatanezre. 
le ne dis pas non. 

Du Grannec. 
D'autant qu'ils ne paraissaient pas trop disposés pour 
les Lansquenets de d'Âumont.... Tiens , mon cher Coa- 
tanezre y je serai plus franc que toi , et , si ce n'était 
le serment que j'ai fait à l'Union , dès ce jour j'aurais 
déposé la rondache pour retourner chez moi... Mais , 
par cette épée 9 je ne marcherai pas long-temps sous les 
ordres d'un pareil homme. 

Coatanezre. 
Tes murs sont-ils réparés, ta salle d'armes* en état , 
et tes gens assez bien disposés pour que tu puisses 
te renfermer dans tes fossés. 

Du Grannec. 
J'ai tout prévu , et si le bâtard se hasarde a venir 
m'a t laquer , il trouvera à qui parier. — Non : çà ne 
peut plus aller, et tu sais , sans doute # qu'hier il a 
donné lui-mâme Tordre de mettre le feu , et que si 
tant de gens sont aujourd'hui sans asile , ils ne le doi- 
vent qu'au sire de La Fontenelle. Je te le dis , tant 
d'atrocités ne peuvent servir l*»s intérêts de l'Union, 
et je ça gérais que le duc de Mercœur n'y donnera pas 
/son assentiment. 

Coatanezre. 
Il est vrai que ce n'est pas là comme il nous a dit 
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d'agir, lors de sa dernière assembléedcla noblesse à Vannes. 
Du Grannec. 
Précisément ; mais les ambitieux et les pareils de La 
Fontenelle sont comme ces chiens de meute , qu'on a 
l'imprudence de lâcher dans une basse-cour 9 et qui dé- 
vorent tout ce qui tombe sous leur patte ... 
( Un page lève la tapisserie : entre le sire de La Fontenelle.) 
La Fontenelle. 
Eh ! bien , les mignons de Mgr. d'Aumont se tairont- 
ils enfin ; et était-ce bien la peiue que nous fissions 
briller nos dagues aux yeux de ces misérables. 

{Vu Grannec et Coatanezre s'inclinent ai ec réserve) 

( entre un valet. ) 
Le valet. 
Monseigneur f une femme demande à vous parler. 

La Fontenelle. 
Que me veut-elle? encore quelque pleureuse» Fais 
entrer 

Une femme décrépite , portant un enfant en bas âge. 
Ah Iles scélérats... les gueux.Jls ont tue' ma Marguerite. 

La Fontenelle. 
Allons , encore des cris ; qu'est-ce que ta veux ; parle ? 

La vieille. 
Ah! mon bean Monsieur, ce pauvre enfant: ayez- 
en pitié.... oui ils ont tué ma fille; les scélérats! ils l'ont 
tuée ; et il n'a plus de mère. Voyez ses lèvres , elles 
sont encore teintes de sang ; je l'ai pris à la mamelle 
de ma Marguerite; ah ! mon Dieu , mon Dieu donc!!! 
La Fontenelle ( d'un air distrait.) 
Que dis-tu ? 

La vieille. 
Oui ; sa mère , ils l'ont tuée , je vous dis , ils l'ont 
tuée. Elle s'était renfermée avec, lui , se cachant de 
vos soldats f quand un de ceux-ci est venu forcer sa 
porte.... Ma pauvre fille , je l'ai perdue , ma Marguerite, 
ma chère Marguerite... 

La Fontenelle. 
Eh ! bien t eh ! bien... 
La vieille ( serrant Forphelin avec étreinte et inquié- 
tude. ) 

Vous ne lui ferez pas de mal , au moi us ; il est 
si jeune, pauvre ange! il suçait encore le sein de sa 
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mère.... voycx ses petits pieds, voyez le sang qui les ft 
taches..,. 

La Fontenelle. 
Parle : que veux-tu ?... 

La vieille {sanglottant toujours!) 
Eh ! bien.... Ah ! ma pauvre iM arguent te donc , ouï , 
ils l'ont tuée et je n'ai plus de pain... oui , M. le capitaine... 
et ce petit auge..., 

La Fontenelle» 
Allons donc , ou sors. 

La vieille 
Elle allait ouvrir la porte , et votre soldat lui a dé- 
chargé un grand coup sut* la poitrine... s» vous l'aviez vue.. 
La Fontenelle {insensiblement préoccupée) 
Et que veux-tu ?.... c'est sans doute qu'elle a frappé 
la première. 

La vieille. , 
Elle ! elle ne demandait qu'à Sauver son enfant et.... 

La Fontenelle ( toujours préoccupé.) 
Eh ! bien.... on verra... 

La vieille» 
Ah ! je le vois que de reste, et le maître est comme, 
les valets f tu ne vaux pas mieux... Eh ! bien , chien 
de ligueur, loup enragé , tiens, le voilà : mange-le donc f 
mange !.... aussi bien la pauvre petite créature a assez 
souffert... Comme il rappelle sa mère, mon pauvre petit 
Youen. 

( Elle l'embrasse eijL l inondant de larmes.) 
La Fontenelle. 
Holà ! quelqu'un. 

(Entrent des halbardicrs .) 
Qu'on me fasse sortir cette mégère. 

(La Fontenelle se promène et s'en- 
fonce dans une embrasure de 
fenêtre.) 
Du Grannec {à mi-voix f s' adressant à CoatanezreJ) 
• Mon ami, quelle scène, et combien de victimes 
nous avons faites dans deux jours..,. 
Coalanezie. 
Il est vrai.... Mais ce sont des partisans de ce Valois , 
de l'assassin du duc , des amis de l'hérésie , des affiliés 
de satan et de sa séquelle.... Je voudrais être chez moi. 
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La Fontanelle. 
Messieurs , vos lansquenets sont-ils sous les arme» ?; 
Puis -je compter sur eux pour deux heures d'ici? Veuillez y 
donner vos soins.... {A un domestique.) Dis a la Boutée 
de me venir trouver. 

(Le sir» de la Fontenelle se pro- 
mène les bras croisés.) 
La Boulée 9 entrant. 
Qu'est-ce Monseigneur ? 

La Fontenelle. 
Ah ! ça , écoute t l'un de tes .gens vient encore de 
faire un tour de sa façon. Je t'ai dis qu'il fallait y 
meure on ternie, et tu voudras .bien prendre des ren-» 
geignements et le mettre k la suite avec les palefreniers. 
Au surplus, je commence à m eimuyer et je ne ferai ja- 
mais rien de ces bandits de la place Mauben(i). 
La Boulée. 
• Mai*, Monseigneur» voua ne me dites pas ce qu'il 
a fait. 

• La Fontenelle. 

Tais-toi : je t'ai dit qu'il venait de tuer une femme, 
encore si..- 

f La Boulée. 
Mais, vous aviez donné l'ordre de ^'épargner personne;, 
par la bonne Sainte-Anne , c'est sans doute qu'elle a 
murmuré ou qu'elle a frappé la première» 
La fontenelle. 
Tais-toi, te dis- je. 

La Boulée. 
Mais on dirait que vous vous séries mis de l'autre 
bord. A Mon* donc, est-ce que cette canaille vous aurait 
attendri le cœur. N'est-ce pas 14 les montons que Dieu 
nous a donnés pour tondre, et puis, après tout, s'il 
nous avait fallu quitter Q» imper pour venir ici essuyer 
les larmes de ces pleureuses; ma foi , nous serions de 
jolis cadets. -—Laissez-les donc venir vous rendre leur 
visite, et leur ouvrez les portes de votre «château , vous 
verrez comme ils auront bientôt fait les lioumeurs de 
chez vons. Mais je vois bien d'où vient que vous avez 
aujourd'hui le coeur d'une jeune fille. Ces deux faquins 

(i) Place AUufccrt , # Qu imper. 
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qui viennent de vous 'quitter t n 'avaient-Us p» l'air aussi 
tout ému*. Quand ils ont passé près de moi , n'étaient- 
ils pas par le bras, comme deux jeunes freluquets, et 
cet imbéctlle de du Graanec ne portait-il pas un coin 
de sou pourpoint aux yeux, Parbleu il. serait joli, de 
voir noire capitaine aller pleurer avec deux damoiseaux 
de l'espèce..*. • 

La Fontanelle , avec distraction* 
Qu'est-ce.... que dis-tu là , repète donc* 

La Boulee. 
Oui, du Grannec avait la larme à l'œil , il pleurait 
comme vous ailes ta faire tout à l'heure, et Coatanezre, 
je ne l'aurais pas cru , lui. disait : Que veux-tu , il faut 
espérer que çà ira mieux. 

La Fontenelle. 
Tout ceci ne va pas comme je veux. Tndieu, ils 
me la paieront , mais je veux que tu réprimandes ton 
arquebusier. 

La. Boulee* 
Mais ce n'est pas tout , nos gens disaient aussi que. 
hier, lorsqu'il fut question de nous accorder . notre 
haute paie (le butin), ce du Grannec faisait la gri- 
mace, et qu'il voulait encore vous parier de ses a nré 1res 
et se faire l'avocat parleur des partisans du duc d'Au- 
mont. 

La Fonienelle. 
Laisse-les-moi y avec leurs ancêtres ; ces hoquetons. 
Oui , c'est comme s'il me parlait de Goardon , ce pala- 
din dont il montre, à tout venant , les armes appen- 
dues sur le manteau de sa cheminée. -*- On dirait que 
je ne suis plus des leurs ; laisse-les-moi f et je leur mon- 
trerai oue les Beaumanoir n'ont jamais supporté d'af- 
front. Va , et tiens tes gens prêts 4 partir ; je suis fali- 
gué de n'entendre que des pleurs et de ne voir que la 
misère autour de moi : nous avons du butin ; allons 
en jouir ailieuis. Laisse moi. et va rejoindre tes com- 
pagnons. 

II. Scène. 

La Boulee et ses Lansquenets* 
La Boulee sort de la salle de Fille et se, rend au pas 
du perron. Une vingtaine des siens y sont assis sur 
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des bancs de pierre ; du vin et des des.se trouvent 

près d'eux ; quelques-uns jouent à ta prime. Fis-* 

à-vis est l'auberge de la Perruque, où ils vont et 

viennent. Onjr remarque quelques femmes assises à 

table avec les gens du sire. - 

i. er Lansquenet. 

Voilà la Bonlee le sans pareil. Eh! bien qu'y a-l- 
il de neuf ;. encore quelque plainte. 
La Boulee. 

C'est toi qui le dis ; une femme de moins et un ar- 
quebusier à la suite. {Tendant son verre.) Allons,» un 
coup à boire ! nous en verrons bien d'autres— Allons, 
donne donc;., et une rasade. 

i. ef Lansquenet. 

Est-ce moi , lieutenant ? Il est vrai que je viens de' 
tirer un peu de sang à une voisine du quartier. — Mais, 
par tous les diables, pourquoi ne pas. ouvrir quand je 
e lui disais. An surplus je m'en lave les mains. 
a. e Lansquenet. 

Dis doon , l'ancien , est-ce que c'en là ce que tu nous 
avais promis quand , faisant la ronde sous nos échoppes, 
tu nous promettais autant de beurre que de pain. — 
Mort-Dieu , je crois qu'il valait mieux rehausser le ta- 
lon d'une marquise que de s'enrégimenter et d'avoir 
commencé par rester de planton faisant la guaite pen- 
dant six mois durajit à la Tourbic (t). 
La Boulèe. 

Vous v'Ià 9 dès qu'il y a quelqu'anicroche, tout de 
suite les hauts cris* On dirait que je n'aurais rien à 
faire et que tout irait sur roulette. Je voudrais vous 
y voir , avec ces gentiliards de Las et de Château- 
neuf. 

u er Lansquenet. 

C'est vrai çà f je l'ai toujours pensé et si nous ne 
nous débarrassons promptement de du Grannec y de 
Coatanezre et de quelques autres ,fc'en. est fait du 
métier. (S' adressant au a. e Lansquenet?) Qufen dis- tu 
toi , le valet de chien .de Messire du Grannec... On 
dit que tu allais devenir son page. 

(i) L'uue dei anciennes tours des fortîGcations de Quimper. 
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*.• Lansquenet. 
Ma foi , j'en ai toujours fait l'apprentissage , et si le 
chevalier de Rosmeur n'était mort, il est a croire que 
je devenais un personnage. Mais v'ià pas qu'an lieu de 
chasse 9 on me conduisait tous les jours à la tombe 
de ce petit niais , et puis que Monsieur s'avise de 
m'embusquer au coin de la grande allée de hêtres , 
pour lui répondre , soit disant, afin de faire honneur 
au chevalier. Dieu lui fasse paix f mais le pauvre en- 
fant n'avait guères besoin de mes fanfares , et j'ai 
pensé qu'il valait autant , pour lui et pour moi , que 
je prisse la rondache et le morion ; allons , à ta santé.... 

vieux damné de Malcousf..... dis- nous donc un peu 

comment tu as passé le temps et combien tu as fait 
de bouteilles...» 

Malcousf*, 

Toujours la gansse , vous autres, on dirait que le 

miel ne vous fondrait pas dans la bouche... Par dieu , n'a- 

vons-nons pas là notre lieutenant qui nous doit 

l'exemple , et qui nous le donne..... Eh bien, ! j'ai fait 

comme lui : j ai ramassé quelques monnaies ; çà est 
toujours de placement.;, j'ai bu plus d'une rasade ; j'ai 
caressé jolis minois.... et puis , et puis.... au surplus.... 

du reste m*** de chien...... je ne vous . dois pas de 

compte. 

La Boulèe. 
Allons, tais-toi , avec tes fadaises; il n'y est pas, si 
nous l' écoutons. — Je te lai dit , ton arquebuse te 

pèse , et vaudrait mieux ton tirepied c'est bien de 

fricasser l'amour et de prendre le menton aux filles 
qu'il s'aeit?,... Camarades , dans deux heures, que tout 
le monde soit prêt ; et , puisqn on nous fait partir 
de nuit , que les Valois paient au moins les lumières. 
{On entend les clairons et le Bruit confus d'une sol- 
datesque en désordre. On sonne la retraite , et les 
troupes de la Fontenelle se retirent. Les derniers 
restes de F incendie de Carhaix , éclairent leur marche; 
à peine entend- on quelques gémissements ; les ha- 
bitants gardent le silence , ou se sont retirés vers 
les bois. Le point de ralliement est au château de 
la Fontenelle ; mais du Grannec , Coatanezie et 
quelques autres se retirent et Jont route vers leurs 
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demeures respectives avec ceux de leurs gens, qui tes 
accompagnaient.) 

3. e SCÈNE. 

( La scène se passe dans le château du sire de la 
Fonteneile , sis au pied des montagnes dï/trris f 
dans Vèvéché de Cornouailles. Entourée de douves et 
revêtue d'une muraille crénelée , cette demeure est 
le repaire ordinaire de La Fonteneile. 

On voit dans un vestibule une grande quantité de 
meubles , jetés çà et là. Sur une armoire à coulisses 
dont les panneaux ciselés représentent quelques fleurs 
et des oiseaux f on remarque un ciboire et deux 
lampes en argent qu'un manant vient de déposer. 
Deux ou trois charrettes attelées de bœufs sont- dans 
F avant- cour ; on en décharge une foule d'objets. 
Plusieurs des gens de la maison vont et viennent. 
On entend dans les chenils , les aboiements dune 
mente. ) 

La Fonteneile 9 La Boulée et quelques arquebusiers. 

La Fonteneile , ayant un cornet de chasse à la main. 
Qu'en dis-la 9 La Bon le e ?..„ et te» hurleurs , ont- 
ils toujours envie de retourner sous les égoûts de Saint- 

Corentin (i). 

La Boulée. 
Par Dieu, Monseigneur , ils auraient donc le diable 

au corps, ou ils seraient par trop dégoûtés; 
La Fonteneile. 
Voila cependant le métier ; et nous n'en resterons pas 

la- , je connais encore plus d'une oie bonne a plumer* 
La Boulée. 
Bien parlé. Il me tarde de recevoir vos ordres , et 

je voudrais bien 9 par exemple f rendre mes devoirs 

au seigneur du Grannec , car ce gentilhomme, k ce 

que je crois* nous recevrait galamment. 

La Fonteneile , faisant un signe. 
Chut ! tais-toi: c'est un renard que j'ai eu tort de 

laisser rentrer dans son terrier, il faut être aussi fin 

que lui et l'en faire sortir. 

(i) Allusion à un grand nombre d'échoppes appuyées aux murs de 
la cathédrale de Qwmper. 
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La Boulêe* 
, Monseigneur r je réclame l'honneur de le faire tomber 
dans Je piège, ,-*- Qu'il y aurait. ,4 butiner dans ce vieux 
castel des du G Vannée ; sans parler, de ces belles ta- 
pisseries de cuir doré , que Goardpn rapporta de Venise 
.avec des. glaces- telles qu'il n'y en a point a l'éféché 
jcjie? M. D,u Liscpët. 

La Fontenelle. 
Ta crois donc que je pourrai traquer la bâte , et la 
saisir, lui , qui osait me parler, sous les murs de Car- 
haï* y d'un commandement qui ru 'était dû 9 et auquel 
les du Grannec ne pourront jamais prétendre» pas plus 
qu'ils n'arriveront k se faire annoncer aox états , avant 
la famille des Beaurnanotr y bien, qu'ils disent que je 
sois un bâtard : soit ; mais ce bâtard leur en remon- 
trera. ' 

La Bvulce. 

K T.udieti f sîre , a vôtre place, j'irais lui montrer qui 

vous êtes jusque chei lui, et je voudrais mettre Iç-fVn 

à sa case, après avoir passé le pont- le Vis au bruit des 

fanfares et précédé de ses archers; " * v '- 

La Fontenelle /. 

- Tu parles' bien , mais le moyen ?.*«, 

>' > La Boulàe.- : / '- N 

. Le moyen ?> >. .;j\.;/. ■., 

La Fontenelle* 
...Ont? • ." .--. •■•-,- - ' -:/' 

' • ./'.'.••■: .:! La Boulée. .. :.». 

♦ -Parbleu ? j'irailui faire une visite de bienscanoe ; moi 
et trois ou quatre des vôtres nous entrerions càcome 
votre suite t et le reste de nos gens serait là qui fonde- 
-*»it dessus au) premier signal. '. wf 

La Fontanelle. •!«-'. n 

r. J'avais ponsé à autre ebosei,. nue partie de ; chaàseu. 
«qu'en dis-tu?» • < t. --i ••-• 

•- La Bondée* ^ -jt ..." : < 

- • Oui , vous fierez maître de sa personne , mats Je châ* 
teau.,. - . »-- <; .- '» ? " . ■' «ks*/ "- - • 

- .•» • ■-.-..... La Fontèneile. . •■>■•* |<"- 

' » Allons tu as maison , et tu es pluSTntidré.aqueifcr ne 
•l'auniis cruu 'foflfcùfoie # » agi $mxu prudemment» poaif&tnre 
plus sûr de notre coup. •- * • '■•*-) «b *j ►•>« 

"7 
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Un arquebusier» 
Monseigneur, on sonde du cor à la porte du couchant. 
C'est un cavalier qui annonce des dépêches de la part 
de Mgr. de Mercosur. 

La Fontenelle. 
Va % et {aïs entrer. Je vois ce que c'est : des instructions 
du Duc sur les mesures à prendre pour forcer d'Auniont 
et ses partisans. 

4. e SCÈKÇ. 

{Entre le .chevalier de Kernipilly , précédé de deux 

qrçhers portant {a hache à bec çoroin. — Le sire de 

La Fontenelle et ïa Boutée , ont passé du vestibule 

dans 1$ salon voisin f où se trouve un prie- Dieu, 

quatre ou cinq Jautèuils doublés de cuir et quelques 

armes suspendues au manteau de la cheminée t telles 

■ . ^uçhal^ardçs^ ronflaçhes, cou tilles f marions , eitjs ) 

, fy Çhc.vqliçr saline profondément le sire de La Fonte- 

,r\ellq tfiç lui remet un. paquet , sans prendre garde à la 

Boulez , qui est debout près du [siège de son maiùe. 

Le diûpalrer \dè Kernipilly. 

Le Duc, sire, vous adresse ses compliments de congra- 
tulation et vous prie, d'avoir» pour vôtres les intérêts 
Je l'union et la cause sacrée des amis de M. de Guise. 
La FonleneUé* 

Nous y donnerons nos soins, M. le chevalier... 
mais que pense Monseigneur aur la manière dont nous 
idervora .-attaquer lé maréchal d'Aunônl , qui vient de 
j»aao>r ses forces vers JYiorUi*. 
• .j, !••-,{ îi ;• .«'. j : Le Chevalier* -i , 

Le Duc, mon maître, vous regarde comme seul ca- 
pable de déjouer les. machinations infernales du Béarnais, 
.et>e'està )t*oosiqa'il remet le sort do La Corno saille.' En 
sortant, de chez vous , je dois remettre des., instructions 
4u même genre à MM. dq Gratinée, Kerharo et Coata- 
-neuro V ** *& l 'e 4 ©*s Messieurs que monseigneur de. Mer- 
cœur voodraic 9 pour le succès de l'union , que ta plus 
grand accord régnât entre ses membres. Sur ce , si 
wmis le «permëtu*; i ,je vai» » prendre congé de vous et 
pcTuTSuivce ce soir même, ma mission, prés de mon- 
sieur du Grannec. 
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' La>Fbnt6netie. 

Dieu vous ait eu aide , M. le chevalier 9 et puis- 
que je ne puis tous retenir, recevez l'expression de 
mes regrets poyr a'avoir . pas le loisir de voua traiter 
avec plus de gracieuseté. 
(Le Chevalier sort.) 

Voyons ce que nous mande Mgr, 4$, Wçrcœur. 

Je ne sais ; mais , en prenant les intérêts de * l'Union , 

Monseigneur m'a- tout l'air de faire son affaire^, .ma foi, 

1 «'il en est ainsi., je ne vois pa$ pourquoi nous serions ses 

complaisants ou ses dupes : pourquoi ne ferions- no us 

pas aussi les nôtres... aussi biel| , voyons ce qu'il dit : 

(il rompt un cachet de cire verte qui scellait .plusieurs 

pièces liées ensemble. par un lacet.) Eh ! bien , encore un 

: passe -port et pour un des gens de du Granncc... cela n'est 

• pas douteux, 11 faut qu'il se tyame quelque chose contée 

.noua : n'importe, nous viserons celui-ci , e t nous n'eu 

serons pas dupes. 

{Le sire de La FonteneUe est toujours enfoncé dans 
son fauteuil et continue à lire ses dépêches, La Boutée , 
accoudé sur le dossier du fauteuil 9 est on ne peut plus 
, attentif. •.! -: . .. .. r • 

« La Fontençlle articule, quelques pJirqses infèrrhm- 
i pues 9 auxquelles La Boulée prqte toujours un% atten- 
tion de plus en plus soutenue. ) .;,,-.?- ' v 
« Bien... bien. <* t rassembler, vos cens . enrôler tous les 
» volontaires de La iCprnçurulle , faire majeher les 
l* romoiuneSi^ ménager quelques intelligence^ à Mor- 
- » laix. »; •.•'"*.•..'.•.. 
-. Tout cela/estiiacîle à dire., 

; * Savotr.si les amis, que nous avons à Brest, .ne pour- 

» raient pas nous seconde? e,t -préparer une attaque çé- 

» ne'rale contre d'Aumprvt^ Quant à Quimper t je m'y 

: •* rendrai inoi-tnéme pour, lire la convention, passée 

v» avec le Mapçcb-al ; et je-tejrra^bien si Messieurs du pré- 

» sidial seront aussi fermes, jusqu'au dernier, |our« ^Q| s 

» avons là d'ailleurs deu* Ou trois bonnes têtes qui 

.. * voot>. rë&uViirement à la messe 9 ils. entraîneront les 

'• » faiblçs-^,^. :;••' . ' > ti . t 

fi ,. nivela* raison } c'est cela.... .'•«•' 

^ . -. - u'l ../.;.. .... (poursuiyant) 

» Vous entendre avec du Gratinée et Coatanezre ; 
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» soulever les vilains et leur faire jurer fidélité' 1 
» l'Union.... 

(Zé «Ve J!p £a Fontenelle se lève brusquement) 
Tiens, la Boulce, il me vient uue idée, et du G r année 
est à nous. 

Là Boûlèe. 
Dites , qute faut-îl faire ? 

La Fontenelle* 
Ecoute? mais n'allons pas trop vhe ; je te l'ai dit, le 
renard est fin, et surtout que tes aboyeurs se taisent , il 
nous faut le silence. - 

La Boutée. 
Parler... 

La Fontenelle. 
Demain, tu entends , demain un de tes gens ira au 
Qrannec et portera le passeport que le Due , Mgr. de 
Mereœur, adressé > par met mains, a noire homme» 
ou mieux , veux-tu le charger toi-même de l'affaire ? 
La Boutée. 
Tout ce que vous voudrez. 

La Fontenelle. • 
Et! bien y tu te rendras donc demain chez le marquis, 
tu lui remettras ce passe-port 9 en le priant d'accepter 
mes compliments ; et , pour que ta visite ne lui paraisse 
pas suspecte, tu lui parleras de mes projets sur Morlaix, 
an regret que j'éprouve de ne pas le voir s'associer à 
nos affaires; enfin , s'il en est besoin , tu lui parleras de 
sa lignée et de Goardon ; tu lui demanderas alors s'il 
lui serait agréable de m'accorder quelques instants d'en- 
tretien pour que je puisse prendre son avis ; lui sou- 
mettre mon plan d'attaque , et me concerter sur le 
moyen d'obtenir des enrôlements. 
La Boulèe. 
Je comprends,...*.... Mais je crains bien que le rusé 
coquin ne donne pas dans le piège, et qu'il me reçoive 
comme un chien dans des quilles. 
La Fontenelle, 
Tu hésites, 'je crois; marche, et parle-lui de Goardon... 
an besoin même..... il est brave : dis-lui que j'irai sans 
suite avec deux ou trois lansquenets seulement.... qu'il 
désigne, au reste, tel lieu qu'il voudra. Tu entends ,. \ 
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toutefois, que t s'il ne nous recevait pas chez lui, tout 
serait perdu. Observe' aussi les Heux, la manière dont 
les hallebardiers font te guet ; et combien Us sorti. — « 
Maïs sur ce point , je suis, bien informé 9 et si sa gar-» 
nisou monie à vingt déguenillés, c'est tout. 
La, Boulet. 
C'est entendu , et vous aurez la réponse après demain 
an matin, avant le cri de la guaite. 

5,? SCÈNE. [ 

Le clidteau Du G r année , demeure particulière de 3f. de 
Prat maria , fortifié de bons fossés et levées de tare; 
te sieur du G r année s* y tient habituellement, avec 
quinze ou vingt hommes pour sa sûreté, La maison 
est composée a un haut corps de logis et de deux pa- 
villons ronds aux extrémités* Chacun de ces pavillons 
contient trois belles chambres tarrèes. On remarque * 
dans le corps de logis , deux grandes salles , tune 
haute et l'autre basse , qui sont , ainsi que les cham- 
bres , garnies de tapisseries de laine ou de cuir doté* 
A égale distance des deux pavillons s'élève une tour 
de pierres de dix étages', dans laquelle on entre par 
les salles. Cinq ou six moyennes pièces de canon sont 
sur cette tour. — L'entrée principale est formée dune 
porte à ogive , sur le fronton de laquelle on remarque 

. un ècusson 9 - portant de gueule à trois fusées a" lier- 
mine avec croissant en pointe. Une terrasse f bordée^ 

, de lierre vivace et tombant en festons , règne sur les" 
deux côtés de cette entrée. 

— M.etM^ la marnuise du Grannec ; Kergégu , 
prêtre en fuite , et Af. le cfievalier de KernipUly f sont 
dans, une des salles hautes de la maison. L'héritière 
du Grani\ec se tient dans un appartement voisin avec 

" deux de ses femmes ; elle travaille à t aiguille une 
tapisserie, sur laquelle on remarque quelques oiseaux* 
dont les couleurs sont très-vives. Un petit épagneul 

• et un faucon se disputent les genoux de la mar~ 

' quise. ' ' 

Af. du Grannec* 
Qui nous eut dif , mon cher chevalier, que nous en 

serions réduits' a nous défendre dans nos propres châ- 
teaux^ ' 
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* Le chevalier. 

Tudteu, s! ce* brouillons n'étaient pas venus a travers 
nos affaires», il y a long- temps que tout serait fiai, et 
que M. dç Merçœur nous eut soustrait au sceptre de* 
plomb de cet. jmbécille de Henri III. Mais voila le Béarnais 
à Paris; nous avons bien l'air de devenir calvinistes. 
<Kergègu, théologal. ... # 

Calvinistes , chevalier » c'est bon pour Lezonnel et la 
dame de la Coudra ye ; mais, par la bonne Sa in te- Vierge, 
l'évéché de Monseigneur du Liscoët ne tombera pas aux 
mains du démon. 

Le chevalier. 

Vous le croyez , curé ; mais cependant vous avez 
taupe là,, ef on dit même que vous avez touché dans 
la main de. H d'Aumpnt , iors de la capitulation de 
Quimpçr, . 

Que voulez-vous que fit un pauvre théologal? 

Le Chevalier. 
EU ! tudieu , prêcher , prêcher pour l*unîon. N'avez- 
voiis pas , d'ailleurs, plus d'un troupeau & diriger.... et 

puis défendre 'votre bien....... Combien de cures 9 mon 

père ? 

Le théologal. 
Cinq , seulement. 

Le chevalier. 
Dans le temps qui court , ce n'est pas beaucoup ; et il 
vous eut été facile de vous mettre & la tête de celte 
paysanlaille, qui ne sait que piller et dévaster, quand 
elle n'a pas de chefs; ( lui frappant sur t épaule} n'im- 
porte , et sachons si Ton peut encore espérer. 
Madame du GranneC. 
De grâce, chevalier, un peu de relâche, nous n'en* 
tendons parler que de vo! , de pillage et d'arqnebusades ; 

Îrcnons le temps de nous occuper de votre famille. Le 
héologal a son bréviaire à dire , nous reprendrons 
quand il sera présent. -7- Et M. de Camors , votre frère , 
on dit qu'il a eu fort à faire contre le parti; mais il 
jouit actuellement de repos, et si ce n'était la confiance 
que vous accord» , a vous et à lui , M. de Mercœur , 
vous pourriez profiter, eu toute liberté, du charme de 
votre nouvelle maison de Kernipillv, " 
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Le chevalier* 
C'est bien là ce que ces dames ont toujours à nous 

dire , n'est-ce pas du Grannec Du repos « du. repos! 

et l'epee que nous avons au fourreau, croyez-vous 
quelle y soit pour dormir, et qu'elle nous ait éié re- 
mise par Dieu pour ne pas nous en servir. ... 
( Un moment de silence a lieu , et le chevalier s'est 
interrompu pour entendre la jeune demoiselle du 
Grannec se livrant aux inspirations a\ son dgè , et 
chantant une ballade du temps S) 
Mais elle chante bien votre aijnable Raimone; cfuel 
Age a cette jeune fleur ? 

Madame du Grannec* 
Seize ans depuis la Saint-Nicolas. 
Le chevalier. 
. Du Grannec, j'ai un fils qui en aura bientôt vingt- 
deux; il est brave et bouillant comme son père: qu'en» 
dis -tu, s'il obtenait de porter les couleurs de made- 
moiselle du Grannec? (je tournant vers la marquise}. 
Serait-il possible, Madame, que vous me permissiez 
d'aller offrir ma main à la jeune héritière du Grannec, 
et que vous consentiez à ce qu'elle abandonne un instant 
sa tapisserie pour nous repéter les couplets, qu'elle 
chante. 

Mme. du Grannec. 
Voyez 9 chevalier ; mais elle est timide , et je vous 
demande de l'indulgence. 

Le chevalier sort et va faire instance à la demoiselle 

du lieu. 
Mme. du Grannec 9 bas à M. du Grannec. 
Qu'en dites-vous, marquis,. cette alliance aurait-ille 
votre suffrage , et consenûriez-vous à ce que l'héri- 
tière de ces domaines devînt la dame de Rernipilly ? 
AL du Grannec. " 

Nous aurons une autre fois , Madame., plus ,de loisir 
de nous entretenir, de ce sujet; mais je dois vous ob- 
server qu'aucun des Camors ne suivit te saint Roi en 
Egypte» et que le chevalier de Kernipilly n*ést que le 
cadet d'une branche latérale... „ .. 
{On entend le chevalier qui fait des instances* Il 
entre avec rhèrùr.re du ùrannec , précédé d un do- 
mestique f qui vient d ouvrir les deux battants de hk 
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porte et tient unpliant sur Itquel se remarque unouvrage 
en tapisserie f plusieurs écheveaux de laine, diversement 
nuancés , ètjun drageoir £ écaille. , garni dorJ) 

/ La dM* Du Gr année. 
Mais , -M. le Chevalier , je sois on ne peut plus en- 
rhumée, ^t te n'o«e cédera vos instances. 
(La jeune Jille regarde en même temps sa mère. Un 
coup d* œil de la marquise fixe son indécision.) 
Cependant , si je puis tous être agréable. 

Le Chevalier. 
Mademoiselle f je sois bien reconnaissant : nous vous 
écoutons avec la pins grande attention... 
AT. du Grannec. 
Je dois vons dire , Chevalier , qne c'est «ne ballade 
bretonne , où il est question du père de ce pauvre de 
Mesle ; qui vient de recevoir une si crueHe éenauffourée 
à Quim-perlé , et que vous verrez , sans donte , à sa 
terre de Cbâteaugal, en retournant à Vannes. 
Le clievalier. 
Bien ! bien ! je suis fou de ces sortes de chants , et 
ça prouve la révérence que la paysantaille a pour les 
gens de haut étage.... je vous en prie , Mademoiselle , 
commencez. 

La demoiselle du Gr année chante. 
Ar vénérez a Kerouias. = L'héritière de Keroulas (i). 

t. 

Qus l'héritier» de Keroulas 
£st heureuse. 

D'avoir une robe «le salin blea 
Pour danser avec cca Meuieur*. 
a. 
Telles étaient les paroles qui circulaient dans la salle , 
Quand l'héritière rentra pour danser ; 
Car le roarqui* de Mesle j était avec «a mère 
Et une suite nombreuse. 

3. 
Que ne su! «je petit pigeon bleu (dit l'héritière) , 
Cirrime ceux qui se perchent sur le toit de Ecroulas > 
i Pour entendre ce qui se trame 9 
Entre se mère et la mienne. 



(i) Cette ballade qui a été recueillie par M. Dumarhsllach , de 
MorUis , nous parait an dos morceau* les plat caractéristiques de la 
littérature bretonne» 
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4.- ■•••■• ; , ■■ 

Ce que je voit me fait trembler. 
Ce n'est pas sans projet qu'ils sont Tenus de Cornoa ailles , 

8uand il y a ,< dans la maison , 
ne héritière à marier. 

5. 
Avec sa fortune et son nom , 
Ce marquis.la ne me plaît pas ; ... 

Mais Kerthomas , depuis long- temps 
Je l'aime et l'aimerai toujours. 
6. 
Da son côté Kerthomas était inqniet 
De ces personnages venus à Kerouias- f 
Car il aimait l'héritière, 
Et on l'en tendait souvent dire': 

7« 
Je voudrais être petite sarcelle » 
Nageant sur l*ét,ang , où on lave ses vêtements : 
Avec quel plauir je me baignerais les yeux 
Dans ses eaux* 

L'béritièro dit ; ma mère , madame , je voue supplie 
Ne me donnez pas au marquis de Meele ; 
Donnez -moi plutôt à Kerthomas , 
Cest celui' qui est le plus aimable. 

9- 

Je sois allée a Chateaugal (terre du marquis de Mesle). 
Et n'y ai rien trouvé en bon état ; 
Je n'y ai vu qu'une salle enfumée 
Et les fenêtres à' moitié brisées. 
s io. 

J ai aussi été à Kerthomas ; 
J'y ai vu assez de biens pour moi. 
Les portes y brillent comme l'argent, 
Et les fenêtres y jettent l'éclat de l'or, 
n. 

Ma 611e, oublies toutes ces idées; 
Je ne mets d'importance qu'à ce qui vous est avantageux • 
Les paroles sont données , 
Vous épouserez le marquis de Jtteslè. 

13. 

(Uhhitière). — T Jn anneau et un signet d'or 
M'avaient été donnés par Kerthomas ; 
Je les seceptai avec des marques de joie ; 
Je les lui rendrai en pleurant* 

13. * 

Reprenez , Kerthomas , votre anneau ' 
votre signet avec ses chaînes dor , 

Puisqu'il ne m'est plus permis de vous accepter pour époux, 
Je ne dois pas garder vol dons. 

«4- 
Bien dur tut été lt coror qui n'eut pas pleuré 
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Parmi tout ceux qui étaient a Keronlae» 
En voyant la malheureuse héritière 
Baiser les portes quand elle en sortît* 

l5. ^^*# 

Adieu, grand 'maison de Keroola» ~ 

Tu ne me Terras jamais plus ; 
Adieu f mes ebers voisins, 
Adieu 9 à présent et pour jamais. 
16. 

— Les pauvres de la paroisses pleuraient» 
L'héritière les consolait. 

Taisez-vous , psuvres , ne pleures pas , 
Venez me voir à Chateangal. 

l > 
Je donnerai l'aumône f 00s les jours , ' * 

Et trois fois la semaine ferai une charité 

De dix-huit quartiers de froment. 

Je distribuerai aussi de l'orge et de l'avoine. 

18. 

— Le marquis de Mesle dit 

A sa jeu oe épouse , lorsqu'il, l'entendit s 
Vous ne donnerez pas tous les jour* , 
Car mes biens n'y suffiraient pas. 
19. 

— Marquis de Mesle , sans prendre à ce qui vous appartient 
Je ferai l'aumône tous les jours , 

A6n d'accumuler dès prières , 
Pour nos âmes quand nous serons morts. 
30. 

Dès son arrivée a Chateaugal , 
L'héritière demanda 
Si Ton ne trouverait point un messager 
Pour porter une lettré à sa mère, 
ai. 

Un jeune page .répondit 
A l'héritière qu'il entendit : 
Ecrivez , quand vous voudrez, 
Des messagers on trouvera, 
aa. 

Cependant elle écrivit une lettre * 
Et la remit au page , 
Avec injonction de la porter , 
Sans coup férir , à sa mère à Keroulas. 
a3. 

Lorsque la lettre parvint 
Dans la salle , à se divertir Madame était 
Avec plusieurs de la noblesse , 
Et Kerthomas s'y trouvait aussi. 

Dès qu'elle eut parcouru sa lettre $ 

Kerthomas , dit-elle , • ' 

Faites seller è l'instant ^.— **— 



Digitized by CjOOQ iC 



LYCÉE IMtQRICÀIIf. %$l 

Je pan aujourd'hui pour Chateaugal. 
a5. 

— . La Dame de Keroulas 
En arrivant a Chateaugal , 
Dit t qu'y a-t-il donc dans cette maison 
Que j en vois les portes tendues de cette manière. 
a6. 

— L'Héritière qui était venue ici , 
Cette nuit est décédée. 
— Si l'héritière est morte , 
Ah t c'est moi , véritablement , qui en suis la cause* 

07. 
Elle m'avait dit plusieurs fois 
Ne me donnez pas au marquis de Mesle , 
Mais pin tôt à &.ert bornas;, 
Qui était le plus aimable. 

a8. - 

Kerthomas' et la malheureuse mère, - 

Consternés d'un événement si déplorable , 
Tous deux à Dieu consacrèrent , 
Dans un cloître , le reBte de leurs jours. 

Le chevalier , se répandant en compliments. . . 
On ne peut mieux , Mademoiselle. Ah ! si Tugdal mon 
fils avait été là... pardon v mai* il est jeune et vaillant; 
et , s'il manie la dague avec adresse , il a plus d'une fois 
aussi touché les cordes d'une mandoline ; combien il 
s'estimerait heureux, de soutenir vos accents* 

Mme. du G r année. 
• M. de Kernipilly, vous nous faites honneur , niais 
MUe* du Grannec n'anrait pas assez de talent pour mêler 
sa voix aux chants de Monsieur votre fils. 
Le chevalier. 
Tudiea, Madame, elle chante comme un ange; et je 
n'entendis aucune des dames de M* de Mercœur, lors- 
qu'elles égayaient les vesprées en son château de Nantes, 
qui eut une voix à remuer le cœur comme la noble hé- 
ritière du Grannec. 

M. du Grannec. 
La DUe. du Grannec, mon cher Chevalier, vous re- 
mercie , et vous prie de croire qu'elle se tient pour ho- 
norée des compliments qu'il vous plaît de lui accorder. 
Le chevalier. 
Avec sa permission, et celle de ses nobles parents, 
je dirai & mon fils 9 si vous l'avez pour, agréable , com- 
bien de charmes sont renfermées dans le château du 
Grannec. 



Digitized by CjOOQ iC 



ifa LYCÉE lAMOBJCAnrj 

M. du Granitée fait une inclination de tête et prend la 
main du Chevaber, 
Mais , chevalier, nous avons bien d'aotrei intérêts k 
traiter dans ce moment ; et si nous ne nous pressons de 
mettre en armes tonte la basse Cornouailles , nous avons 
tout l'air de devenir les moutons de ces chiens de 
royaux. 

Le chevalier* 
On!, et c'est pour avisera cela que M. de Mercceur 
m'a dépêche près de vous; cependant, j'aurais bien voulu, 
comme je vous le dis hier soir , a mon arrivée « avoir 
d'autres nouvelles à vous donner; mais M de Mercœor 
est antiché du sire de La Fontenelle v et il n'a voulu 
rien entendre à l'égard de Tarriere-ban. 
M - du Grannec. 
Mille têtes de diable ! je le dirai an Duc lui-même : 
si Kerharo, ni pas le commandement de l'arrière -ban, 
avant que ce soit un mois toute la ville de Quimper aura 
tourné casaque. 

Le chevalier. 
Comment : mais je Jes croyais des pins fermes de nos . 
partisans» 

M. dp Grannec. 
^ Lorsqu'Hennebon, Quimperlé, Morlaix et tant d'antres 
villes étaient pour nous ; mais depuis le pillage dn Pont 
(Pont-Labbé) dé Guengat, Caihaix, etc., cette méchante 
valletaille a pris le goût de la rapine, et nous ne pou- 
vons pins la contenir. 

Le chevalier. . 
M. de Mercœnr le saura, el vous pouvez compter que 
je lui dirai tout ce que j'ai vu chez le sire de la Fon- 
tenelle. 

M. du G r année , poussant un soupir. 
Qu'il est déjà loin de nous 9 ce temps où nous fai- 
sions là loi à ces Messieurs du présidial. Quand Coat- 
menpven essayait de faire lire, à son de trompe , les 
lettres qu'il reçut du Roi et de la cour de parlement h 
Hennés , et qu'il se rendit en l'audience du siège de la 
Ville f la veille de la Saint«Michel... mais vous en avez 
sûrement entendu parler ? 

*'.'•■ - ; Le chevalier. „ 

Oui , oui... et que les frères Cordeliers y firent leur 
devoir.- 
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M. du-Gronnec. 
Je le crois : car où peut dire qu'il y eut fqrie mutine- 
rie,., et cependant si tes Cordeliers, qui se tinrent aux 
portes dudit auditoire arec leurs arquebuses 9 avaient 
fait tout- leur devoir * c'était fini du Sénéchal et de .ses 
adhérents, et Coatmenpven n'eut pas répété, comme il 
lé dit alors, que * quand le roi serait un diable in- 
» carné t qui eut les cornes longues comme le bras, il 
•* resterait son serviteur. * 

Le clievalier. 
Quelle Infamie! 

&• SCÈNE. 

(Entre un ècufèr arme de là pertuisannt; il 
s'adresse à M. du Grannec,') t 
• Monseigneur , on sonne du cornet près le pont-lcvis f 
de la part du sire de Da Fontenelle. 
Le chevalier. 
C'est Votre passe-port; ' ..••.■-■ 

'M. du Grannec (à Fècuyerl) 

Fais jouer la bascule , et laisse entrer. V Non , jamais 

je ne lui pardonnerai : encore moins à celui-ci qua 

Coatmenpven. C'est un loup affamé de chair humaine, 

et la priçe de CarhaU ne me sortira point de sitOt de 

•la mémoire,.. •' - ,! " ' 

î • Le chevalier* "' t: ' *•'* '•'••' ^'-; 

On dit cependant qu'il, est doux de parole el qvte 
•le miel lui coule des lèvres.' '♦ - ; - • 

M. du Grannec. \ '* 
Bien à plaindre seraient les mouches : qui se laisse— 
raient prendre h cette amorce.... mais Voici son lieute- 
nant La fiouléè, autrefois marchand de vin sur la Terre 
au Duc (une des anciennes places de la vUfo de Quitn~ 
ver), maintenant le second de son digne maître. Cet 
(homme '.pie gène et me fait mal ;* et' ârre' que nous 
' Soyons 'obligé* d'avoir des rapports avec 'ces gens-di. 
La B.ouléç ( entrant ). * : ' '*• l - v * - - • ' 
Le sire, de La, Fontenelle, mon niaîire, me dépêche 
près de tous, Monseigneur , pour vous remettre ces 
papiers et vous prier , en même temps qu'il Vous pré- 
sente ses devoirs , de vouloir bien accepter pour Vous 
et M, le chevalier qu'il regrette de n'atoif pu- posséder 
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plus long-temps f cette pièce de venaison et ces fraises # 
1rs prémices de son jardin. f : 

JK. du Grannec. (a un air d'embarras mêle d'impatience). 
Vous remercierez votre maître, et s'il tous est 
agréable de vous rafraîchir, passes à l'office. 

« . La JBoulée. ^ . 

- Je remercie bien, Monseigneur; mais j'ai quelque 
chose de. la pari de mon maître a lui communiquer f 
et je lui demande la gracie de l'entretenir quelques 
instants. 

( Le chevalier fait un pas pour se retirer.) ^ 
•••Monsieur n'est pas de trop, et nous ne pourrions 
mieux faire pour les intérêts de l'Union que de prendre 
1 l'avis de l'envoyé ' de Monsieur de Mercosur. ( Le cheva- 
lier ^ à l écart i hausse les épaules et laisse percer son 
^mepiis.) D'autant que l'exemple de M. le chevalier f 
dans les affaires de Vannes, est un modèle aue mon 
maître a pour habitude de cjter à toute occasion. 

Le sire de La Fontenelle , avant de prendre la rçute 

de Morlaix, voudrait qu'il vont plût f Monseigneur , 

de l'aider de votre crédit pour décider Tes communes 

de Château neuf et du Faon à se réunir sous ses ordres 

.et A joindre l'arrière-bau, de \à Cornouaille f afin 

de, marcher yçrs le. haut pays et de faire visite à 

MM. d'Anmont et de Rosampol. H ne croit f a ce snjet, 

pouvoir donner une plus grande preuve de sa mode- 

<;r#ion qu^ de laisser au noble seigneur ,du Grannec 

lé soin de fixer l'époque qu lîon devra se; mettre en 

mouvemement ; et si Monsieur le marquis avait pour 

.agréable d0< ^e.: faire part ^er ses projets -, . ou i mieux 

.encore d'assigner à mon maîtrç un lieu de Rendez-vous 

i>ponr s'en eutxenir avec lui,, j'aurais rempli dignement 

.ma mission. . ;. v , . . 

,- mt 31. du Grannec. 

Dites à , yotrp mafjUre que nousj aviserons a ce qu'il 

y. a^ade p}\e*}l ; mais que je ne puis ripa lui répondre 

dans le moment* 

..,, . ' , , La Houles » . 

..Toutefois, Monseigneur %9 pourrai- je t luj fiïr$ si ses 
. offres voiront été . agréables.^. * v ^ *, . . 

.. , A/.. du Grannec, ./.;.. 
Je n'en, sais rien, vous dis^je.., 
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La Boulée. 
Combien , cependant , il se serait estimé heureux de 
vous voir prêter l'appui de votre nom et celai de 
Goardpn, votre ancêtre, à la sainte cause de notre 
bonne mère l'église. 

M. du .Grannec ( bas au clievalier. )^ 
Qu'en pensez* vous ?.... Au reste , nous ne risquons 
rien , et nous le verrons venir. 

( Haut à La Boulée.) 
Eh ! bien, dites à votre maître que dans deux Jours 
je lui ferai savoir ma réponse ,'et qu'il ait pour sûreté 
la foi d'un courtois et loyal gentilhomme* 

, {La Boulée se retire avec un valet qui le co/i- 
duit à V officie.) 
ULe' théologal vient d 9 entrer 9 et se tieht près 
des dames de la maison.) 

Le chevalier. \ 

Mon cher du Grannec f vous avez .bien de la cou> 
T fiançe. 

M*, du Grannec., 
De la confiance dans des gens a corde! soyez tran- 
quille;..* J'ai aussi qptius d'un tour.,. 
^ ; . ,-. é Le chevalier.. > î 

i.-. fihifc.yptis ;ê|ep i;et)$agé 4 et H faut, répondre. 

M. du Grannec. ... . 

Oui , lui faire savoir que je ne pais l'entendre, que 
.}e. n'en, ai ni la volonde' ni , le désir; J'ajouterai que $on 
offre w?a flatté,, et que, pour ne pas apporter de retard 
à ses projets , je, me mets en campagne pour lever le 
i>an>. des >eommunauiés de Cbâteauneuf et, du. Faon. 
Le chevalier. 
Et s'il venait à découvtir la supercherie.... 

.•-.;. : ...M* du Grannec* . . ■ 

Eh ! bieb ? * - . 

Le chevalier. 
Ne craignez-vous point qu'avant de, se rendre àMor- 
U\x U ne vous fasse visite? - <. *"i 

Le théologal. 
Parle saint nom de Jésus, Monsieur du Grannec, 
,»0yeA sur vos gardes et écoutez. M. de' Kernipillju . 
.\ M. du Grannec* v 
Mon cher coré , .vojk ma dague, et j'ai là la pertuU 
sanne de Goardou. 
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Ze théologal. 
Ah ! l'enfant de Salan est bien r«ié. Lui que notre 
bon oe mère l 'Eglise avait reçu dans son sein ,' et qui 
)'a déchirée de «es ttains.... car v voyez -vous f ce que 
je vous en dis , ce n'est point que la couardise me 
talonne, mais je l'ai <léjà vu chez M. de Kerjolis,à 
Kergoet. 

M. du Grannec , avec ètonnement. 
Et par quelle circonstance étrez-vous là ; est-ce que 
vous aviez la rondache au bras. 

Le théologal. 
Plut i Dieu que mon saint ministère me l'cét permis, 
je n'aurais pas resté* témoin de tant d'atrocités. 

M. du Grannec. 
> Bah ! terreur panique y surprise .— et puis-... 
. . Le théologal. 
Ah! vous savez si je veux vous intimider; mais croyez- 
moi, ne donnez pas prise a ce loup des montagnes 
d'Ârrès, et au lieu de vous mettre en but à ces menées y 
ménagez-le par quelques lentes complaisances. 
Le chevalier. 
Sur ma parole le curé a raison ; et je ne vois pas 
pourquoi vous ne lui donneriez pas rendez-vous ici 
même. -Car dès qu'il se verra jouer il ne lui manquera 
plus qu'une occasion. 

M. du Grannec. 
*' Et vous aussi ,- chevalier , je ne l'aur%ts pas cm. 
Mais ' f par Dieu « puisque vous le voulez , je Saurai sout- 
ient r le regard du sire de près comme de loin ; l'épée 
de Goardou tv l'honneur des Pratmùria me répond du 
reste. $ 

.... !•. Madame du Grannec? 

Ah ! marquis, erteore des transports..... pour Dieu , 
qu'allez-vous faire ? ■ *••- 

M. du Grannec. 
• Wen ayez soâtft, Madanie : l'bounéur, vous dis-je , 
et l'épée d'un gentilhomme ne sont pas ebotes fra- 
giles. 
« ' Madame du Grannec. 

Par topteeque j'ai de plus cher au monde ,< nfa*qu>s% 
n'oubliez point votre fille 9 et prenez soin de sa con- 
servation. Le sire de la Fonienctte. est si cruel et si 
rujé. 
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M. du Grannec. 
Tout est dit, Madame, et, puisque ces Messieurs 
pensent qu'il faut descendre à ^ écouter un pareil homme 

S*e consens i ouvrir mes portes : aussi bien il trouvera 
i qui parler. — Mais , chevalier , je suis fâche que vos 
affaires ne vous permettent point d'assister a cette ré- 
ception* 

Le chevalier. 

Mon ami, je le regrette aussi, car j'aîquelcju'inquîe'tudr, 

et je voudrais être au Grannec quand le sire y vïeadr; # 

M* du Grannec. 

Qa'est»cç donc que vous craignes: n'ai -je pas le boa 

droit pour moi.... 

Le chevalier* 
Il est vrai; mais, quand l'indignation s'y joint, il n'y 
a plus de mesure Àh ! croyez-moi , mon mm , n'irri- 
te» pas leb§card. Son voisinage vous serait funeste, un* 
fois ou l'autre ; et j'ai eu langue qu'il avait déjà ele'euté 

6 lus d'un tour de sa façon aux environs de la vulée de là 
écasse. —Avec votre permission , cher marquis, je vais 
me retirer 1 et prendre quelque repos pour retourner 
ttemain près de Monseigneur de Mercœur. Promettez- 
tnoi que vous serez prudent, ; 

• ,: M. du Grannec. 
Soyez -en sûr; cft j'ajoute que vous en aurefc prompte 
nouvelle.— - Qu'en dites- vous, curé ?... Mais le 4he'o!ogal 
a l'air soucieux : c'est sans doute qu'il repasàe dans sa 
mémoire son entrevue avec M. d'Aumont. 
Le théologal. 
Non , je disais..-. 

M. du Grannec, 
Que le sommeil nous serait de bon cohseil , n'est-ce 
pas, curé. Allons, suivons l'exemple du Chevalier... Au*st 
bien vous aveff eucore votre bre'viaire. — Au moin* 
chevalier , nous vous verrons demain au moment ds 
mettre le pied' à retrier. ' ' 

♦ Le chevalier. 
•■ Adieu, Messieurs, si je ne sois trompé dans mon «t- 
tente je serai déjà loin, quand le soleil brillera sur les 
: Vitraux Du Grannec. 

( La suite à un prochain numéro ) 

18 
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NOTE 



SUR 



LA PRÉSENCE DE LA STRONTIANE 

Dans la baryte sulfatée des terrains primitifs. 



■ i^* 



La car/ière de granit du coteau de Miseri , située an 
sud-ouest de Nantes , est cernée , dans sa partie méri- 
ulioualç ,: par un filon <fc baryte sulfatée, qui commence 
. à se inpntrer au nord-est , passe par l'est f le sud et 
l'ouest , ci vient se terminer au nord-ouest. Il semble 
.que la nature ait voulu, en formant ce filon v qui oc- 
cupe un espace d'environ cent cinquante pas, fixer 
dans ce vaste coteau les limites du granit le plus com- 
pact et le plus propre a donner d'excellent pavé, (i) 
Un granit tendre et pénétré de bar vie sulfatée rose ou 
grise , accompagnée de fer sulfuré blanc , en forme je 
toit et le mur , qui sont ep posés t l'un au septentrion et 
l'autre au midi* ta partie supérieure de ce filon f dont 
la puissance est d'environ deux mètres, ayant été atta- 
quée, permet aux eaux pluviales de s'y introduire, ainsi 
que dans la partie située a l'ouest que l'on a exploitée 
jusqu'au niveau de la chaussée , sans toutefois étendre 
les fouilles au-delà. L'intérieur est séparé par des clôt* 
sons de quartz-hyalin prisme et piramidal , mêlé de 
<guartfc~rayonné d'une couleur blanche-laiteuse passant 
au grisâtre et au brunâtre. La baryte sulfatée , observée 
sur le toit et sur le mur , est en cristaux le plus souvent 
lenticulaires» t|p couleur de fleurs de pécher ou grisâtre, 
souvent recouverts d'une croûte brune roussit re de fer 
oxidé épigène, et, quelquefois , mais rarement, en 
petits cristaux limpides 9 de cpuleur jaunâtre et offrant 
des octaèdres à sommets cunéiformes, dont les plans 
sont triangulaires. En général, tous ces cristaux sont 

» ■ . . ■ v » ■ -j m 

(0 Voyez Traité aùrégé des Hoches, do M. Dubuisspn , p. u. 
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implantés sur le qiiarttf-hyaiffiv qui les perte tre: Oh ren- 
contre quelquefois à leur 'base une substance blanche 
pulvérulente , qui est de la magnésie carbonaléë ïhélée 
de cristaux imperceptibles de carbonate de dianx * sou* 
-vent ceux de baryte sont enveloppés d'une jièllicule de 
ifuartz-agate-calcédotne , qui en change entièrement lo 
faciès. Le fer sulfuré blanc , comme déjà nous l'avons 
-dit, accompagne constamment la baryte sulfatée, dans 
<ee gisement, et par l'action atmosphérique passe au fer 
sulfaté qui /délayé par les eaux pluviales, coiffe le long 
du mur qu'il entretient dans un état continuel d'humi— 
*dité <m se transformant en fer oxidé épîgène. Ce dernier 
«recouvre'une grande quantité des et istauK de baryte et 
leurdonnè' Paspcct du fer carbdriaté; qui; ^'ailleurs, se 
t rencontre dans les fissures de cette carrière; ainsi que 
-Je plombsulftiré lamelliforme, qui, tout porte a îè croire, 
forme Ik utrë mine cou tenant* du zinc et servant de base 
♦à la baryte. *• . • ' , ' ' ' 

* La J présence de la stronliane sulfateV'venkiit' d'être 
signalée ; dans ces derniers tetups , par M. "Bartùcl , pré 1 * 
fVarateur à la , faculté des sciences f dans la" baryte sul- 
fatée du - terrain primitif tlè* ft*oya,'eri ÀuVergne, les 
•tefutétirs "de cette note ont tente Vanal^e;' dé celle de 
Mîsert ,- potar vérifier si t dansée gîsemenvquï ; .ékt éga- 
lement réputé primitif, la strontiane sulfatée approuve- 
rait égale muât! unie a la baryte et sous la même forme de 
cristallisation: Icwiccèsacotfroiiné.pleinemeu t U&tm.i*ctG. 
20 grammes de baryte sulfatée rose, .'recouverte c l ans 
'quelques parties de fer oxidé épigène ; et séparée , autan't 
que. possible , !de sa gangue , ont été renfermés dans un. 
creuset, et. chauffés fortement pendant .une . deml-hj&ure 
Plâtre un fourneau de réverbère. Retiçée du feu et dé- 
couverte, la mitière exhalait iiné' forte odeur de gaz 
sulfureux ,.d$ , sans (jouit-, ^la^écomposjuç^dn^ullate 
'de fer contenu dans le iqin^ral. Ayant, ftL£ f pespe, avanjt 
d'être refroidie,- elle avait per4u o;, g gramityp* ,\ ,vn .a, 
réduit la massé en poudre; puis, après l'^yqjr iuê(e'e>veç 
le 5. mc de son poids de charbon , on Ta chauffée, de nou * 
-vetf* pourla) trarisf armer et» sulfure f qui,* traité d'abord 
4>àr l'eafe bouillante , puis par radde-nftUqbe étendu 
d'eau , a don ud une liqueur de laque lie un léger excès 
d'hydro sulfate d'ammoniaque a précipité tout le fera 
l'état d'un sulfure répondant à o, 66 grammes de tri— 
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toxide de for. Celte ligueur ayant refusé de dissoudre 
7 1 4 1 grammes de silice , m été évaporée et a fourni 
parla cristallisation 8 9 Q grammes de nitrate de baryte, 
répondante 7i9i3 de sulfate de la même base. Les eaux* 
mères essayées par le sous-carbonate d'ammoniaque ont 
laissé précipiter la baryte, la strontiane et la chaux 
qu'elles contenaient pendant que la magnésie formait 
avec l'ammoniac un sel double, qui restait dans la liqueur. 
Cette dernière évaporée $ et le résidu calciné dans no 
creuset de çlatine , a laissé 0,1 6 grammes de carbonate 
de magnésie. Les sous-carbonates insolubles, unis i 
l'acide hjdrochlorique , ont donné lien à des hydro- 
chlorates , desquels on a séparé f au moyen de l'alcool , 
celui de baryte devenu par le dessèchement chlorure de 
barium; if pesait a f i5 grammes qui répondent à a, 
5o grammes de sulfate de cette base. Enfin 9 la dissolu- 
tion alcoolique évaporée , les hydjrochloratea de stron* 
tiane et de chaux ont été repris par l'eau. Précipitée 
encore. par Je sous-carbonate d'ammoniaque et unis à 
l'acide nitrique, qui a donné o> a5 grammes de nitrate 
de strontiane équivalent à o , aa grammes de sulfate de 
cet alcali et nitrate de chaos répondant à o , 4° soua- 
carbonate de cette base , ces deux derniers sels ont été 
séparés par l'alcool bouillant. En conséquence » l'analyse 
a fourni : 

Pour ioo. 



•«Mué*. • , v, . . • tttêt Suttala 4* fcaryta »,« 

Stroôtiane aulfataa t,«l — 4a Stroullana l,tt 

Magnaaia arkuUt,, S t fS Carfcmate ém nagnéaia t,W 

Chaux carfauoatea. 9M — ém afcau* !,•• 

Tritoxidé 4a t*t t,flt TritosJda ém far 3,3S 

Siliaa 7,41 Silka 87,08 

6a«- sulfureux et aau t,7t Ga* sulfureux et eau. . . . , 3,3* 

Farta s,M tarte. »,!» 



Total. - 2v,Qt Total. , 



La strontiane existe donc dans cette baryte sulfatée 9 
mais en proportion inférieure h celle de la baryte 
d'Auvergne, dans laquelle, suivant M. Barruel, elle 
entre pour ta 3o.»« partie. 

PIHAN-DUFEILL AY . DDBUISSON 9 Conservateur 
Docteur-Médecin 9 du Cabinet d'HUtoirç 

Naturelle. 
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iThayiiiEhniTûtf*! ^^it7^BBiittIiiTT>iTHiTTyifTyiTitflti tfJtfifctfiMiteftrtMd^dE 
wQ^ v til*wV|^??fPUjHjB''37iixpP^P4iysM 

STANCES 
SUR LE COMBAT NAVAL DE NAVARIN. 

Se? ici , tortei de tôt décombres 9 
Victime» de Htitolonghi t 
Planes , «Une* , illustres ombres , ' 
Sur les bannières , votre appui t 
Du haut de la vente éthérée f 
Entonnes la chanson sacrée , 
Qui , de vous , faisait des héros t 
Ce jour luit ou sur vos montagnes , 
Vos fils , tos frères y vos compagnes , 
Auront le prix de leurs travaux. 

Voyex sur Tonde mugissante , 
Ces vaisseaux de peuples divers f 
Qui , dans une superbe attente » 
Déjà vous détachent vos fers l 
Bientôt la voix de le nature » 
JÇlevant son sacré murmure , 
Va le» appeler aox combats; 
Bientôt te bronxe tùtélaire 
Va briser le fous; sanguinaire » 
- Qui vous dévouait au trépas. 

Entendes ce» csia de ceaaagt *. 
Qui , déjà font frémir le* air* 1 
C'est rin&lèle dont la rage 
Brave la Dieu de l'uni vera I . 

. Suspends tes cris U«»# aon anathéane 
Déjà prépare à ton blasphème 
Le plus terrible châtiment ? 
Du doipt il te montre l'Asie t ■ 
Ceat la , c'est là f qu'est ta patrie » 
jusqu'au four de aon jugement» . 

Vaina accents h... un épais nuage > 
Lui dérobe son avenir 1 
Du sang.... du sang.... voilà l'hommage» 
Dont il venait son souvenir.. 
Va , pour toi , la source est tarie » 
De ce aang dont ta barbarie- 
Fait sa suprême- volupté I 
Le ciel prend pitié des misères 
Qui couvrent les chrétiens , nos frères > 
Sur le soi de lu liberté» 

Un noble appareil se déploie... • 
Sous les vaisseaux. Tonde blanchit.. •* 
D'accents de fureur et de joie , 
3La rive déjà retentit. ••• 

Ibrahim on dieu te regarde !».•• 

. àte U> Jtpuche ,.«» seul mot..*, prends garde % 
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' Te livre à se* ressentiment* ! 

Comprends fa voix de sa elcnicnre ! 
Entends celle île sa vengeance ! 
La foudre gronde !!... il n'est plus temps* 
•' "' Où sont ces machines flottantes , 
Effroi de ces bonis malheureux ? 
Où soht ces hordes menaçantes 9 
Horreur de b terre et des cieux ? 
Où sont ces osmanlia funestes , * 

i)n\ devaient déchirer les restes 
D'un peuple encore tout sanglant ? . 
Chrétien , ne cherche pins leur traee , 
Savarin a vu leur audace 
£t leur aoéantUwunenU , ; 

JlBiSTIDR. 

RÉFLÈXiÔN POÉTIQUE. 

Interprète du ciel , guide toujours fidèle , 
Equité , doux appui , ta voix seule révèle 
Le bonheur qu'ici-bas l'homme peut ressentir !..- 
Hélas! maîtres d'un jour qui fait notre avenir. 
Lorsqu'à l'aspect des cieux , une gloire passée .• 
Comme un songé trompeur s'offre à noire .pensée , 
Ange consolateur; ton flambeau nous conduit. 
Et sa vive clarté* Jicrre l'obscure noiÉ 
Dont le ciel entoura l'univers et nous-mêmes 1 ; 
Fille du Roi des Hois , le s volontés* suprême* 
Du trône et de l'autel gr>rvètnènt les destins : 
Le sort de ♦*aWrtir , fo;t remis en tes niarnsJ... 
Heureux qui, surtrtWtftrtrit'l'orgnefl de la puli4san£c 9 
"Suit de tes douces lois la sage prévoyance s . 
Heureux qui voit sénv peuple et ne ytiit rien qrte lui ; 
Le monde av*eJo «rde'uVtf» proclame aujourd'hui ^ 
Et demain , jour de' deuil , son illustre mémoire , 
Belle des oruenMntS[efc,(los feux de sa glotte/* 
A travers ï 1 avenir mont etra jvsqu ?aux cie«X4.«« " 
Mais oe*.JtaUc4't>rt*m> ,. esprits séditieux' , 
Sur le trône des lois}. élevant l'injustice 
Et de l^m^^on éceutaot l'artifice > .. : 
Equité , réponds-m#i ,.q*i« aontri&s devenus^.* •' 1 
Hideux , couverts de! sang. , au tombeau .descendus , 
L'homme doute aujourd'hui si Jamais la mémoire 
Dans l'espace' de* temps. ne rêva leur -histoire. j.I 
Eh ! qu importe à nos .cceur* l'éroie du passé , . 
L'homme accuse, et condamne alors qu'il est blessé; 
Mais des qu'a son orgueil l'imprudente injustice 
Des fragiles grandeurs asservit le caprice ; 
L'homme , dans* les' transports d'un pouvoir, obtenu , 
. Ke craiut r>asd'abjurçrç'e f ,,q^ v i^ a soutenu* 

,»'«.: UABAIK Bfi ^a<£U£SaAC* 
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DE JL'AttOUft. 

De tons les attributs de l'âme, le phis noble et le 

Fias capable de donner une piste idée de la dignité de 
homme, est, le penchant irrésistible qui le porte & ad- 
mirer et à aimer tout ce qui réunit à la grandeur, le 
caractère de la beauté; par l'intelligence, il contemple 
Ici merveilles de la création ; U penètr?, en quelque sorte 9 
dans les mystères de la sagesse : heureux sjl savait 
ton jours connaître les bornes de son esprit et s'il se 
ressouvenait de cette parole s tt Celui qui porte des re-. 
». gards audacieux sur la majesté divine est ébloui de son 
» éclat, » Mais : l'intelligence elle-même, cet admirable 
don .du ciel v «oqus deviendrait inutile « si non* étions 
privés du bonheur d'aimer ce qui est digne de notre 
admiration 9 e% |a volonté serait sans Aiérite et sans but r 
si elle n'était pas déterminée par le sentiment que nouss 
fait. éprouver la beauté véritable lorsqu'elle se présente à 
nos regards t Amour 9 bonheur de 1 âme * non- seul e- 
nient tu la rendis des plus douces émotions, mais elle 
trouve yen jtoi j* source d'une nouvelle vie et le principes 
<{es s . yertqs , R, bonté r la générosité njharcbenl à ta suite * 
etj'hérojsme est ton ouvrage. 

r Par ce noble pouvoir d'aimer dont est clouée notre &me ,. 
dès que Ja, pçfitqçtio» se présente a notre esprit 9 eller ' 
exerce cm nous MM véritable «mpjire } tout ee,qui en re- 
trace Tirnage aous ravit et nous transporte dan* un monde 
idéal » dont ççlaffci ne nous* paraît que l'ombre ; ainsi „ 
ce( spni.biast plus, Us, qualités du cœur que la beauté fra- 
gile pt pajfsag^rp qui tracent ces. profondes impressions* 
etcesaugustes>caractères # «lont les traits ne peuvent être 
effacés :Ja bonté 9 la modestie 9 l'élévation des pensées et 
surtout la générosité des sentiments peuvent seules t pas 
le doux charrie . qui les accompagne * epebafner un 
*ob|e cœur. 

, L'ampur est ta$te comme l'âme : il s'attache $ tout ce 

Si est généraux, , il sait que le plus digne usage que 
qmuie. puisse faire des dons qu'il a reçus de Dieu» 
est de les çonçacifor à la gloire du .bienfaiteur ; il porte 
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à lui offrir les pi os grands sacrifices f parce qne le sacri- 
fice , la plus noble des actions , est Je . plus éclatant té- 
moignage de l'amour; ils n'existent point l'un sans 
1 autre , et l'homme, qui n'est pas disposé a sacrifier 
tout ce qu'il possède , et lui-même pour ce qu'il aîmç y 
rie çobnahpÀis toute la force de l'amour. 

Le dévouement a la religion, lien sacré qnî unît 
Tâme à 'son créateur, est la conséquence nécessaire de 
l'amour qu'elle ressent pour Difcu ; loin d'exclure les*' 
autres inclinations, il les fortifie en les rendant plus" 
pures; en* effet , ée qui attache: au payi où nous avons 
reçu le jour, ce sont ses institutions ï%es «sages et sur- 
tout le souvenir. de ces premières émotions uni ont quel- 
que cho>é içle divin par leur touchante simplicité. Qu'est- 
t-e que TamOuT de la gloire , si ce n'est le désir et lé' 
sentiment' <ïé l'immortalité?. Comment l'homme inimo- 
ferait^il è'es plus chères inclinations et même sa vie, 1 
pour obtenir ûrie place dans l'esprit de- personnes qu'il 
ne connaîtra jamais f s'H n'jr avait paven nous quelque- 
chose qui nous dit tjtfé Vûtàe a été créée pour* un Uobje 
b"t et qu'elle ne peut y parvenir que f»ar ; dë généreux " 
efforts. * ' * ..:.'- 'T 

C'est Pamotfr qui inspire cette hérdfqn^'.rfrdenr 'paf*i 
laquelle on dait renoncer au charme 'dont oh jeiïî* afl 1 
sein d'une fcmille chérie, aux doux lieris» dei'amHiéi'* 
pour porter en des régions étrangère* hë l flambeau dé? > 
la vérité on pour passer toute la vie au milieu des" fleurs 
de l'infortune, afin de fes essuyer si l'on ne peut tout-* 
à-fait les tarir. 11 est à la fois le bonheur et le principe* 
des vertus, mais il ne peut être pleinement rassasié sur; 
la terre, parce qu'elle est un li«ii • d'fekiî ;' ' M -aépire' 
sans cesse à sa véritable patrie ; il ne connaît polrit'dé* 
bornes , l'infini seul est assez vaste pour Itfi; illeébètche 
comme son centre et comme son repos; c^est eh vaih» 
cependant qu'il essaierait de l'atteindre» par ses efforts ;* 
il faut qu'il se présente lui-tfnême a notre' cœur,* pèu*i* 
qu'il puisse en concevoir l'idée; de 'nierai; qliè; jiout^ 
connaître les beautés répandues dans la nature, il fattfl 
qu'elles frappent nos regards * é^est ainSï que i**on peut 
expliquer 'la pensée que* Diëa fce fait > edftnaftrfc ptutflf 
an rœnr 'qu'à l'esprit : en effet, vouloir lé rotftliirttré'paii 
rinieiligeuce » c'est chercher à mesurer l'infini avec uoft 
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faibles mesures , c'est vouloir renfermer ce qui est sans 
bornes dans ce qui est borné; mais le connaître par le 
cœur, c'est le connaître par ce qu'il nous révèle lui* 
même de ses perfection*, cte n'est plus l'homme qui 
agit , c'est Dieu qui agit en notre âmé ; elle se tait, ad- 
mire et adore celui oui daigne se manifestera sa faible 
créature v elle ne prétend pas juger ses attributs, elle est 
contente de ressentir son auguste présence: alors, non- 
seulement nous trouvons le véritable bonheur , mais 
nous sommes à la source de toutes les nobles pensées : 
tout ce qui tient à la terre porte l'empreinte de sa fra- 

Silité; il n'y a. que le' monde intellectuel uni soit digne 
e notre admiration : tes : sentiments généreux nous 
donnent l'idée de ce monde auquel l'âme appartient 9 
le génie et l'inspiration sont, une m£me chose t tout ce 
qui est sublime vient du oiet et tend vers lui , les grandes 
pensées viennent dw cœur parce qu'il est l'écho de la 
voix qui les révètè efr. nous faisant oublier bientôt les, 
inutiles discours des hommes et levain fracas du monde. 

Cff.;DÉ COMMEQtilERS. 
LE PETIT MENDIANT, 



. . : i 



Un «ou rendra |a vie 
A mon père Retirant ; ,r !i! * T 
Au petit* friendiaht l ■ ' '• » ' ' «■ 
Donnes; f& Vous en prie s ' -' 
• Un : sou ir*est rien pour Vont , ' : 
£t c'est beaucoup pour nous...* 
Vous passez sans m'en tendre 
Homn) riche ! cœur inhumain!..* 
Vout répondez par un dédain 
A la prière pure et tendre 
.l3u petit Benjamin.... 
Un ^our heureux pour vous s'apprête : 
J'entends les chants fies villageois l! 
Naguère aussi je dansais au hautbois ' 
Naguère aussi j'avais des jours de fête î. 

Je fus «JOiM'nvaMicuretMt;^.. ' 
Mes jours près «Punie amie • 
Avaient le «ours heureux 
' Dp doua ruisseau de la prairie.. 
£stellc aimait les fleurs $ 
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Benjamin pour Estelle , 
' .' ' De mainte fleur nouvelle, 

Mariait les couleurs.. 
- Fraîche comme les rote» 
. , ^u'eu z rayons 4« matin - 

Elle trouvait écloaes , ; 
poiit elle ornait son aeîn ; 
Pure comme le* sources 
.:>*»• «Jb son pfed formé par l'amour 

: Fatigué de ses courses»- 
.Sa plongeait au déclin du jour * 
Eue ignorait qu'elle étak belle : 
: " La vertu faisait son Ronfleur... . 

Ah! af je retrouvais Estelle !.;• 
1 1 dit ... el Toit Estelle sur son «murs»*.* - 
)£Ue allait porter à sa mer* : • 

Le frugal repas du matin... . • » 

• ' ' ' Prends-le , dit-elle à Benjamin... ' 

L^nfant reçoit w secours salutaire 
Au bon YieîUar4 il Va l'offrira... 
Mais , hélas l sur la pierre 
Ses yeux, ne trouvent plus ,d 'un père 
Que le corps et le souvenir Jl! , 

Sort cruel qui m'opprime t.. 
' .lia vie était un long chagrin... 
Prends ton autre victime . 

Ou rends son père à Benjamin... ( 

Estelle avec tendresse 
Le prend entre ae» braa : 
Sa jeune amaute 1* eatoresse... 
Won, Benjamin... Hôn, tu ne mourras pas.* 

Il me reste une mère..*) • 
Tous deux nous t'aimaaomV < 
Tous deux nous 4e consolerons a 
\icns mooami.MiDieM.fe«i,npUe père. 

Maia avant de quitter ces lieux . ".„ t 
Du bon vie411at-il creusons la tombe,-. . IM £ 
Que cetfê pierre où ton r>ère succombe ; 
Couvre ses restes précieux.^ . , ., 

Là nous viendrons passer la malinée iY .. 
Le tombeau recevra le tribut de nos pleurs f , 
Là nous vjend rons surn ot re de i Uuée 
Des passants attendrir les cœurs t 
Ils soulageront l'indigence.... . 
Nous offrirons en récompense, 
De* prière* 9 4e* vont**.. 
Et la reconnaissanco > , 
beul bien des waUienvenkt!! ■„_,__. _,. 
: . j*AUL »Ufi86ARIX 
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PIERRES FRITTES, 

LITHOGRAPHIE. ; , 



hp mémoire (Jaô j'ai donne sur lès pîetfes frittes (i ) 
laissait à- désirer, pour son. intelligence JpliM parfaite v 
un dessin du raoaument de ce «oiri , situe dans la corn*' 
muue deiBaâse-Gottlaine* dont j'ai donné la desertp^ 
tlon ; ld lyUhograp&ieci-jointe le rend, à cette différence 
pic* ; quo la pierre , pesée à plat sur locjïté du penlveri^ 
dey^M etrp ireprcse alfc de cm» face « i» t&c ps» enVirdn en" 
avant. Mon opinion est.qwetle- a' été «frangée , parce' 
qu'elle, grilla culture fet qu'elle était à ta placé- dû. 
elle, est représentée*! r 

Je profiterai de cette oecuaion pcmr ajotwer* j.» Qtfç;. 
de Bi4mel]U)On<eroit4(:Baase^Goulaine que cette pierre 
a, été apportée par, tme fée dans son tablier', h Wfêiâe" 
tuadtttQfr &e retrouve stit l'érection d'nri dolmen jiô*> 
environ» de Pditiera. A mille pas de la ville., eh io¥- 
tam pu* la ; porte ;dt* Po»t+loubert> âtiy *:udfc pierre d£' 
forint ovalfc, appelée l*Pwnv*Levée' f d'environ- vhfgfc* 
pieds de circuit * eHeï est sou tenue par wn^Jpiliérs qtfï* 
ont tnefe pieds die kaulbeo^Splon la* tradition dit pays'; 1 
Sainte Radegonde aurait apporté sur «a •êstTGeue ptèWe* 
en ce lie« \ «et les pïlièrïdnns son tàblter ; titt ajoute que 
le diable ramassa et emporta le Sitiècué pilier que la 
Sainte laissa tomber, ,*. \ 

a. Sur le mode, du purement par la pierre ; que tes rois 
de Rome prenaient, dans le temple de Jupiter Féré- 
trien , leur sceptre et le caillou dopt îbie servaient lors- 
qu'ils faisaient quelque alliance, « 

P. ATHENAS. 



Çij Voyeg tome q..« à page 4»3. 
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BIOGRAPHIE NANTAISE. 

MELLIER. 

Gérard Mellicr, général des finances de Bretagne, 

et trésorier de France, naquit à Nantes en 1675 et y 

mourut à la fin de décembre 1 7*9* Il exerça les fonctions 

de maire de Nantes pendant neuf ans consécutifs , de- 

Îuis 1730 jusqu'à sa mort. Ce magistrat estimable joignit, 
I amour des sciences et des lettres, le patriotisme le 
pins parfait et la plbs grande probité : il s'occupa 
sans cesse dembellir la rille qu'il administrait. Par de 
sages ordonnances de police, il sot toujours y main- 
tenir Je bon ordre, et procurer des subsistances aux 
habitants dans des temps difficiles. Président do bureau 
de Santé, il sut s'entourer d'hommes instruits oui pré- 
servèrent Nantes de maladies contagieuses qui régnèrent 
dans plusieurs autres villes de France. 

Ce fut de son temps et dès les commencements de s» 
mairie que la grève de la Saulsaye fut cédée à là ville 

Kour y construire un quartier *jùi porte le nom de 
L-Feydeau de Brou , alors intendant de Bretagne. 
Aleliier avait eu le crédit- de faire approuver ses projets* 
par 1 autorité et d'engager de riches négociants a fournir 
des fonds.; il • avait lui-même contribue* la construction 

ui ÎIlgl ~ l,ll * lre maÎ30,M » * ulie «wAhertore remar- 
quable. Il obtint <Ju içoavernement un pont de commu- 
nication entre cette fie et la ville. Le collège de fiantes, 
m, à cette occasion , une pièce de vers latins dont je 
citerai le commencement : 

,. .. . ftancfluriài JLigy ; hpuc vasto circumfluù cequo* 
JmipUku dtt'dûm non exundareràt amnis: 
Jamque din cassate locuples mercator érenam 
' .* r jsfxciiinwvks tvèftsàns'tnpmoYë multa f 
J)eUgit4tfeli>cort^mconder#tetta f < 
ToUere et in cernes suprema ud sytera murof, 
"Quœrebal socios, et sait plurimus çfftrt 
Institor. Extructas votit solemnibus arfef 
MercMriOy div&pue dicant qui tempérât undas 
Cuspide. Prtèiidium poscwit, auo conâiêa turgttt 
Juspîce tanta domus. Prœbet Prœfeclm amicum. 
Tutamen ceiebris (a) Fedcljlm* . -~JXa&uïs 
ïnsula jàm nomen recipit ; FedeUa çoeatur. 

1 

(1) LaSaulziye. 

[2) Fejdeaiu 
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Insuper assensum facilem non abnuit acer 
JEd'dis (0* pot i or cui çura 9 insignior urbis 
Nammtum décor est. Exin cceUlur in œre 
Jr^enâùque typa* x dmnum opu$ Jlcimedontiâ 
JUeriui. Tûm bisdenas et quattuor œdes, 
Et ternos dabùur vicos tiumerare paumes. 
A'gér omstruilur tatissimut ambo secattdum 
Littnrà. in extremis ptatta est spatiosa , Trigonum 
Hutejbrma est. faciles offert extructus in urBem 
Pons aditus. Bisqutnque domot auront colorât* 
Ce n'est pas pour la beauté de la poésie que j'ai cite 
ces vers; mais c'est pour faire voir jusqu'à quel point 
M* Mellier a contribué à la construction et à l'embel- 
lissement d'un des plus beaux quartiers de Nantes. 

Ce fut aussi lui qui rendit praticable le passage ée 
la rue Saint-Léonard, k la porte de Sauvetout, comme 
l'indiquait une inscription placée dans le mur de Ville. 
Cette inscription, gravée sur une table de marbre au- 
tour de $es armes , était ainsi conçue: 

Qiue modo dijfîcilisfuerat, peditique molesta 
r Juspioe Afellerio , commoda facta via est. 171 3. 

M. Mellier ne se borna pas a agrandir et orner Nantes. 
Il mit te plus grand ordre dans les archives; il fit re- 
cueillir toutes les inscriptions qui se trouvaient éparses 
dans les églises et sur les édifices publics. Il les a fait 
imprimer et nous les a couservés. Cette ' conservation 
que nous lui devons est d'autant plus précieuse que ïf* 
vandalisme révolutionnaire nous a privés d'une partie 
des monuments où. elles étaient contenues. Je n'aurais 
jamais fini , si je voulais rapporter tout ce qu'il a fait 
pour Nantes. Aussi cette ville lui en a témoigné à. plu- 
sieurs reprises sa reconnaissance* Il fut nommé colonel 
de Ja milice bourgeoise; il a été continué maire pendant 
neuf ans. Au mois de juillet 17*5, 1? Ville a nommé un 
de ses enfants, que M.Boutiu, sous-maire # a tenu sur 
les fonds baptismaux , et lui a donné le nom de Pierre- 
Donatien Nantes. On plaça dans la chapelle dé l'hôtel 
fie Ville un tableau représentant la Vierge et l'enfant 
Jésus, au pied duquel était le petit Pierre -Donatien, 
Nantes. Il eut une pension de 1000 francs sur les octrois 
et la Ville lui décerna une épée d'honneur en argent. , 
Le Roi fut aussi très-satisfait du service du Maire 
de Nantes, et l'en récompensa généreusement. Deux fois 
il le nomma son commissaire auprès des Etats de Bre- 
tagne ; il lui accorda une médaille en or , et la Ville fit 

■ " ■* ■ ■ ■ M ni i. ■ 

{1) MeUter, nuirc t 
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placer sur la cheminée de la grande salle 9 une jame de 
bronze, sur laquelle était gravée la médaille dont le roi 
lui avait fait présent. 11 reçut en 17269 l'ordre de Saint- 
Lazare et du Mont-Carmel ; enfin, a sa mort, la ville 
lui fit faire des obsèques très- brillantes 

Liste des ouvrages qu'il a publiés : 

!.• Arrêts, ordonnances, règlements et délibéra- 
tions expédiées sur les principales affaire* de la ville et 
communauté de Nautes. fautes, lyxi el suivantes; 
'8\oi. in-ia; 

3.° Mémoires pour servir à la connaissance des (ois et 
hommages des fiefs de Bretagne. Paris, 1715, in-n; 

3.? Traité du droit de voterie. Paria, tjot); t vol. 

4* 9 Description du tombeau de François II f duc dp 
.Bretagne. Nantes, 1727, in-8.%- 

PADÏOLEAU. • - ' 

Albert Padioleau , exerçait avec distinction la profes- 
sion d'avocat à Nantes, vers i63o. Il devint ensuite* 
suivant Tôussaint-de-Saint-Luc, auditeur à la Çbaïubre 
•des Comptes de Bretagne. Nous avons de lui trois ou- 
vrages écrits avec assez de goût , qui contiennent des 
idées singulières et quelques recherches peu comqtunes, 

i,° Belle et curieuse recherche traitant de la jurisdic- 
'tion souveraine de la Chambre des Comptes de, Bre t - 
tagne ; sur le fait de la Regale, etc. Nantes , Fïeu^ueville, 
i63i in-4. ; 

2. Nouvelle Recherche sur Te même objet. Nantes f 
1671 et 168 1 ;in-zj.°; * ' / 

;$.• De l'antiquité, fondation, splendeur ,', ruine f 
état présent de la ville de Jérusalem. Nantes, j635 et 
1686, in-4*. ■ ..'.•'... 

Il a en outre f composé des stances sur; 'l'histoire* 
'des saints de Bretagne, du* vénérable père AÎbert-Le- 
*Grànd, queTona insérées au commencement dj|. volume 
Sd-4-% publié par ce père. Ces stances r sqnf .signées 9 
ie' sieur de Launay Padioleau T conseiller du f t çï ef çuç 
diteuren sa Chambre des Comptes. ' / t , { * . / 
1 l>e tous ces ouvrages , le seul qu'on lîséj^pie^V^H"? p 
est le troisième. Les deux premiers traitent dq matières 
qui n'intéressent plus, et ses stances ne s'ont, que jle. (3. 
prose rîmée ^écrite en stjrle gaulois et pleine ^e^ pUs 
Tidicule. ftrtterfe.'' • ! " . • . . 
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Séance du 6 Mars 1828. 

PRÉSIDENCE DE M. UfcSlN. 



Après avoir déposé sur le bureau les ouvrages reçus 
depuis la dernière séance, M. le président fait connaître 
la correspondance dans le* même intervalle. 

M. de Guer, de Savenay , et M. Le bure, du Pelleri*', 
• tous deux membres correspondants, font, hommage à 
.la Société, le premier, aune traduction inédite du 
Child £fq,rold de lord Byronj le second, d'une traduotion 
.également inédite» en vers, des Plaisir* de £ Espé- 
rance , de Thomas Campbell. 

M. le président annonce à rassemblée qu'un de ses 
membres résidants , M* le docteur Priou , vient d'obtenir 
une des médailles d'or, d'encouragement , décernées par 
l'académie royale de médecine ( section .de chirurgie), 
dans sa séance du a8 février dernier, pour un mé- 
moire sur les plaies pénétrantes de la poitrine. 

M, Malinas, asàooîé - correspondant, présenta la 
séance , annonce qu'il est auteur d'un procédé au moyen 
duquel, sans le secours d'aucun mettre et en peu de temps, 
on acquiert Une écriture à la fais rapide et correcte.' 

M, Marion donne lecture d'âne lettre de M. de Fei- 
lenberg sur l'école rurale d'enfants pauvres, établie à 
, Mayckirchen , en Suisse. . 1 j ' 

La Séance est terminée; .par une «communication de 
M. Le Cadre sur le système de rotatif!» adaptdaux roues 
d'impulsion de la voiture à vapeur du docteur Buntôy. 
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COMMUNICATION 

» . A *A- ' 

SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE 

DU DÉPA&TEMEKT DE LA LOIRE-IMSbuEURE. 

VOITURE A VAPEOR. 

SYSTÈME DE ROTATION ADAPTA AUX ROUES D1MVUUION. 

MESSIEURS, 

Puissant moteur de U majeure partie des mécaniques 
.employées,, aujourd'hui , aux productions manufactu- 
. rières, la vapeur, était encore l'invariable agent d'une 
. navigation rapide et régulière* On Tient d'en faire l'ap- 
rplication an roulage des voitures par terre, et il est 
permis d'entrevoir , dans les diverses combinaisons de 
son action , la possibilité , jusqu'à présent chimérique 9 
, de la direction future des aérostats. Ce véhicule uni— 

• versel est une des plus sublimes inventions du génie 
créateur de l'homme 9 et • partout où il se montre , 

. il attire l'admiration de l'observateur qui se complaît 
i en étudier et a en calculer les effets jusques dans 
leurs moindres ramifications. 

.C'est donc. avec le plus vif intérêt que j'ai lu* dans 
le Breton, Journal de Nantes, du 8 février dernier , 
la description de la nouvelle voiture à vapeur de M. 
Gurney, de Londres. Les figures qui y sont jointes 

• et que je reproduis ici , ajoutent beaucoup à l'intelli- 
gence des détails, d'une mécanique aussi extraordinaire. 
Cependant, soit par défaut de perspicacité de ma part, 
soit par toute autre cause , je suis demeuré dans' l'hé- 
sitation , quand j'ai voulu me rendre compte de la ro- 
tation des roues impuni v,es par l'action que reçoit et 
que transmet l'essieu du train de derrière; aie mobile qui, 
après le piston qui le met en œuvre 9 paraît être la 
cheville ouvrière de tout le mouvement. — D'après U 
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maxime âa sage qu'il ne faut pas se contenter d'un 
cloute quand il est peut-être possible de l'éclaircir v je 
suis remonte & la source où le Breton avait lui-même 
puisé » et j'ai consulté la relation originale dans la 
feuille anglaise intitule'e Bell' s life in London r du 12 
décembre (1). l'ai trouvé cette description iden- 
tique a sa copie nantaise. Guidé par ces premières in-» 
dieations , j'ai eu recours k la Bévue britannique de ce 
même mois de décembre , et elle ne m'a présenté que, 
à peu près, la même version. Puis, j'ai fouillé dans 
les cahiers d'octobre et de décembre du Recueil indus- 
triel de M. de Moléon f et j'ai reconnu , comme l'a- 
vait annoncé le Breton que , quoique ceux ci ne traitent 
que d'une précédente voiture de M. Gurney , on peut 
en retirer quelque induction sur son état actuel de per- 
fectionnement. Eufin , j'ai cherché de nouveaux ren« 
seignements dans la Bévue encyclopédique , livraison de 
janvier , et dans le tome 37 .• du Journal des Voyages, 
qui font aussi mention de la diligence à vapeur de M. 
Gurney. Mais 9 . malgré toutes ces explications et leurs 
développements , en discussions particulières, je n'ai en- 
core pu parvenir à arrêter en mon esprit, une inter- 
prétation satisfaisante qnant à la rotation communi- 
quée ou donnée à des roues par un essieu qui en est 
détaché. 

La même recherche ayant pu occuper quelques autres 
amateurs , vu l'importance de cette partie essentielle 
d'nn si beau mécanisme , je viens ingénument leur 
faire part, au milieu de vous, de mes idées encore con- 
fuses , afin d'en obtenir de plus lucides et de plus 
exactes. Il ne s'agit , Messieurs , dans cette disserta- 
tion , que du mouvement rotatoire imprime aux roues 
de derrière qui * à leur tour , aidées des jambes à pa- 

■ ■ ■ i - r 1 ■ 1 ■■ . ■ - ■ ■ 1 1 t t 1 , n ■ i i . .ii» - . m ■ ■ 1 un 1 

(1) Que signifie le mot Bell , demanderai- je à ceux qui ont habité 
récemment. la Grande-Bretagne? Est-ce le nom d'un auteur facétieux; 
d'un observateur moraliste * 'l'un personnage satyrique , dramatique, 
romanesque, etc. ; on « serait-ce tout, uuiment un sobriquet à Ja 
mode r!ans les salond d'Alraack ou dans les tavernes d» Fleet-Street? 
Les termes dandy y Blue-Stockings , confortable f John Huit, et une 
foule d'autres exprersions en usage aujourd'hui chez nos voisins 
d outre-mer, sont intraduisibles dans les langues qui leur sont étran- 
gères, 

ï9 
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tins , poussent les roue* de devant, lesquelles n'ont 
pas d'action par elles-mêmes , si ce n'est la déviation, à 
droite et à gauche 9 donnée, an besoin , par le guide à 
la troisième paire qui forme le chariot mobile de pi- 
lotage , chariot qui est mû en éventail an bout du 
timou auquel il tient, par l'espèce de. barre de gou- 

* \ernail , en forme d'acoudoir de fauteuil , que le guide 
' tient continuellement à ia main. Quant auxpttiies roues 

• del^vant-train, dont la fourchette reçoit Je. timon , elles 

* tournant librement sur un essieu fixe , encastré , comme 
à l'ordinaire, dans une sel)* lie qui tourne ellc- 

"Uiéme sur la cheville servanl.de pivot • vertical. 

A 4 u °î DOn » dira-t-nn , peut-être , discourir vague— 

• m^nt f et au grand hasard de se méprendre , sur ua 
' sujet qui ne doit pas tarder à être bien connu.. Mais , 
' c'est justement tandis que la question reste indécise 

* qu'elle invite à la traiter. Dès qu'elle sera résolue de 

• fait , elle n'offrira plus le même genre d'injtérét. Si 
vous pensez , Messieurs, comme moi à cet égard , j'aurai 
l'honneur de poursuivre , devant vous , mes petites in- 
vestigations. 

M. de Moléon , qui est le premier en date , puis*- 
qu'il parle d'après un brevet d'invention , obtenu en 
i8»5 , par M. Gurney K A\\ que 1» tige du piston, qui 
va et vient dans une piè<e fixe f à peu près horizon* 
ta'e , participe son mouvement A un levier qui joue, éga- 
lement en va-et-vient , et le transmet aux blocs à iou- 
1 «ses qui font agir les jambes sur le terrain. Il parak 
* que , d'abord, le seul moteur mis en action. par la va- 
peur, le piston et le levier , ne consistait que dans res 
jambes ou po tisseurs , puisqu'il n'est fait, ici , mention 
do l'essieu que pour annoncer qu'il pivote horizonta- 
lement , afin de diriger les détours de la voiture, fone- 
tion que les roues antérieures opèrent maintenant. 
Mais, dans le levier que nous montre M. de Moléon, 
, nous trouvons la bièle bien établie. Voyons son effet 
actuel porté principalement . sur le grand essieu 
qui le transmet directement aux roues de derrière, et 
secondairement aux ïambes ou pousseurs , qui ne 
servent plus , aujourd'hui 9 que d'aides supplémen- 
taires. , 

r„ n "*"* encyclopédique se borne à ces mots a 
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« Les pistons au moyen de bièles impriment le mou- 
vement aux roues de derrière. » Quant au Journal des 
F r oyaffes f il en dit encore moins. 

Mais le Breton nous fait connaître que « la vapeur 
tourne en dessous de la voiture jusqu'à ce qu'elle at- 
teigne deux grandes branches de tuyaux qui commu- 
niquent avec les cylindres où meuvent les pistons qui 
donnent le mouvement à toute la mécanique. — Les 
coudes excentriques de l'essieu , ajoute-t-il , sont ainsi 
mis en action , et le mouvement rota toi re est donné 
aux roues. » Puis , dans l'explication de la planche nu- 
méro i , ce journal indique (renvoi 18). » Les cram- 
pons opérant sur les coudes excentriques de l'essieu , 
aux extrémités duquel sont des crochets (sorte de den- 
ture) qui, alors que le dit essieu TOURNE, veuillez 
remarquer cette expression , alors que l'essieu tourne , 
s'attachent à drs pointes de fer (espèce de fuseaux de 
lanterne) , dont les moyeux des roues sont garnis , et 
donnent , ainsi , à celles-ci , le mouvement rotitoire. » 
La Revue britannique repète à peu-près les mêmes 
choses, en s'exprimant de cette manière: « La vapeur 
descend sous la plate- forme, et se divise en deux bran- 
ches qui communiquent avec les deux cylindres renfer- 
. mant les pistons. Ce sont v comme on le sait , ces deux 
pistons qui donnent le mouvement à toute la machine. 
Les manivelles, 6xées a l'essieu, sont alors mises en 
action , et le mouvement de rotation est aussitôt imprimé 
aux roues. » Passant a la première -figure , chiffre i8. » 
« Ge sont là, dit-elle, des doubles manivelles c<rn« 
.. mandant l'essieu # et à l'extrémité de l'essieu son eus 
crochets qui f à mesure que cet essieu TOURNE , sV«>- 
grènent dans des espèces de dents de crochets en fer 
que portent les bottes des roues, auxquelles elles com- 
muniquent ainsi le mouvement de rotation. » 

Dans ces deux dernières versions qui, quoique plus 
étendues, sont encore trop coneises pour être bien 
claires , je vous ai fait observer , Messieurs f qu'il est dit 
que l'essieu TOUilNE. C'est là , selon moi , un point 
douteux , si l'on entend par tourner faire une révolu- 
tion entière sur sou axe : car, si l'essieu tournait effec- 
tivement par rotations complètes et consécutives, il 
n'aurait fallu, pour participer e mime mouvement au 
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roues q<û sont à ses extrémités, que les y unir solide- 
ment. A 'ors ledit essieu les eut entraînées avec lui dans 
ses circonvolutions, et le tout, en ne faisant, pour ainsi 
dire, qu'un seul corps, aurait eu une marche commune 
et uniforme. Mais il n'en est pas ainsi : « â L'extrémité' 
de l'essieu, avonf— nous vu, sont des crochets qui, à 
mesure que l'essieu TOURNE, s'engrènent dans des 
espèces* de dents de crochets en fer que portent les boites 
des roues auxquelles elles communiquent le mouvement 
de rotation. » Cette rupture, ou plutôt cette division 
du mouvement, était peut-être nécessaire pour la fa- 
cilité de son exécution ; une grande masse opposant 
beaucoup de résistance à être mise tout à la fois en ac- 
tion : force d'inertie disent les physiciens, fl esr égale- 
ment possibie que l'emplacement , au-dessous du four- 
neau et du bouilleur, n'ait pns permis d'y faire parcourir 
un cercle entier aux coudes excentrique» de l'essieu , ce 
qui aurait exigé un large espace. D'ailleurs, la course 
du piston qui , plus elle est courte, plus elle est rapide, 
fournit-elle, ici, assez d extension au jeu de la bièle 
qu'elle dirige pour lui faire opérer la complète révo- 
lution de l'axe moteur : les petites enjambées des pous- 
s^urs prouveraient assez que le va-et-vient des bièïes et 
d s excentriques qui les font marcher, ne doit pas étie 
d'un grand développement. 

Je suis donc tenté de croire qu'il faut entendre par 
le mot tourner , lorsqu'il s'agit de l'essieu , une simple 
oscillation en avant et en arrière, produite, en dessous , 
par le va-et-vient du piston t et communiquée , par les 
leviers ou bièïes , aux coudes excentriques, qui, con— 
séquemment, ne décrivent, comme l'artre dont ils font 
partie, qu'une portion de cercle (un quart au plus) en 
vibrations alternatives de l'un et de l'autre côté. 

Alors , Messieurs , je concevrai la fonction de ces 
crochets qui* ne le perdons pas de vue, sont aux ex-* 
trêmités de l'essieu , et s'engrènent dans des espèces de 
crochets en fer que portent les bottes des roues, aux- 
quelles elles communiquent le mouvement de rotation » , 
et je verrai dans cette sorte de nouveau rouage une 
addition à la puissance du levier. Dans cette hypothèse, 
"e remarquerai que l'arc parcouru par les crochets sur 
e bout du moyeu ne peut dépasser 90. et qu'il est 



t 
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probablement réduit à %5.° et peut-être même au-dessous, 
course à laquelle doit naturellement correspondre l'os- 
cillation de l'essieu qui la produit et qui la règle. Je ru: 
tairai pas, non plus, la faiblesse apparente de ce petit 
le'vier, dont l'intermittence d'action n'est point rachetée 
par des volants régulateurs de l'isochronisme et de la 
continuité du mouvement : car il n'y a point et il ne 
peut y avoir ici de semblables balanciers additionnels. 

Je ne suis cependant point assez savant en méca- 
nique pour juger par moi-même de l'augmentation ou de 
la meilleure direction de la force motrice par une double 
transmission d'action. Mais, je me rappelle avoir vu au 
Havre une grue horizontale à brimbales, qui sert à 
lever et à baisser graduellement les ti es— lourdes vannes 
Lat'érales de l'entrée du nouveau bassin. — C'est une 
grande machine toute en fei*, avec laquelle le moyen , 
niis en usage par M. Gurney , quoique l'exercice de U 
puissance y soit en sens inveise , me semble avoir quel- 

3ue analogie. En voici, Messieurs, un dessin tel quel, 
après mes vieux souvenirs. Au lieu de manivelles fixes, 
placées au centre du treuil , lequel opère par les d<nts 
d'une roue interne sur les pignons d'un montant infle- 
xible à crémaillère, des bras ou crochets à tiges cintrées 
et évadées , par dessous 9 en forme de cuiller ren- 
versée . sont suspendus à des leviers à bascule par 
des charnières â boulons mobiles. Dans le jeu des ba- 
lanciers , ces griffes obtuses glissent alternativement en 
descendant sur une portion de la circonférence de 
grandes roues verticales extérieurement dentées et qui 
sont munies, vers leur axe, de doubles crochets à cli- 

3uets. Elles y accrochent et emboîtent , en dehors, lts 
ents supérieures , quijcomme toutes les autres, ont la 
courbure elliptique d'un rognon , elles les enlèvent avec 
elles en remontant, puis s'en détachent pour retomber 
et agir de même sur celles au-dessous. Tandis que, de 
cette manière l'ascension circulaire s'opère d'un côté de 
la roue, de l'autre, des jambes, également arquées 
cannelées et à genouillères , abaissent successivement 1rs 
dents en retour , par la percussion et par la pression 
de leurs talons arrondis dans des échancrures, en rap- 
port, qui sont pratiquées entre les colels rétrécis des- 
dites dents. Pour changer l'ordre de rotation , il ne 
s'agit que de transposer les différents agents après avoir 
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changé l'empâtement dés linguets, le tout 1 l'aide de* 
boulons qui les soutiennent. Le travail de cette méca- 
nique, qui est belle dans sa simplicité , se fait à bras 
d'hommes, et n'est pas plus fatiguant que celui d'uùe 
jîorope à incendie ordinaire; reflet en est d'une force 
extrême, et d'une vîtesse convenable (i). C'est le levier 
mécanique à balancier. Voyez, porir sa théorie f J. A. 
Borgnis. Composition des machines , paragraphe 697 , 
article leviers a griffes de La Garousse ; et, en atten- 
dant, je vous invite, Messieurs , à jeter les jeux sur le 
tracé ci -joint et sur ses renvois* (2) En objet d'art , vous le 

(1) Pour éviter la confusion, dans le seul point de comparaison 
que j'ai cherché en cet appareil , j'ai dû supprimer les détails de sa 
composition. Tels sont les doubles brimbales liées entr'elles par des 
tringlea et manœuvrant ensemble, dans le jeu uniforme que leur don- 
nent les mêmes barres latérales , sur deux roues , toutes semblables , 
tenant l'une à l'autre par un arbre commun qui porte , à son milieu , 
l'unique roue d'eugrénage. Cette machine simple a des. parties répétées, 
mais non pas compliquées. 

(2) A. Vanne en fer beaucoup plus grand* proportionnellement qu'elle ne le parafe 
ici ; elle est d'un poids considérable. 

B. Coursier pour remplir et vider partiellement le bassin. Il a an moins 25 pieds de 
profondeur. 

C. Un des massifs qui sont des deux cotés de recluse. 

D. Solides montants qui soutiennent tout Tapai-ail. 

E. Supports desdîts montants. Il y en a d'autres qui partent dn haut et vont diago- 
nalement arebouter sur le massif. ^ 

F. Tige à dents en crémaillère » qui porte la vanne et sert a la faire monter et des- 
cendre. Cette tige passe de distance en distance dans des coulisses de supports attenant 
aux montants , ce qui en empêche l'ébranlement. Elle est bien plus longue qu'elle ne le 
semble ici. 

G. Grande roue à dents extérieures en forme de rognons , qui , comme on le verra , 
ui donnent la rotation. 

H. A son centre est une autre roue dont les dents ordinaires engrènent dans les pi- 
gnons de la tige 4 crémaillère. 

I. Rochet à cliquet sur Taxe de la roue , dont le crochet empêche le retour dans Tas* 
cension de la vanne , et la soutient à la hauteur voulue, quand, dans la descente, après 
avoir tenu ledit crochet levé , on le laisse retomber et saisir le cran à son atteinte. 

(En arrêtant le double balancier L,Ie bras à griffe N et la jambe à talon O serrent 
suusi de linguets. ) 

L. Brimballes horizontales dont les leviers , beaucoup plus longs qu'on n'a pu le figurer 
lu cet étroit papier , ont leur point d*appui au haut des principaux montants , ou ils 
«ont mus en oscillations verticales et perpendiculaires. 

M. Extrémités des bras de«d ts leviers garnies de fortes barres en angles droits , sur 
lesquelles 6 à 8 hommes , de chaque côté , font jouer ledit balancier , ainsi que cela se 
pratique pour les pompes a incendie , à deux corps. 

N. Griffe mobile avec genouillère a boulon, sur l'un des bras du balancier qui l'enlève 
et l'abaisse, et la fait, ainsi, accrocher une des dents extérieures delà roue, J'enlever , 
la quitter , et aller reprendre la suivante , etc. 

O. Jambe qui, suspendue également à charnière i l'autre coté du balancier, agit, 

rnd il retombe , sous les dents en retour , les presse , et augmente par là la force 
rotation. 
t N. h. On fait tourner , de gauche i droite ou de droite à gauche , la roue motrice , 
juivant, qu'à Taide des boulons, on chanye de coté, sur Je balancier, la griffe et la 
ainbc. Ainsi on lève ou l'on descend la vanne. Dans cette dernière opération , il y a 
naturellement moins de fatigue , puisqu'il ne s'agît que do la retenue et de l'arrêt à > 
régler à volonté. 

P. Degrés par lesquels les omriers montent sur des plates- formes qui les élèvent à' 
haulaur convenable pour travailler au jeu des brimbales. 
Ji. B. La roue motrice a environ huit pieds de diamètre. .' 

</. Hiveau de la msr qui monta et baisse de vingt et quelques,?' 4s au Havre. 
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savrz j on rend mieux raison de ses pensées par un 
dessin, quelque imparfait qu'il soit, que par le langage 
parlé; et c'est bien le cas dédire-, avec: Cabanis, que de 
tous nos sens la vue est celui qui , dans la perception 
des idées , reçoit les sensations les plus délicates et les' 
plus complètes , débarrassées de tout intermédiaire, et 
avec la plus grande force d'imagination. 

Je ferai peut-étTe encore mieux comprendre l'action 
telle qne je me la figure , des crochels placés à l'extrémité 
de l'essieu sur les pointes en fer qui , permettez -moi de 
ltt répéter encore, débordent les moyen* des roues de 
derrière de la voiture à vapeur , si je compare fout 
simplement l'effet que je leur suppose a celui du, bal an-' 
cier des pendnles , qm, par son en< lîquetage ; relève» 
d'un cran a chaque oscillation, le bout du rayon de la 
roue d'échappement. Au surplus, Messieurs, je ne 
cherche qu'à m'instruire moi-même, en provoquant, 
par ces communications , de meilleur* éclaircissements 
sur un point que l'on pourra regarder comme obscur, 
tant que de plus complètes descriptions ne seront pas 
parvenues. 

En effet, eotnm? Ta judicieusement observé un de 
vos honorables collègues, plusieurs difficultés se pré- 
sentent à la fois contre ce système de rotation. Les 
principales sont i.° le levier très-court qui n'agissant 
qu'à une fort petite distance du centre , est dans une 
situation bien défavorable, relativement à la circonfé- 
rence, ouest la résistance , et Ion ne peur guère ad- 
mettre la force et la vélecité de son effet. Rien a ré- 
pondre pour le moment à cette objection; 2. Les deox 
roues du train de derrière, si toutefois elles reçoivent 
un même mouvement, ont nécessairement une marche 
uniforme: comment, alors , peuvent-elles décrire des 
arcs concentriques dans les détours de la voiture; opr- 
* ration pendant laquelle la roue de l'extérieur doit 
avancer rapidement dans un long circuit, tandis que 
c«'l!e de l'intérieur reste, pour ainsi dire, stationnaire, 
•en pivotant sur la base de son perpendieule. Il faudrait 
donc, dans ce cas, que la roue de dehors glissât sur 
le terrain , ce qu'elle ne peut faire sans traction , à 
moins que les ponsseursy suppléent; ou bien il faudrait 
que son antagoniste ne reçut plus d'impulsion. Nul doute 
que l'on ait songé et paré à un inconvénient qui su 
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renouvellerait si fréquemment. La suspension momeu— 
tannée de l'action d'un des crochets y remédierait ea 
partie. Je l'avais prévu... Mais en me renfermant encore 
cette fois dans le rôle de rapporteur , je vais , Messieurs, 
vous exposer une dernière idée qui me semble à peu 
près concluante , et dont je dois moi-même l'explication 
a un autre de vos membres à qui j'avais fait part de mes 
présomptions et qui les a confirmées. 

« Il y a, dit-il, deux pistons, deux bièles et deux 
exceri triques, ce qui porte a croire qu'il y a aussi deux 
portions d'essieu , séparées Tune de l'autre , qui d'un côté 
tournent ou vibrent sur les bouts d'un axe fixé sous la 
voiture, et de l'autre, oscillent également dans les moyeux 
qu'elles débordent, pour porter et faire agir on crochet 
à leur extrémité. Ces appendices f en prolongement de 
la barre a demeure qui est entr'elies, sont solidement 
établies et fortement retenues dans ia même ligne, et 
contre tout écarte ment , sur leurs doubles pivots, qui se 
meuvent dans des douilles , ou boîtes , en terme do 
charron. Elles maintiennent, par des rebords à vi- 
roles et par des vis à écroux , les roues tournantes dans 
leur parallélisme ; et elles leur transmettent , à l'aide 
des crochets, le mouvement qu'elles reçoivent des bièles 
fonctionnant sur les excentriques, dont chacune d'elles 
est séparément pourvue à sa partie inférieure. Le guide, 
nous est-il appris , tient à la main droite un levier avec 
lequel il ouvre et ferme la valve étranglée , ou son- 
pape tournante, de manière à modifier la force delà 
vapeur à tous les degrés d'extension, et même à en 
arrêter toul-à-coup l'action. Ne peut-on pas présumer, 
quoique la description ne parle que de régularisation 
de vitesse , d'arrêt instantanné et de changement à con- 
tre-seus dans le mouvement des roues , que le guide 
peut, à volonté, laisser passer ou supprimer la vapeur dans 
l'un ou dans l'autre des deux cylindres à pistons. Alors, 
le vide complet que Ton dit qu'il peut effectuer dans 
les deux cylindres, n'ayant lieu que dans un seul, 
il s'en suivra que, de ce côté, ni le piston, ni la bièle , 
ni l'excentrique , ni la portion d'essieu à laquelle ils 
correspondent y n'auront plus de mouv.ement , et qu'ainsi 
la roue et la jambe ou pousseur, soumis aux mêmes 
agents, cesseront sur-le-champ d'être eu activité, 
tandis que leurs antagonistes conserveront toute la leur,» 
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D'après cela, n'admettret-vous pas, Messieurs, la possi- 
bilité et même la facilité des détours de la voiture, 
quel que soit Tare que la roue extérieure ail a parcourir ? 
C'est, vous le rappelerez-vous avec moi f le mécanisme 
de ces petits carrosses allemands qui vont eu tournant 
«ur uue table 9 parce que le ressort intérieur qui les 
fait mouvoir , n'agit , en se déroulant , que sur une des 
roues. Qui sait même si ce joujou n'a pas donné à 
M. Gurney la première idée de la rotation à marche 
I curviligne qu'il aura appliquée à sa voiture à vapeur. 

j II ne fallut a l'incomparable Newton que la chute d'une 

pomme dans un verger , pour deviner la gravitation 
universelle* 

Mais, nous ne tarderons pas probablement & voir, 
, aussi chez nous, mettre en expérience et en opération 

de* véritables copies de la très-ingénieuse machine an- 
glaise. Il n'y a plus de basse et envieuse jalousie : c'est 
une louable émulation , une noble rivalité qui régnent 
actuellement dans les arts et dans l'industrie. Le monde 
civilisé est, aujourd'hui f sans division, le laboratoire 
commun de toutes les nations. L'invention est devenue 
cosmopolite. 

Je terminerai , Messieurs » par vous faire remarquer 
que le Breton appelle, avec raison, robinet ventila- 
teur, l'espèce de registre que la Revue britannique 
nomme improprement : robinet & évacuation , et j'ob- 
serverai que le Recueil industriel fait encore mieux con- 
naître cette partie du fourneau , en disant que « c'est un 
soiif&et mécanique qui lance l'air , non pas au centre , 
Tuais au sommet du foyer, pour augmenter l'intensité de 
la chaleur y et produire la combustion de la fumée. » — - 
J'ajoutriai également avec ce dernier journal , que 
« l'entre- leux des tuyaux de vapeur est garni avec delà 
poussière de charbon de bois , de pierre-ponce , ou de 
lelleautrematièreconnue pour être un très-faible conduc- 
teur du calorique. « Ces nouveaux renseignements feront 
peut-être plaisir à ceux de vous que le sujet intéresse , et 
j'espère même que mon appel à vos lumières sera re- 
gardé comme un sincère hommage. 11 Test en effet , et 
je m'en fais honneur. 

Tels sont les avantages des réunions académiques : 
leur* membres s'y communiquent leurs doutes, ils les 
discutent , les résolvent autant que possible; et si le îé- 
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sultat semble le mériter, la Société, elle-même , y donne 
la publicité. 

Au surplus , Messieurs , si les opinions ci -dessus , an 
lieu d'être accueillies par vous comme probables, en 
étaient rejetées comme erronées, je n'en serais que pour 
mes frais de vous les avoir inconsidérément soumises, et 
je me retrancherais sur la bonne intention qui , dans son 
indiscrétion même, vaut quelquefois mieux que le p rut- 
ilent silence; car celui-ci ne peut profiter ni aux per- 
sonnes ni aux choses. La circonspection, à mon sens 9 
tient plus de l'amour- propre que de la véritable modestie. 

J. J. LE CADRE. , 



LETTRE SUR LA COLONIE DE MAYKIRCH. 



Monsieur , 

Vous avez bien voulu me demander des renseigne- 
ments sur les vues qui m'ont dirigé dans rétablissement 
de ma colonie de Mavkirch : je vais avoir l'honneur de 
vous les donner. 

En s'occupant de l'entretien des enfants indigents, 
on paraît avoir trop souvent négligé les intérêts qui 
doivent engager la société à préserver ces enfants de 
toute corruption, et à garantir d'une manière satisfai- 
sante le développement de leurs facultés morales aussi 
bien que celui de leurs facultés industrielles. 

Le prolétaire qui ne peut pas gagner par son travail 
le nécessaire pour la conservation de son existence, est 
à coup sur une charge pour la société; celui qui man- 
que de moralité et de religion, en sera le fléau, dès 
qu'il croira trouver quelqu'avantage à en compromettre 
les intéiéts. 

Le travail est le grand moralisateur ds L'homme, lors- 
qu'il est bien dirigé, et convenablement combiné avec 
les facultés des individus qui travaillent. C'est particu- 
lièrement sur le travail des campagnes que la provi- 
dence divine paraît nous avoir assigné les ressources 
nécessaires, pour l'éducation des enfants indigents, 
mais le but que nous devons nous proposer, celui de 
la véritable philantropie, ne sera rempli, que dans la 
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proportion dan* laquelle nous saurons faire jouir nos 
élèves de la satisfaction de contribuer au bonheur 
de leurs semblables, pendant qu'ils travaillent pour 
leur propre intérêt. Cet avantage est assuré au plus 
haut degré à la colonie que j'ai formée près de Maykireh, 
à une lieue et demie de Hofwyl. Les enfants y ont été 
établis , comme Robinson Grusoé ,dans son fie, sur des 
terres bien exposées, mois mal cultivées; Hofwyl, rem- 
place pour eux le vaisseau mis à la portée du premier 
Robinson , pour subvenir aux besoins auxquels il ne pou- 
vait pas suffire par lui-môme. 

Les nouveaux Robinsons n'ont trouvé a leur monta- 
gne , qn un abri établi de manière à pouvoir servir de 
noyau â la maison qu'ils devaient bâtir. Quoique le 
plan de cette maison fut fait à l'avance, sa construc- 
tioài paraît être toute de l'invention des jeunes colons , 
comme elle est le produit de leur travail. C'est ce qui 
les y attache au plus haut de^ré , par des attraits, qui 
11 existent que sous de semblables conditions. 

L'établissement d'une agriculture perfectionnée con- 
court , avec la construction de ce qui rend l'habitation 
commode, k faire faire à nos jeunes élèves un cours 
complet d'éducation industrielle, et en se créant à eux- 
mêmes un asile sous la protection divine , ils jouis- 
sent du bonheur d'en conquérir le bienfait à leurs sem- 
blables , a mesure que leurs efforts réussissent. Leurs 
succès ne peuvent que croître par de nouveaux aides, 
leurs jouissances sociales en sont enrichies de la ma- 
nière la plus satisfaisante. L'éducation industrielle et 
1 éducation chrétienne sont, par ces combinaisons , mises 
en parfaite harmonie , Tune avec l'antre, et \* réalisa- 
tion de l'idée du règne des cîeux sur la terre , ne nous 
laisse plus de problèmes à résoudre dans la sphère dés 
enfants les plus indigents. 



Je ne dois pas passer ici sous silence, que mes jeune 
Ions prient Dieu soir et matin , pour qu'il veuill 
14,1 ] [ mV A enconra g er généralement les hommes, par le 
succès de leur colonie , à mener sur la même voie de 
saint temporel et éternel la quantité innombrable d'en- 
tants entraînés par le torrent d'une corruption qui détruit 
tout, ce qui donne du prix à l'existence humaine. 

Dès que nous eûmes fait connaître n nos jeune gens 
le danger où se trouvent les enfants de la Gièce , de 
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mourir de dénuement et de faim, on d'être précipites 
dans l'esclavage , l'apostasie 9 et dans tous les genres 
d'avilissement y ils voulurent faire parvenir de suite tout 
ce qu'ils avaient de disponible à ces malheureux en- 
fants , et ils se mirent à prier avec la plus grande 
ferveur leur père céleste de leur accorder la grâce d'être 
élèves comme eux. 

Ne nous faisons pas d'illusion , Monsieur, sur les 
besoins de l'enfance et sur les intérêts les plus impor- 
tants de l'éducation que nous avons en vue. Ce n'est 
pas en réduisant trop les difficultés de la vie , que nous 
assurons les succès et le bonheur des jeunes gens » c'est 
en leur apprenant à vaincre gaiement ces difficultés , 
qu'on réussit le mieux à les rendre heureux; il faut sur- 
tout qu'ils apprennent à surmonter leur penchant et à 
maîtriser leurs passions » afin de développer ce que 
Dieu a accordé de plus intéressant a l'humanité. Bien 
n'est plus avantageux , sous ce rapport , & la jeunesse f 
que d'être mise aux prises avec la nature , pourvu que 
cela se fasse sous un guide assez bienveillant , et suffi- 
samment capable de bien diriger les élèves , et attentif 
à modérer leurs efforts, dès qu'ils deviennent excessifs, 
ce qui n'importe pas moins que de leur faire sur- 
monter le penchant à l'indolence et celui au désordre. 

En élevant à l'innocence et à la vigueur du corps 
et de l'âme f dont l'homme a le plus grand besoin f 
la véritable pbilantropie saura développer de préférence 
les facultés qui assurent le bonheur des individus et 
celui des familles , en augmentant la prospérité publique. 
Il s'agit de mettre nos élèves à même de découvrir des 
ressources satisfaisantes dans toutes les positions où ils 
se trouveront placés par la providence divine. Nous 
devons les porter particulièrement par leurs affections 
à se plaire dans les relations les plus simples de la nature. 
Il est fort à désirer que ces affections jettent de pro- 
fondes racines dans leurs positions , quelque bornées 
qu'elles puissent être. Mais on arriverait à un tout 
autre résultat, en excitant l'amour-propre et en dé- 
veloppant la vanité qui ne rend avide que d'applau- 
dissements extérit urs , et inquiet dès qu'ils manquent; 
l'attention de l'enfant en serait détournée de la voix de 
la conscience, que l'éducatiou doit cultiver avec le plus 
grand soin , en ramenant continuellement les regards 
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de la jeunesse sor cette direction divine dans l'homme t 
afin de lai donner toute l'efficacité qu'elle doit avoir 
dans sa vie. C'est par ce moyen que nous réussirons 
le mieux A préparer dans les cœurs du peuple le terrain 
qu'il faut aux germes de l'évangile pour qu'ils puissent 
y prospérer 9 et ce n'est que par là que nous arri- 
verons à rendre les peuples soumis à toute épreuve à 
la volonté de Dieu et aux gouvernements institués par 
les lois. 

Une école d'industrie telle que celle d'Hofwyl, ne 

J>eot guère se répéter f parce que les circonstances d'Ho- 
wyl ne se retrouvent pas facilement. L'école rurale 
de Maykirch peut se reproduire partout où il y a des 
terres mal cultivées et bien exposées, disponibles sous 
la direction d'un propriétaire bienfaisant , dont la phi» 
lantropie éclairée ne voudra pas se bercer dans les 
illusions de la bonhomie , ni faire le bien à demi. Les 
élèves de l'école d'industrie d'Hofwyl ne distinguent 
pas les résultats de leurs efforts dans la masse de tra- 
vail qui provient du concours de toute la population 
de celte place. Il en est tout autrement de Jjt colonie 
de Maykirch : le monument du travail des enfants qui 
y réunissent leurs efforts , s'élève f sans concours hété- 
rogène, uniquement sous la protection divine. L'in- 
dustrie et l'amour du travail des élèves y trouvent des 
encouragements croissants de jour en jour; ce qu'il'y 
a de décousu dans le caractère de l'enfance devient 
plus cohérant par la réaction du résultat <!e leur travail. 
Les élèves de l'école d'industrie de Hofwyl même , y 
fortifient leur confiance f en ce que les efforts soute- 
nus de la jeunesse peuvent produire avec le secours de 
Dieu \ et ils en deviennent plus obéissants envers les 
guides que la providence divine leur a accordés. 

Les élèves favorisés davantage sous le rapport de la 
fortune , ont aussi gagné beaucoup en apprenant à con- 
naître par l'exemple de la colonie de Maykirch , les suc- 
cès que les facultés productives des enfants indigents 
Ïteuvent obtenir , au moyen d'une bonne direction avec 
es secours les plus modiques. 

La lecture de Robi tison Crusoë avait déjà intéressé 
d'avance la plupart de nos élèves pour la colonie de 
Maykirch ; ils s'y sont affectionnés depuis lors de plus en 
plus 9 en concourant à faire pour ces nouveaux Robin- 
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.sons , ce que cenx-ci ne poa valent pas se donner cux- 
mêmes ; ils en sont pénètres de respect depuis qu'ils ont 
observe' la persévérance de leurs efforts, la gaieté avec 
laquelle ils font leur travail, les dispositions fraternelles 
qui les lient enlre eux , et tous les développements qui 
couronnent leur entreprise. 

II y a dix ans que j'ai acheté le terrain sur lequel la 
colonie est établie : il a fallu sept ans pour vaincre les 
premières difficultés de son établissement, j'espère que 
ces difficultés ne se reproduiront pas ailleurs. Jusqu'à ce 
jour j'ai dû ajouter environ 2,4°° francs de France, au 
capital foncier , pour accomplir rétablissement de la co- 
lonie ; mais la valeur foncière de cet établissement a 
gagné bien plus que cela, par la maison qui y a été 
construite , et par les progrès de sa culture. La colonie 
s'est accrue de six individus jusqu'à dix-huit; elle sera 
portée l'été prochain, de vingtà trente habitants: cette 
population peut être considérée comme normale pour ce 
. genre d'établissement. Les coupes de bois ont couvert une 
partie du capital d'achat; le restant sera remboursé peu 
n peu, an. moyen des pensions qui seront payées pour les 
élèves qui y recevront leur éducation. Nous gagnerons 
ainsi , avec le temps, un asile indépendant pour les en- 
fants indigents. 

Chaque génération d'enfants indigents qui aurait été 
élevée suivant le plan que je voudrais voir réaliser au 
moyen des colonies semblables a celle de Mavkirch , 
donnerait un nouvel essor à la vie morale et indus- 
trielle des sociétés qui en jouiraient. — Je ne puis dé- 
couvrir aucun autre moyen exécutable et également effi- 
cace pour acheminer la grande restauration évangélique, 
qui doit être l'objet de tous nos vœux et de nos plus 
grands efforts* 

Le journal de ma colonie vous mettra', avec le temps , à 
même , Monsieur , de juger à fond et en détail de sa 
vie intérieure, et de vous faire une idée des développe— 
. raents que nous osons nous en promettre. 

A t iéez,elc. 

EM. DE FELLEMBERG. 
Ho fwyl, ce 5 janvier 18*7 > 
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MÉMOIRE 

SUR TROIS ÉPÉES DE BRONZE ANTIQUES, 

Et sur quelques autres armes du même métal , trou- 
vées dans les marais de Montoire. 



On ne connaissait en France que trois épées cri 
bronze , déposées dans le cabinet des antiques de la 
Bibliothèque Royale, à Paris, lorsqu'en 1800 , M. 
Traullé, président de la Société d'Emulation d'Amiens f l 
et membre-correspondant de l'institut , envoya à M. 
Mongez , membre-résidant 9 quatre, épées de bronze , 
trouvées dans les marais tourbeux de la Somme. Elles 
ont été le sujet de deux mémoires de M. Mongez , 
insérés dans la collection de ceux de l'Institut. 

Nous en possédions alors une au Muséum d'Histoire 
Naturelle de notre ville f découverte à une époque in- 
connue , dans les marais de Montoire , et conservée « 
par M. de Kcrambar , dont le cabinet a été réuni à 
notre Muséum. 

En 1821 , M. Ollivault , médecin à Montoire, et as- 
socié-correspondant de la Société Académique du dé-' 
parlement de la Loire-Inférieure, lui adressa une épéé 
de bronze , trouvée , trente-six ans auparavant , dans 
les marais tourbeux de ce pays , commune de Crossac , 
À Irente mètres , à peu près , de la partie* méridionale 
de l'île des Eaux, à l'extrémité delà chaussée qui con-% 
duit de cette île à celle d'Her ; cette épéç était enfouie 
90US une couche de tourbe de six pieds de profondeur; 
à peu près vis-à-vis un endroit où l'on assure , d'après 
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une vieille tradition , qu'il existait un château , quoi* 
u'il n'en reste aucun vestige. Les habitants de l'île 
es Eaux prétendent que cette île était jadis fortifiée ; 
parce qu'en creusant des fossés , pour enclore leurs 
prés , qui sont autour de l'île , ils ont trouvé des dé- 
bris de murs en briques , qui paraissent l'avoir en- 
ceinte , dans les siècles passés. 

Enfin, cri 1823, les ouvriers employés dans cette 
même tourbière , aux canaux de dessèchement des ma- 
rais de Donges , en ont extrait, sous dix pieds de 
tourbe , une troisième épée de bronze , fort altérée par 
Ja rouille; la plus grande partie delà soie de sa poi- 
gnée manque : elle est actuellement dans le cabinet de 
M. Traflson , de Nantes. 

La similitude de toutes ces armes est si parfaite , ainsi 
que la circonstance de leur enfouissement dans la 
tourbe , que ]é crois utile de commencer par donner 
une aualyse succincte des mémoires de M. Mongez; parce 
que l'époque du dépôt des épées des marais de la 
Somme , qui est bien constatée, donnera des indices pré- 
cieux sur celle à laquelle les nôtres ont été déposés 
dans les marais de la Loire. 

La première épée , dit M. Mongez , fut trouvée , 
en 17Q9 » sous la tourbe, à côté du squelette d'un 
homme et de celui d'un cheval , auprès de Corbie , à 
Heilly 9 vallée d'Albert,, dépendance de la rivière de 
Somme; auprès de cette épée, on a trouvé quatre mé- 
dailles en bronze-, de Caracalla , c'est-à-dire , de l'an 
eu à 217. 

Le numéro 2 avait sa lame brisée à l'extrémité ; on ne 
dit pas précisément où. elle avait été trouvée. . 

Le n.° 3 le fut sous neuf pieds trois pouces de tourbe , 
a Péquigny,au pied de la côte du sud. Cette épée était 
•placée à côté, dru squelette d'un soldat. Sa tite était 
couverte d'un casque qui fut vendu à un. chaudron- 
nier* et que Ton n a jamais pu retrouver." Ce squelette 
était couché , avec plusieurs autres , dans un bateau nau- 
fragé ; et auprès d'eux , on trouva: des médailles de 
ÎMaxence , en moyen bronze de Tan 3o6 à 3 12. 

Le n.° 4 a été découvert auprès d'Abbeville, à dix 
^pieds de profondeur, dans une levée de tuf de carbo- 
nate calcaire, vulgairement pierre â chaux, formée.* 
dans les siècles précédents par les relais de la rivière 
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de Somme sur ses bords; et qui , par le laps de temps , 
a acquis une consistence pierreuse. 

L'épée n.° 5 est celle du Muséum de Nantes. 

Celle n.° 6 f envoyée par M, Ollivauh à la Société 
Académique , où elle est déposée , a conservé deux 
plaques armées de trois rivets , destinés à fixer sur la 
soie les deux parties du bois où de la corne qui for- 
maient la poignée. On voit dans la soie du n.° 5 , 
l'espèce de mortaise à travers laquelle passaient les rivets. 

Enfin le n.° 7 du cabinet de M. Transon. Ces trois 
dernières , trouvées dans les marais de Mon toi re , 
sont représentées dans 'a planche ci-jointe , au quart 
de leurs proportions. 

Les n. os 3 et 4 > ' e s deux plus longues de celles de 
la Somme , sont plus étroites vers la poignée, s'élar- 
gissent jusqu'au rendement, placé vers les deux tiers 
de la longueur et se rétrécissent ensuite rapidement 
jusqu'à la pointe. C'est absolument la me me forme que 
celle de notre n.° 5 : ^elui-ci et le n ° 6 ont, comme les 
deux précédents, leurs surfaces ornées de plusieurs 
lignes ou cannelures qui courent parallèlement à l'arrête 
du milieu et qui deviennent convergentes, vers le dernier 
tiers delà longueur. 

M. Mongez observe aussi qu aux deux tranchants, de 
la lame , immédiatement au-dessous de la poignée f il 
y a deux échancrures de neuf lignes de longueur sur 
une ligne de profondeur ; il pense que leur usage était 
de retenir l'épée dans le fourreau, dont l'ouverture était 
garnie intérieurement de deux ressorts qui entraient dans 
ces échancrures. 

Notre n.° 6 en a deux semblables, et je présume que 
leur usage était spécialement d'empêcher que le soldat 
ennemi ne pût arracher l'épée de son fourreau et s'en, 
fcervir contre celui qui la portait. Lorsque celui-ci vou- 
lait la tirer, il faisait sortir les deux ressorts des échan- 
crures , par la pression de leur détente , en saisissant 
de la main gauche la partie supérieure du fourreau.. 

Les épées de là Somme conservent aussi des traces ap- 

1 tarantes d'un vernis violeU Ce léger enduit se forme 
orsau'on expose le cuivre à la flamme du soufre al- 
lume : c'est une espèce de pyrite cuivreuse, qui garantit 
le métal de l'action des acides les plus faibles. 1>[qs n.°* 
5 et 6 ont aussi des restes de ce vernis. 
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Ainsi , tous ces traits de ressemblance réunis f prou- 
vent que ces diverses épées ont été confectionnées dans 
les mêmes fabriques , ou au moins par les mêmes pro- 
cédés. M. Mongez pense qu'elles ont été fondues et cou- 
lées en moule, puisqu'on en a étendu et aminci les bords 
en les frappant avec un marteau I panne dont elles 

{sortent les empreintes , delà manière dont 1 on bat les 
âmes de faulx ; et qu'enfin , on les a aiguisées avec 
une pierre ou sur la meule. 

Le procédé employé par les anciens pour donner au 
cuivre une grande dureté , a été long-temps ignoré ; 
et l'opinion de beaucoup d'antiquaires, et entre autres 
de Caylus t a été qu'ils avaient un précédé, au moyen 
duquel ils donnaient une trempe au cuivre, comme nous 
la donnons à l'acier. M. Mongez pense , avec raison , 
que la dureté des armes de bronze n'était due qu'à 
l'addition d'une portion d'étain qui varie de 4 à i5 
pour cent , ainsi que l'indique le tableau ci -joint des 
dimension* et des alliages de ces épées; mais il restait 
une difficulté qu'il n'a pas résolue: c'est de savoir com- 
ment on pouvait travailler ces épées au marteau , puis- 
qu'il convient lui-même que les lames en ont été amin- 
cies par les bords sur l'enclume , or, le bronze s'écrouit 
«et se brise sous le marteau , d'autant plus aisément qu'il 
-contient plus d'étain. 

M. Darcet fils a complètement résolu cette question. 
Il y a quelques années, on ne pouvait fabriquer en France 
les tam-tam ou gong de la Chine , et les cymbales qui 
nous venaient de Turquie. L'analyse avait appris que 
ces instruments sont composés de 80 livres de cuivre et 
de 20 livres d'étain ; c'est-à-dire , à peu près l'alliage 



des cloches. Lorsqu'on examine les tam-tam, et les cym- 
bales, on voit qu'ils ont été travaillés au marteau : il a 
donc fallu qu'ils aient d'abord été coulés en moule , 



puis forgés* 

M. Darcet a reconnu , que pour leur donner de la 
ductilité , il fallait les chauffer au rouge et les plonger 
dans l'eau froide ; on les forge ensuite; on les 
fait rougir au feu de nouveau; on les laisse refroidir 
lentement , et ils reprennent ainsi leur première roidèur 
€t leur sonorité. 

Ce procédé est sans doute fort ingénieux; mais il 
est étonnant qu'il n'ait pas été toujours employé par 
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analogie, pour celte espèce d'alliage ; car de tout temps 
les ouvriers qui travaillent le cuivre rouge, le laiton etl'or 
font recuire ces métaux à mesure qu'ils ont été écrouis 

Sar le martelage, et les plongent; dan s Peau froide au sortir 
u feu , pour augmenter leur ductilité. 
J'en viens à la question de savoir a quel peuple ap- 
partenaient ces sortes d'épées. Elles ne sont pas gau- 
loises , car celles-ci étaient longues , à deux tranchants 
minces , obtuses et arrondies à leur extrémité. Elles ne 
frappaient que de tajlle. Polyhe nous en fournit la 
preuve , au livre second de son histoire de la guerre 
des Romains contre les Gaulois cisalpins.. « Les tribuns, 
» dit-il f avaient observé, dans les guerres précédentes, 
» que les Gaulois frappaient ayee leurs épées , un pre- 
» mier coup de taille très - dangereux ; mais qui les 
» émoussait et qui les faussait sur la longueur et la 
» largeur , de sorte que f si ou ne laissait pas le temps 
» de les redresser sur la terre avec le pied, elles ne 
» pouvaient frapper un second coud. » 

Le même Polybe, au livre 3.% dit : « que Tépée des 
» Espagnols (celle des Romains était la même,, depuis la 
» fin de la dernière guerre punique) n'était pas moins 
» utile pour pointer que pour tailler; mais que l'épée 
» gauloise n'avait qu'un seul usage, celui de tailler y 
» qui exige de l'espace. » 

Plutarque , en parlant du combat de Camille contre 
les Gaulois, commandés par Brennus, s'exprime ainsi : 
m II savait que la force de ces peuples consistait prin- 

* cipalement dans leurs épées, avec lesquelles 9 frappant 
3» de haut, & la manière des barbares, et sans au- 
» cune adresse , ils coupaient ordinairement les bras 

* et les têtes; mais les Romains présentant leurs lances 
» et recevant les coups sur la partie de cette arme 
» qui est couverte de fer, faussaient ces épées de fer 
» mou très-aminci ; ce qui les faisait sur le champ 
» courber et se réplier. * 

Diou Cassius décrivant le combat des Romains contre 
Arioviste, sous le commandement de César (liv. 18 f 
cn * 49) # dit : » les épées des Romains plus courtes 
» que celles des Gaulois , et fabriquées avec de Y acier 9 
» leur furent très-avantageuses. » 

On ne peut pas dire non plus que nos' épées ^ de 
bronze soient saxonnes où normandes. La première 
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de cet nations avait deux glaives ; la pejiie seax ou 
poignard, qui était de la grandeur et de la forme des 
couteaux flamands ; et la grande seax , qui avait celtes 
du sabre de nos cavaliers-cuirassiers. L'épée des nor- 
mands était aussi très-longue ., et semblable à celle de 
nos anciens, chevaliers (i). 

Nos épées de bronze sont romaines y par leur forme 
absolument la même de celles qui ont été déterrées eu 
France et conservées dans nos cabinets ; telles qu'on les 
voit encore figurées sur les colonnes Trajanne et Auto- 
mne, où. leur longueur est àe vingt pouces et demi, 
proportion moyenne qui est aussi celle des nôtres ; 
enfin , par la circonstance des médailles romaines et 
d'un casque de cuivre qui accompagnaient deux des épées 
de la Somme ; mais la nature du métal dont elles sont 
fabriquées semble détruire cetie opinion. 

1 Nous venons devoir, d'après Dion Cassias, que les épées 
romaines étaient d'acier bien trempé. Les antres auteurs 
disent qu'ellesétaient courtes , maniables , fortes ; tran- 
chantes des deuxcôtés etarmées d'une pointe.On lis tirait 
d'Espagne : pour les essayer , on mettait la lame sur 
la tête; et, en prenant la poignée d'une main et la 
pointe de l'autre , on les faisait toucher sur les deux 
épaules ; en les lâchant , la lame devait se redresser 
dans son premier état. ' ; 

Ces considérations déterminent M. Mongez à penser 
que , quoique les Romains se servissent ordinairement 
crêpées acérées , ils en fabriquaient aussi de bronze , 
dans les pays où. ils ne trouvaient pas de ce premier 
métal , ou aans des circonstances l 'pressantes. ' 

Mais, quelque chose de plus positif que 'ces conjec- 
tures ; c'est que l'usage des épées de bronze était ha- 
bituel chez certains peuples d'Italie : 'Virgile * nous 
en fournit la preuve, au livre 7. c 'de l'Enéide, 1 dans 
lequel il fait rénumération des alliés qui composaient 
l'armée de Turnns. 

« On y voyait aussi , dit-il , ceux qui sont au pied de 
»,la montagne , dominée par la ville, forte d'Avellino», 
» dont le territoire est fertile en fruits ; ils lancent de 
» lourds javelots , à la manière des Teutons. Leiiti 
* casques sont faits avec l'écorce arrachée au chêne 

(1} StruL Angleterre Ancienne. 
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* liège. L'airain étincelle snr leurs boucliers de forme 
» circulaire , et des épées d'à irai a brillent dans leur? 
» mains (i). • Ainsi, il est évident que les peuples de 
la Campanie faisaient usage de l'épee romaine fabri- 
quée en bronze ; et que des troupes de ce pays ont été 
envoyées en garnison dans la seconde Belgique et dans 
la troisième Lyonnaise, vers les dernier» temps de la do- 
mination des Romains dans les Gaules* Nous voyons 9 
en effet, par la date des médailles qui accompagnaient 
les épées de la Somme, de l'an an à 3ia; que c'était 
à une époque où les Gantes étaient envahies par de 
nombreuses hordes de barbares qoi en- chassaient les 
armées romaines. C'est en l'an 383 , que les Breton 9 
insulaires , sous le commandement de Conan Mériadec, 
leur enlevèrent l'Armorique. Ayant eu» des troupes de 
pyrates saxons s'étaient établies dans l'île du Grotsic» 
et dans celles de la Loire , d'où ils faisaient des incur- 
sions dans les. pays . environnants. Pour s'y opposer 9 
les Romains avaient bâti la forteresse de Grannone , 
près de Guerande, où ils tenaient garnison» Il serait assez 
probable qu'ils en avaient aussi une dans l'île des Eaux 9 
pour protéger , contre les déprédations, maritimes des 
Saxons les autres îles habitées et les contrées riveraines 
des marais de Mon toi re. Si de nouvelles excavations 
dans l'île des eaux faisaient découvrir des briques , il 
serait important qu'elles fussent observées par des 
hommes instruits; parce que leur forme seule pourrait 
faire aisément reconnaître, si elles sont de fabrique ro- 
maine ou gauloise, ce qui déciderait la question. 

L'enfouissement de ces épées peut encore nous fournir 
des observations curieuses sur l'accroissement de la 
tourbe et sur l'exhaussement du ' sol dès rivières: Les 
épées numéros trois et quatre de la Somme , ent été 
trouvées , la première sous neuf pieds trois ponees de 
tourbe , dans un bateau naufragé ; la seconde dans ma 
tuf calcaire « à dix pieds de profondeur. Le laps de temps 
entre leur enfouissement et leur découverte a été en- 
viron de i5oo ans» ce qui donne a peu près huit pouces 
d'accroissement du sol par siècle. Le numéro six de 

i ■ i. ■ ■ W " > * < ■ ■■*■ " »* .l.i. — ■ i ■ t.* m I ■ 

( i ) Et quoi maliferœ despectant mœnia Àbellœ : 
Teutonico rilu soliù tôt guère cateias ; 
Tegmhia qtceis caphum raptus de suàere cortex , 
JEmctqu* miccuït pelto ymicat atreUs msisj > 
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Monloire n'était recouvert que de six pieds de tourbe , 
ce qui ferait à peu près cinq pouces par siècle. Mais le 
numéro sept était comme ceux de la Somme, sous dix 
pieds de tourbe. M, Traullé est d'avis que ces marais 
ont été originairement un vaste lac , qui s'est successif 
vement comblé , par l'accroissement de la tourbe. J'ai 
émis la même opinion sur les marais de Montbire (>)• 
Plusieurs faits analogues la confirment. En 1818 , on 
a découvert en Hollande , entre Valte et. Exloo , dans 
les tourbières de Drenthe t à la profondeur de quatre 
pieds, un pont, ou pour mieux dire, une chaussée en 
bois 9 qui avait déjà été déblayée , sur une longueur de 
cinq quarts de lieue (2). 

Les autres armes en bronze , dont j'ai à rendre compte, 
proviennent du dessèchement des marais de Donges. 
Elles sont dans le cabinet de M. Transon : ce sont d'a- 
bord trois matarhs semblables, h très peu de chose 
près, aux numéros, 2 , 3 et 12 de la planche du 
tome n. e du Lycée Armoricain , page 48. Les deux 
premiers ont un anneau, comme le numéro 12. 

a. Deux bouts de lances représentées sous les nu- 
méros 8 et 9. Les dessins sont de la grandeur de ces 
deux objets. Une espèce d'aiguille, n.° 10, à moitié 
proportions ; la partie circulaire a 3 pouces 6 lieues de 
diamètre sur une ligne d'épaisseur. Le corps de l'ai- 
guille, ou la queue de cet instrument , comme on voudra 
l'appeler , a dix pouces de long : j'ignore à quel usage 
il était destiné : serait-ce une aiguille de tête , dans le 
cercle de laquelle on passait la torsade des cheveux 
de derrière, qu'on repliait ensuite , en divers sens, 
sur la tige de l'aiguille , d'abord implantée dans les 
cheveux du chignon ? 

4«° Un outil long de trois pouces et demi sur six 
lignes de diamètre , rond , portant d'un bout une 
douille , et de l'autre une gouge. 

Il me semble reconnaître dans ces différentes armes , 
trouvées au même lieu , d'un côté les matarhs et les 
piques informes des Bretons; de l'autre , l'épée des 
Romains à qui ces marais ont servi de champde bataille. 

Ces antiquités ne sont pas les seul» objets qui rendent 

(1) Voyez hytk* Armoricain, irait i.« r , page i$i. 
(a) Journal Général , 9 novembre 1818* 
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cette contrée recommandable ; elle est encore digne des 
recherches des antiquaires sous le rapport du grand 
nombre de monuments druidiques qu'elle a conservés 
jusqu'à ce jour ; et de celles des naturalistes , pour ap- 
précier les différents phénomènes de ses attérissements , 
de son immense tourbière et des minéraux qu'elle re- 
cèle dans son sein. 

P. ATHENAS. 
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MINÉRALOGIE DE LA BRETAGNE. 



A M. l'Éditeur du Lycée Armoricain. 

Pontivy, 26 janvier 1828. 

Monsieur, la rédaction d'un journal consacre' à la 
littérature et à l'industrie nationales est une entreprise 
patriotique, dont tout breton éclairé doit tous savoir 
gré et apprécier l'utilité ; mais il me semble qu'il ue 
doit pas se contenter d'applaudir à votre but et à vos 
succès ; qu'il doit , en vous offrant le tribut de ses 
connaissances , de quelque genre et quelque faible qu'il 
soit, se montrer jaloux de contribuer au noble but que 
vous vous êtes proposé. Tel est, du moins, le motif 
qui me- dirige en vous offrant de déposer dans votre 
journal le résultat de mes recherches sur les richesses 
minérales de la Bretagne et sa statistique industrielle. 

Je me suis long-temps occupé de la minéralogie de 
cette province f sous le rapport purement scientifique , 
étude sans doute pleine d'intérêt , mais dépourvue de 
toute utilité immédiate. Je voudrais aujourd'hui diriger 
mes recherches , et surtout appelé? celles <Je tous nos 
naturalistes et en particulier de jvos savants collabora- 
teurs , sur l'utilité matérielle de la science , ou ses rap- 
ports avec les arts industriels. ' 

"La minéralogie f en effet » envisagée sous ce point 
de vue , se montre constamment en contact avec l'in- 
dustrie et prête à toutes. ses branches des secours plus 
ou moins directs. Qui ne sent, dès-lors , combien il serait 
utile de pouvoir signaler daus chacun de nos cantons 
les richesses minérales qu'il possède , ainsi que celles 
'qu'rj serait probable on non probable d'y rencontrer. 
La Bretagne en retirerait des avantages d'autant plus 
grands que l'industrie f presqu'entièreraent à créer, ré- 
clame , avant tout , la connaissance des matières pre- 
mières, sur lesquelles elle puisse un jour s'établir. Ce 
n'est que plus tard que s'ouvrira pour elle la carrière 
des perfectionnements. 
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Malheureusement ,. cette statistique de nos -richesses 
minérales v tel!c que je la conçois f exigerait une longue 
résidence , beaucoup de temps et de vastes connaissances 
pratiques. Par tous ces motifs f je ne puis prétendre 
qu'à en provoquer l'exécution et à y, fournir quelques 
matériaux : la compléter, ne peut être l'ouvrage que du 
concours de tous nos minéralogistes et des sociétés savantes 
qui s'établissent dans nos départements. J'indiquerai, 
comme un des moyens les plus directs d'arriver au but, 
la formation de collections minéralogiqnes ; non pas de 
ces collections scientifiques presque san* utilité dans 
nos* petites villes f où peu de persopnes peuvent se 
livrer avec persévérance à l'étude de la science ; encore 
moins de ces réunions futiles fprmées 9 à grands frais f 
d'objets empruntés à tous les points du globe et a tous 
les règnes 4e la nature; mais de collections des subs- 
tances minérales indigènes propres à l'agriculture , au 
commerce ou à l'industrie,* 

jy an tes, a cet égard , xious . offre déjà un exemple à 
suivre: espérons que nos sociétés départementales sau- 
ront, en profiter, et qu'en formant leurs collections 
elles ne perdront pas.de vue * que les minerais; les 
» combustibles , les matériaux propres à l'architecture , 
» les calcaires, les marnes» sont à la minéralogie ce 
» que les céréales sont à la botanique {i). ". 

La. publication du catalogue raisonné de ces collec- 
tion^ locales , accompagnée de mémoires sur l'état actuel 
de notre industrie, ne pourrait manquer d'avoir une, 
puissante influencé sur son, développement. Mais , u 
défaut 4^ publications -périodiques, que l'on ne pourrai^ 
attendre ; çk la plupart, de nos sociétés, oii. ne saurait 
trop recommander TétabTissçaient d'une correspondance 
régulière.: par elle ,. une masse de faits t de découvertes 
ou d'applications nouvelles qui seraient restés isolés ou 
perdus* pourront se concentrer dans un foyer commun 
et donner lieu à des travaux réunissant Keiendue des 
vues- à la précision des détails, travaux, seuls suscep- 
tibles de guifler l'industrie d'une manière assurée. C'est 

, t .j . i tl . } ■ . ■' . ■■■ ' M . ' ' ' ' * 

- ( i )*• J'nqpronte ces ligaes. à la i minéralogie appliquée • aux -arts de M. 
Brard ; ouvrage qai , ainsi. qo* ses *|éi»ent» de .riôjbivalogie 9 ; devrait être 
eatre Ua mains de tout gramî propriétaire, et de .tont ipdqstriel. ... 
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2 la' Société Académique de Nantes qu'il appartient de 
devenir ce centre de nos communications scientifiques, 
et de nous diriger par ses conseils et surtout par ses 
exemples. 

Espérons qu'elle se chargera de cet honorable protec- 
torat , et que la Bretagne devra un jour à ses lumières 
et à son zèle l'industrie dont elle iut jusqu'à présent 
privée. 

Plus nos départements différeront de se lancer dans 
la carrière industrielle , plus ils éprouveront d'obstacles. 
L'industrie, en effet, tend sans cesse à là concentration: 
la France nous en offre des exemples frappants ; c'est 
un mal sous beaucoup dej rapports, et surtout lorsque 
cette concentration ne provient pas de causes néces- 
saires ou inhérentes aux localités. Lu dispersion de 
l'industrie, comme celle des lumières, importe plus au 
bien général de la société f que ses hauts dévelop- 
pements dans quelques foyers privilégiés. 

Travaillons donc avec zèle à faire jouir nos dépar- 
tements de ses bienfaits : des Causes nombreuses Vj 
appellent et seconderont nos efforts. Elle y trouvera un 
peuple actif et plein d'intelligence, quoique maintenu, 
par diverses causes , dans l'ignorance et la grossièreté ; 

Une population agricole ,' immense , réclamant d'une 
population industrielle la consommation de ses produits J 

Dans une grande partie de l'intérieur , un sol telle- 
ment ingrat, qu'il n'est point de genre d'industrie qui, 
dans l'état actuel des choses, ne fût plus profitable que 
l'industrie agricole ; par suite, 1a main-d'œuvre' et les 
denrées de première nécessité à vil prix; sous le rapport 
des localités , des circonstances' encore plus favorables , 
des cours d'eau multipliés et à pente rapide; plus de 
120 chutes d'eati à utiliser sur le seul canal de Nantes 
a Brest; des routes nombreuses ou suivant le littoral , 
ou se croisant dans les centres de Rennes, Ploermel , 
Pontîvy et Garhaix ; des canaux se dirigeant du nord 
au sud ( Ile et Rance) et de l'est à l'ouest ( Nantes à 
Brest ) ; enfin des ports et des canaux tellement mul- 
tiplies que 9 sur une étendue de cinq départements , 
aucune ville n'est éloignée de plu* de cinq Ueufes de 
la navigation intérieure ou maritime. 

Je me suis écarté de mon but «n Voulant développer' 
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quelques vues sur les moyens de créer l'industrie en 
Bretagne ; j'y reviens en vous proposant de vous adres- 
ser incessamment une note sur les minerai? de fer des 
départements du Finistère , des Côtes-du-Nord et du 
Morbihan , et sur les exploitations auxquelles ils ont 
donne' lieu. 

J'ai l'honneur, etc. 

E. BOBLAYE. 



TABLETTES LITTÉRAIRES. 
LA VIE DOMESTIQUE. 

La vie domestique est très-insipide à celui qui y 
entre avec toutes ses facultés oisiyes. Elle n'a pas de 
quoi les employer 9 et ce qu'elle en prend n'est pas 
assez pour faire sentir agréablement à l'homme son 
existence. Mais celui qui est fatigué & force de s'être 
étendu hors de lui f sans résultats , se repose dans la 
vie domestique avec délices. Il n'y a rien de très-beau 
dans le spectacle que nou,s. donne un homme du peuple 
faisant cuire des légumes au coin de son feu ; mais» 
qu'à la place de cet homme , vous imaginiez Fabricius. 
entouré des ambassadeurs de Pyrrhus > et le spectacle 
devient sublime. Vous songez à cette âme vertueuse, 
occupée alors de si grands intérêts, et qui se laisse 
circonscrire dans l'enceinte d'un foyer champêtre et 
absorber par des occupations manuelles: l'occupation 9 
de vulgaire qu'elle serait ailleurs , s'ennoblit sous vos 
yeux 9 et vous tenez compte de sa modération et de 
son calme à ce grand homme* qui fut assez mahre 
de lui pôiir se borner, tandis que le mérite , des 
autres est de laisser aller leurs passions en s'étendant 
avec elles. On sent qu'il y. a une âme forte et grande 
dans celui que le sor k t de sa patrie n'agite, paa cepen- 
dant assez pour qu'il ne puisse reposer sa pensée chargée 
de si" grands intérêts ; tandis que les moindres intérêts 
de la vie suffisent pour bouleverser tellement les petites 
âmes , qu'elles ne peuvent consentir à prendre du 
repos ou a en donner aux autres , tant que ces occu- 
pations frivoles, durent pour elles* 
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C'est le contraste qui existe entre la paix des occu- 
pations domestiques et l'exaltation supposée des facultés 
mentales , qni fait tout le charme des premières. Qu'un 
soldat ignoré fasse cuire un gigot de mouton dans une 
marmite ; il n'y a rien ici qui étonne : il fait son mé- 
tier f car son devoir est de servir ses compagnons aussi 
bien que de se battre ; mais que ce Soit Achille |" lé sau- 
veur des Grecs y Achille que nous voyions ainsi occupé, 
nous nous arrêtons à le considérer, et ce qui était bas 
et vulgaire dans le soldat , nous semble admirable dans 
le héros Grec, abstraction v faite môme dés mœurs du 
temps. Un homme qui emploierait la journée à compter 
les brebis de sa ferme , à accompagner la laitière à 
Técurie , à voir traire les vaches et couler le lait dans 
les vases .destinés à le .recevoir f ne nous semblerait 
pas un personnage bien utile dans le mondé ; niais si 
on nous disait que ce môme homme est un des plus 
beaux génies de Rome antique ,. l'imagination frappée 
du grand nom .de Virgile , nous considérerions les 
brebis» les vaches et le lait ' qu'elles, ont dorme sous 
un autre point de vue. Ce qui excitait notre mépris 9 
ferait précisément l'objet de nos applaudissements, et 
nous concevrions' comment la vie pastorale dans sa sim- 
plicité, peut reposer agréablement une âme lassée des 
excursions sans bornes qu'elle vient de faire dans le 
monde idéal. 1 L'esprit de l'homme est ainsi fait, qu'il 
lui faut tour à tour un espace illimité pu un coin. 
Il se laisse borner avec autant de plaisir qu'il se* laisse 
emporter hors 3è lui. 

* Les occupations intellectuelles font le charme dé Tune 
de ces deux nature? de l'homme , par laquelle nous 
aimons a nous perdre dans l'infini ; la vie, domeâiique 
flatte cet autre penchant de* notre cœur, par lequel 
nous nous plaisons à' nous .voir renfermes et circons- 
crits. Par les occupations intellectuelles , nous échappons 
au monde, nous brisons tous les liens qui nous y 
attachent , et nous jouissons' d'autant plus agréable- 
ment dès plaisirs qu'elles, procurent, qu'il y a en 
elles moins de penchants terrestres', et par conséquent, 
intéressés. Nous sommes nous san's'contvadiction, sans mé- 
lange; et, s'il était possible de rester toujours ainsi au- 
dessus dt-s besoins de l'homme, nous n'aurions rien à envier 
auxintelligencessupérieures ; mais dès qu'il nous faut redes- 
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cendre sur la terre, il nous faut aussi une occupation qui v 
comme la vie domestique , laisse parfaitement oisives nos 
facultés intellectuelles. En effet, les autres occupations 
sont toujours mêlées, plus ou moins de passions, elles 
emploient plus ou moins d'âme, et f après avoir été 
élevé au ciel 9 quel charme trouve-t-on dans un travail 
qui nous élève à peine au-dessus des brouillards de la 
terre ? il nous faut un travail mécanique qui puisse se 
faire machinalement, il nous faut quelque chose de com- 
plètement désintéressé, et qui ne demande pas assez 
d'âme pour agiter, ni assezd'attention pour réveiller l'esprit. 
La vie domestique est d'un. sage ou d'un Catin-Jean- 
nette ; d'un sage, quand elle est le repos des facultés in- 
tellectuelles, d'un Catin-Jeannette , quand, au contraire, 
elle en exige l'emploi. Avec elle, l'esprit se rouille com- 
plètement, ou bien, comme Antée,il ne louche au sol que 
pour prendre des forces nouvelles. C'est un e'tat délicieux 
ou pénible, selon la disposition d'esprit avec laquelle on 
y entre. S'y complaire est le propre d'une âme sublimte 
ou d'une ârne plus que commune. Les âmes ordinaires 
ont bien autre chose à faire que de planter des choux , 
n'ont-elles pas leur fortune ou leur réputation ! Allez- 
donc parler du coin du feu -et de la marmite de la ferme 
à ce bel esprit tout occupé d'un vaudeville , ou bien à 
cet homme du monde, dont la tête n'est ^emplie que d'un 
projet de bal ? L'un et l'autre ne vous regarderont que 
comme un nigaud, ou si vous avez les grands noms de 
l'histoire ou de la littérature à leur citer, ils se croiront 
très-fins observateurs en disant que Fabricius et Virgile 
n'ont agi ou parlé ainsi que par originalité. 

Ed. fiicHER. 



LES BORDS DU SEMÉLON (1). 
SOUVENIR. 

Ruisseau , dont Tonde paresseuse 
Aime à caresser le vallon - ~ 

Où ma vie un jour. fut heureuse , 
Toi qu'une bouche harmonieuse 

(1) Vulgairement appelé Ruisseau du B rue , qui se jetle dans là 
Vilaine au-dessus de Pléchàtel , après avoir traversé la route de 
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En riant nomma Seméloo j 
Dans quelle douce rérerie , 
Sous les saules de la prairie , 
M'égare ton paisible cours , 
Confident des naïfs amours 
D'une belle au hameau chérie , 
Qui seule , en modestes atours , 
Quand l'aube fraîche vient d'éclore , 
Ou quand le jour se décolore » 
Suit pensive tes longs détours, 
heê gazons de ta rive humide 
Gardent l'empreinte de ses pas ; 
De tes eaux le miroir limpide 
Réfléchit ses jeunes appas. 

Est-ee une erreur ?.. mon œil avide 
A cru f sous le feuillage épais 9 
La voir , ainsi qu'une sylpnide , 
A mes côtés passer rapide , 
Du bosquet sans troubler la paii. 

Maïs de loin sa tête charmante 
"Vers moi se détourne , et soudain , 
Fille de l'air pu de l'Eden , 
S'efface sa forme élégante. 
Au détour du buisson voisin 
J'ai vu fuir sa robe flottante ; 
L'étoffe blanche et frémissante 
D'amour fait palpiter mon sefn. 
Tandis qu'ému mon cœur implore 
L'aspect de .ce s plis g racieux , 
' Dont mon oreille écoute encore 
Le froissement voluptueux , 
Après elle sa douce haleine 
Laisse un parfum délicieux. 

Telle serait la châtelaine 

De ces créneaux silencieux , * 

S [ni dominent encor la plaine 
t le chaume de nos aïeux. 

Fuis , illusion mensongère ! 

Ni châtelaine , ni bergère 

De plaisir fascinant mes yeux 

N'a foulé cette humble fougère. 

Mon cœur séduit a cru trouver 

La vierge à qui' je voudrais plaire ; 

Elle est mon ange tutélaire ; 

Chaque femme m'y fait rêver. 

E. D. V. 



Rennes a Chateaubrianl, près des ruines d'une vieille tour. Son 
nom peu euphonique a été changé» d'après une tradition du pays, en 
celui de Scmèlon , dans une nouvelle historique qu'une jeune dame a 
promis de communiquer an Lycée Armoricain* 
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XXH. e LETTRE MORBIHANNAISE (i). 



Réflexions sur les mariage* des paysan*. -— - 
Exe unies d'opiniâtreté bretonne. — Naissantes 
et biptémes. — Releva* lies. 1 

Pleins! non, Madame, je ne vois pas plus que vous 
rien de bien poétique dans nos noces villageoises, fii 
dans la description si simple, mais néanmoins si fidèle, 
que je vous en ai transmise* comme témoin oculaire. 
Unissez vos supplication» aux nôtres pour qu'wr daigne 
m fin. dissiper les ténèbres dans lesquelles végètent près 
de deux millions de Français, #•! la Bretagne, ï-econ nais- 
sante et régénérée., .prenant alors l'attitude et le rang 
3«ii lui conviennent, pourra vous offrir, à son tour, 
es tableaux pins romantiques. Allons, ma bonne tante , 
un dernier effort, je vous en conjure, en faveur de 
cette noble province qui, quoique vierge encore f n'en 
procura pas moins à la France l'élite de ses matins, 
tant de vaillants soldats, et aux monarques des cœurs si 
dévoués. Mais, pour l'amour de Dieu, que le dernier 
roman de votre auteur chéri n'aille pas vous causer une 
de vos distractions ordinaires, et vous faire répondre 
vade ret/o au lieu dnfiat lt?v que je vous demande à 
genoux. Alors.jnieux inspirée à l'aspect du bonheur de 
mon pays, je serais bien à plaindre si, en voulant vous 
témoigner notre gratitude et vous satisfaire, il n'échap- 
pait point aussi' à. mon enthousiasmé ou a ma mélan- 
colie habituelle quelques-uns de ces traits dont le vague 
et la vaporeuse sensibilité» vous enlèvent si voluptueuse- 
ment jusque* par delà le septième ciel. Mais quels clans 
pindariques ouqnellqs langoureuses modulations pouviez* 
vous justement exiger de votre pauvre nièce, froissée f 
heurtée, balottée, durant une journée entière, par des 

_ ■ . • • r 

(i) Voyetlei pécé*lrriff# lettre» , pigê« £1 , i54 , a6J S eï 447 du 
3.* volume <lu Lyéêê; 38 , *5i ♦ 3'65 et 46$' dtr 4.« vohrme : 33 et 
3a5 du 5.« volume ;44* 5aa et 5 19 du 6<* volume ; 3it) : et 5&*. rf« 
;.• volume ; *{o et 339 do 8.« volume $ 80 et 435 dû 9»' Totamej 
z5q> 3^5 et 43i du 10 e volume. 

31 
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grpupe* de gens de tout âge f louvoyant en tmis sens- 
pour tacher vainement de r«» trou ver l*aplomb laissé avec 
leur raison, au fond de leurs cruches. Comme vous , 
j'ai d'abord été surprise, que, pour célébrer la principale 
de leurs fêtes de famille, nos campagnards aient ehorsi 
plutôt que toute autre, la plus triste saison de Tannée; 
mais, en réfléchissant que pendant trois mois leurs grands 
travaux sout suspendus, et que des semaines alternatives 
de tempêtes et de déluges contrai çuent alors ces hommes 
laborieux à se confiner dans leurs misérables gîtes , où 
il* ne peuvent plus que boire et l'urner, gronder on dor- 
mir, je recouiius enfin le ni«it«f de celle préférence 
forcée. En effel , tout le monde étant, dans n<* <î»m- 
pagnes, oncle, neveu ou cousin jusqu'à un degré indé- 
fini , et cette multitude de parents réels ou à la mode de 
Bretagne ne manquant jamais d'être invités à tous les 
mariages de l'innombrable famille, calculez l'immense 
quantité < de festins auxquels chacun de ses membres 
«loit prendre part. N'ayant rien de mieux à faire, le 
p.iysau Se , douue bieu de g mie de négliger de telles 
aubaines ,, sans sinquiéter des suites trop ordinaires 
«Tune intempérance aussi prolongée. Et qu'importe f 
apres- tout* répond-il aux avis de la sagesse OU de 
l'amitié éclairée: A'e vaut-il pas minux périr par six 
semaines de bon ban ce que de mourir d'inanition et • 
d'ennui? Pauvre malheureux! Et voili pourtant , Ma- 
dame , te nec plus ultra des jouissances de mes compa- 
triotes agrestes» Croyez-vous qu'elles tenteraient encore 
r«)S Osâmes* successeurs de la g ira fie, déjà désabrutis , 
et marchant sur la voie de la civilisation depuis le peu 
de. temps qu'ils sont en France. Mais dites-moi donc, 
rl^ère tante , par quelle fatalité les siècles ne peuvent 
avoir aucune influence dans l'intérieur de notre pro- 
vince, toujours l'une des plus importantes du Royaume, 
on en faisant au moins partie, si je n'ai point encore 
oublié vos. leçons de géographie qui m'ont valu tant 
de pépitences et coûté tant de larmes. 

L'un de nos plus respectables recteurs crut avoir enfin 
trouvé un moyen infaillible de réduire, au moins d'un 
tiers, de si monstrueuses profusions, en ajournant an 
mercredi toutes les noces de la semaine. Son espoir se 
fondait sur la scrupuleuse observation du sixième corn* 
mandement de l'Eglise et la crainte de la fatalité d t 
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vendredi. Ce coup d'état fit, comme vous le présume* 
bien, une profonde impression sur des cerveaux in-? 
iVmnnbles et qui ne tolèrent aucune innovation, 
quelqu'innocente qu'elle puisse être. Quel fut , pensez- 
vous, le parti que prirent ces hommes quelquefois aussi 
malins qu'ils sont opiniâtres ? Obliges de se resigner au 
nouveau règlement pastoral , ils ne lui opposeront 
aucun obstacle. Les noces n'eurent lieu qu'à l'époquo» 
fixée, mais elles n'en durèrent pas moins trois jours-' 
t-i souvent quatre , malgré le terrible vendredi dont • 
l'influence funeste, sur laquelle on avait trop compté \ » 
fut eufin bravée. On en sommes-nous , noble duchesse, » 
s'il nous faut , même au village, craindre de heurter 
trop brusquement les préjugés populaires, lorsque sur*- ■ 
tout ils se sont identifiés avec les mœurs! \odâ pro- 
bablement pourquoi j*ai si complètement échoué dans* 
toutes mes entreprises , quelque louable qu'en ail ét£ 
lé but.' Seule, j'avais 1 1 j ai voulu avoir raison: est-il 
étohnarit que tous m'aient douué tort ? t t . 

11 est rare que l'union de nos jeunes époux tarde t 
?« douncr son fruit. Malheur a celle frappée de stérilité î 
La femme en supportera toute la responsabilité, parce t 
que, ici, un autie préjugé la rend seule solidaire div. 
caprice de la nature. On double inférât vient encore* 
servir d'appui à cette injustice absurde. Le paysan , se • 
mariant toujours sans coutrat, ne «:uuipte positivement, 
sur la fusion des biens de sa femme avec le$ siens; 
propres , que lorsqu'il a été salué d<i nom de père. • 
Pins il renouvellera de fois ce titre, plus il saii euuo<e 
tiu'il se donné de garanties pour, la stabilité «lu cette 
communauté. Tel est d'abord le premier av»inia«e «»e 
la fécondité de son mariage. Le second, sans étie 
également précieux, ne «esse pas d'être pour *"i de la- 
pins haute importance, puisque chaque nouveau rc- « 
jeton de son sang lui procurera successivement c^es 
bras qu'il n'aura plus à salarier, et don i les* travaux > 
rouvriront au centuple les dépenses si minimes qu'ils 
lui auront coûté. En perdant , au contraire, l'espoir* 
d'avoir une postérité, sa position reste toujours précaire,»* 
c-t son humeur, naturellement inquiète, ne tarde pas à.; 
s'aigrir au point d'avoir moins d'égards pour . sa corn-' 
pagne S vie que pour la servante qu'il peut congédier et 
remplacer quand cl par qui il lui plait.Mais h quoi bon , 
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selon cet égoïste, une fi-mme éternelle qui, maigre 
tant de vœux, tant île recette* jusqu'ajors infaillibles 
et tontes les prédictions des principales mattoues de 
Ja paroisse , n'annonce jamais qu'il est' plus que temps 
de courir- airachtr de son rouei ou du cabaret la bur- 
lesque Lucine qui , selon Télat où on lVntrafne, délivte, 
blesse ou tue impunémeut les insetisée* qui implorent 
sa. dangereuse existence En vain l'administration d'une 
riche commune solda-tdle pendant plusieurs années 
une sage— femme jurée qu'elle installa au. bourg pour 
donner les soins de sou art aux femmes en couclm , 
et notamment attt plus mi.séra blés ; toutes n'en con- 
tinuèrent pas moins de lui préférer l'immorale fos- 
spyense, qu'on et* it du moins toujours certain de trouver 
au fond d'une tombe ou d'une obscure taverne. OU \ t 
pour le coup , direz- vous en souriant , voiTà bien une 
finale poétique; il faut donc en conclure un peu 
d'exagération. De l'exagération, Madame, faites or- 
donner une étiquete dans 1a paroisse de Plémeur, près 
I «orient , et si le fait n'est pas aussi exact que je 
l'affirme, ne m'accordez plus aucune, confiance. 

b'il vous tarde d'apprendre jusqu'à quel excès des 
maris si jaloux des honneurs de la paternité peuvent 
porter leurs transports, lorsque te plus ardent de. leurs, 
vœux est sur le point d'être exaucé, vmez assister aux 
scènes de. la chaumière en cette circonstance. Vojrez 
d'abord l'époux effaré, tantôt ne sachant où donner de, 
la t4te -, tantôt allant a pas de loup et le cœur bon- 
dissant de crainte et de joie t écouter , à la porte de 
la chambre du lit dont ordinairement on lui à fermé 
la porte au nez , les plaintes de la patiente et les or- 
dres sans réplique donnés par l'accoucheuse bannale 
au comité/ féminin qui l'assiste. J'ai partagé les an- 
goisses d'une mère ou d'une aïeule. L'apenevez-vous , 
un chapelet entre les mains et agenouillée devant une 
image de la patrone de la Bretagne , en facs de la- 
quelle brûle un fragment de cierge, se relevir et vo- 
ler a chaqoe cri de sa fille , auprès de cette en fan) chérie 
qni n'appelle qu'elle et son Dieu i son aide , et qui 
tout à coup oublie et le ciel et la terre aussitôt qu'elle 
a pu presser sur son sein eucore palpitant dès plus 
horribles souffrances, l'innocente créature qui tes cause 
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«M qnVIfe n'en itidridé pas moins d'un torrent de larme* 
d'amour. IJi, remarquez noue Sibylle assise au bord 4» 

• foyei et tonte-bôuffie de soii su. ces. Eu tendez- vous de 
quelle voik glapissante elle commande le silence et de • 

, iniande : a boire f laiidis que dé ses main9 décharnées 

• elle pétrit , en fredonnant , la lét« du petit breton f qui 

• Min tiendra ,' un ]onr , h* repu la lion de celle de ses 
loyaux compatriotes. Ce rt'est qû' M pr*s que le désordre 
inséparable d'un pareij événement a été réparé que le 
père porteur de son enfant , ose franchir, le demi 

••cercle* servant de rempart *â sa Femme f s'approcher 

d'elle et s'appuyer d ! un présent si précieux qu'elle 

"vient de 4ui faine" par queliiuts mots entrecoupés que 

• termine l'accolade paternelle qu'il lui donne en rou- 
gissant -, tant il craint de scandaliser * par des trans- 
ports plus- tifs et inusités, les' premiers témoins de son 

'bonheur, et de s'attirer surtout quelques quolibets d^ 

la parc de là frauduleuse rivale des docteurs patentés. 

Qéfk Kheurenx époux , après avoir vidé plus d'un 

'piuftet, tant pour se réconforter des fatigues qu'il croit 

' fr'étre données que pour acheter de bannir, tontes ses . 

^inquiétude*', a renijossé ses habits nuptiaux et enfour- 

- iché ! ¥i rtlmérise panneau de sort cheval pour aller cher- 

'•ohev «in parrain et due' otarraine , s'ils ne sont pas 

'drfja présent? comme étant les plus proches parents. 

'Dans le ç^as contraire, le yoyage s'effectue , et, tous les 

-trois' dé retour au'' logis', û'y adjoignent l'amie ou la 

. vbfein*/ enargée pendshA lé long trajet qu'ils ont 

quelquefois a faire; d'âllaifer le héros de la , fête, tje 

* n'est jamais' que Paprès-miU? que Ton se rend au bourg 

>bk la j^rewiière 'pansé, , en y arrivant , est de drqit au 

cabaret. Tel est le lieu 6ù le morbihanna,îs naissant* 

reçoit la première hospitalité; et de la, sans doute,, 

l^igïne^deMarTeconndisfsânce qu'il lui vouera toute 

lai vie. Enregistré & la .mairie » notre cathecuniène es,t 

transporté a 'l'église. Le irecteur f assisté jli» béjieaû et 

de ses enfants de cbceur, l'y reçoit sous je porche 

servant' de vestibule à la' nef dé l'édifice religieux, Los 

cérémonies' preti minai res achevées , on se trend aux 

fonds *bafttrsmà , u , x où le ' sa'crVment se consomme. 

• Cinquante centimes déposés entre les mains da.bér 

deau, d'après le modeste tarif de la fabrique , lui suf*- 

fisent pbùt mettre en branle la principale elothé de 
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la fiècUc gothique. Pour moi f je ne sais trop si c'est 
à un'* pins grande générosité de ma part, on à l'é- 
clat de mon titre, ou à la simple galanterie de ce 
gouverneur du clocher paro'sslal , que j'ai toujours eu 
les honneurs d'un carillon assez semblable au tocsin • 
toutes les fois que je me suis présentée aux regards 
obliques .du dernier titulaire, dans tous les atours ou 
le superbe néglige' d'une marraiue du premier ordre. 
Le pasteur , toujours satisfait » accueille avec la même 
bienveillance le décime de l'indigent et le franc en bil- 
lon du couple répondant. Rarement il trouve glis>é 
fous son registre , par une main plus délicate # le lai\ç fi 
ccu d'argent , et plus rarement encore la ballante piète 
d'or, qui ,. durant quelques jours» lui servira à pro- 
curer le pain quotidien à quelques familles infortuné* s. 
Enfin , tout 'terminé , il retourne à ses fonctions et 
l'enfant au cabaret jusqu'à ce que ses eris redoublés et 
le dernier son de X Angélus rappellent à nos bu- 
veurs insatiables qu'un festin extraordinaire et de nou- 
velles libations les attendent au retour. Si le marmot 
est du sexe mâle f au parrain seul appartient» le drojt 
de " Ini imposer ses prénoms. Dans l'autre hypothèse 
la marraine jouit du même privilège, Aussi, n'^n tend- 
on jamais parler aux champs! de ces débats ,c0miquvs 
ou sérieux. et si fréquents dans les villrft,, pour donner 
aux nouveaux nés des noms plus on moipsJiarmoiHeu* 
Ou romanesques et même héroïques. A ^o^fibie» de *•>- 
casmes. ne sont pourtant pas exposées , dans la Ruit*. 
les innocentes victimes de cette manie ; par V* çob- 
trastes ridicules qu'elle n'offrent que^Upp prdjnairfi- 
meni lorsqu'on les comparera iix,hérps don,l'e,lta> Ivàfnqntt 
en rougissant, les noms immortels ! Jo, parie;; Madame, 
que déjà vous vous êtes rappelé .noire>.pau t v l re ; lier- 
•culé D... si frêle , si moiistrueusenu^nV.l conformé* <*t 

3 ni avec ses cent mille francs de rente.» ne vécut/ qu£ 
e {jn 
sortij 

avec* fa .nifrce'çorossale du petit ftè 
Soin 1 ' * , ' , '* t ' ' 

Elle fut' 'enfin portée à, uu tel point qw^ , , 

tic -pb.nya' Ht en mourir , eUc. e'ptmsa i)c aéjM'»po|j;,t^ipmo^ 

lê ; jl^'a'irriiblc et le yKÎs orient <Wla, province \.$ 



{instilles pectorales et de juleps pour piQurir de coup 
iptirrq' à \ingt quatre ans. f la veille 4e (! son .inaûagç 
t & la '.nîfrce éolossaîê dû petit général' ;V.. r Y.ofl* \ous 
Soovç^czf sûrement d^ brujt q^e fit p«ftlfiui ; li^.'f i<W 8 » 
&- ; PafWpa 'cîoujeuf inouit-.de, «cite inconsolable, [fiiinçéç. 
Elle ftit'^nfîn' portée à nu tel rioiut QW>n mpi* -après , 



- 
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rlle avait couru, fuir le notule et ses p< mpes,, Quelle 
* longue listé d'AcrrIles , d'Aï» ni bals f clc , etc. , aussi 
jih'isants je pourrais vous eiter \ Je m'en tj.eps seule- 
ment a notre si cher confiseur ïèù M, Victqr-César- 
' Auguste Pinçon qne, dans mon enfance , je préférais 
toujours, maigre ses terribles moustaches postiches de 
capitaine de grenadiers de la* garde naljonale , -an Joli 
petit médecin artihré , qui n'.ivaït jamais à R»'ordi*iin<;r 
que Sa maudite dictte t*i son hori fl>ie, quijiqnjno.. .-.' , 
Quelles sont 9 pctisez -tdtïs, Madame, les irïaudîs^s 
'recherchées , que le paysan de P...' f doit, selon 1,'usagi^, 
rapporter du bourra l'areouehee r Vous avez pn»J>aJ tab- 
ulent de\iné l'inévitable litre de' vin; mais , ajo^p; 
dé bonne foi que vous n'enssie^ ja niais \*PitjZ*'.\'$ tins 
noix ainsi qu*à\nned£mi-donzai ne de -gâteaux d' itn sou, 
"fabriques avec de la pâte et quelques grains çt!an»s, |Ce 
n'eét point f je le soupçonne f à de pareils rçstauranif, 
au maigre bouillon de veau dont on l'abrenje njnjl c^ 
jour f maïs plus a la force de son tempe rament- et t k 
,son courage qu'elle doit d'être sur pied du Uo^sit^ne, au 
quatrième jour. Mais pourquoi s'être tant pressée ^.puifjq^e 
jusqu'à ce qu'elle ail reparu à l'église, on lie la ver»'*» 
pas (si elle est de la première ou seconde clause ^<J.t s 
cultivateurs), oser s'as&eoir à la ta J)le commune^ r se li- 
vrer a d'autres soins que ceux qu'exige s^ri enfant ^ 
enfin, traire môme: une vache dans la crainte de spnjjlcr 
de son inconcevable impureté tout ce qu'elle 'pourrait 
toucher. Voila qui sent furieusement le jûda^jne f 
n'est-ce pas , ma* tante ? or , la Judée se. trouva^ bi#*u 
plue rapprochée de la Phéniciç'qûe cemjne. autre 
contrée dont les habitants indigènes' ne $e doutent 
guères aujourd'hui, que beaucoup de savants .occfdçn- 
taux de l'Europe „ les révèrent comme les successeurs 
naturels de nos premiers aïeux. Quelle que soit, n.u reste, 
la source de la coutume antique* que je *ous signale, et 
qui dégrade an lieu d'ennoblir l'être' faible qui a. ex- 
posé ses jours pour donnerla vie à son semblable^ ,.^l 
n'en est pas moins avéré que ce n'est qua lYmprjesse- 
ment de s'affranchir de la flétrissante nullité a laquelle 
elles sont condamnées que tant de tues compatriotes 
infortunées deviennent les victimes de celte a^S^d il e r 
Dût-elle expire* dans le trajet d'une lieue, çt sou*ven,t 
plus qu'elle doit faire , quoiqu'à peine cou va le se enté 
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la fière et laborieuse bretonne n'attendra pat un jour 
dé pins , pour se traîner an pied de l'autel où elle il oit 
recouvrer ses droits d'épouse et de maîtresse. Pour une 
tête de cette trempe 9 .il n'y a pas à balancer; il faut qu'elle 
cesse de n'être considérée sous le toit conjugal que 
connue une créature immonde ou qu'elle meurf. Elle 
part , arrive harrasse'e au but de son voyage et en re- 
vient e'puise'e ; trop heureuse , he'las \ s i ( peu de jours 
après elle ny retourne pas escortée, clç sa famille dé- 
sole'e pour y reposer éternellement a. rôrjibre du m^me 
temple dont elle était sortie si consolée et le cœur rempli 



regard $ië'su'r l'enfant qui pêut-^tre : lqi souri^ii.eV 
fcore dans ce moment suprême ? M[ais dui recevra ,mori 
tle'fblè/rsodpir ?' Quelle main amie me fermera les' y eu ji? 



Qui répandra une larme, ? une seûielaïme/sur la tombe 
Oiiblîét àii 'le 'monument fastueux ! «qvjp, tt*avîdes ^çôllatt- 
ràuk e'Iè'vero'nx plutôt S (eu r vani^ (jVa ma mempjre? 
Qùèl^ur sensible ou, reçonuajs^ani,, s'il en est en* 
co/re' f flaigbèrâ Se sonyènïr'cfe votre ^«atoïie ; et, pour* 
tint , ]*aVaïs rêve 1*5 rp mortalité" .!*' O*. ierain/.s î $*$?*$ 
fViriines'! nous sommes donc ', 'par fois ,' aussi insensée? 
tfôé îéeVVmrè. bipède qui s'imagine, dans son .délire ^ 
que lé globe qû*if babitè, , et cjtiè toutes ïes £pV' r *? 

3ul : circulent, daiis l'espace à sa vue, et même ,çel>s 
dit il rie soupçonne p^is re^isi^nce/ ^ n ont c\e crêpes 
què : jlôur: 'luf'f *©' fblië ! s^erip ^ijci mon oncle',, en 
ni'àfVacttant là $àme ! f >l t> Hutti^! ? \fàte^**jb]h 
JFôîiKefcamorsec /en courant de'jeiïnër y et me- voiei déjà 
presooè consolée £ar la '.'singulière,' philosppbie de, cep 
messieurs. ^ A(-je tort du raison, 'Madame ? Sa ûs. cette 
brùscjdè interruption f j'aljais retomber clans ; mes vaj 
peurs; j 'ai me mieux m'occuper des préparatifs de nion b»I. 
P„ S. 11 n'aura pas lieu; le Baron vient de se rompra 
le tendon d'Aehille , en voulant, à 68 nus . faire le peut 
^estris et walser avec mon énorme receveur» Convenez 
que je suis bien malheureuse ! pour Dieu > Madame , 
faites prohiber le vin clé Madère par une ordoniJ'»» ( ' e 
d'urgence; elle nous arrivera un peu tar l ; niais n'ipiràyft 

prolubez toujours. 
• * . r j 
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Stances èléglaques dédiées à Mads la baronne a* A?** 

victime des fureurs de la race sauvage 
Que l'insolente Alger , de son brûlant rivage , 

Vomit ati sein des flots , 
Un Français prisonnier , de qa bouche mourante , 
Un jour, au aouvenir de la patrie absente , 

Laissait tomber ces mots : 

» Qui me rendra m+n'ile et sri 'gr&tes profondes , 
Et lu mer déroulant ses incomt ini es ondes , 

Et le bronze .tonnant ; 
Le genêt qui fleurit , bercé sur un abyme, , 
La montagne ou Ton voit , seul debout *ur la fcimfe , 
- " Le vieux moulin tournant, ' 
». Quand pourrais- je revoir l'oiseau noir des tourelles , 
Le blanc courlis qui plonge, en agitant ses ailes , • 

Avec, un léger bruit , * .,, 

Et la chute au vallon , de la feuille éphémère • 
Qu'emporte, 'en, murmurant, a,véc un doux mystère t 
,\ ' ' Le ruïsse.^« qui s'enfuit ? _*,..' . . , • , t . 
m Où sont-ils ces rochers à la .tête élancée , , 

Cette plage 'où brillait la conque nuancée 

Et de pourpre et d'azur ? ... u 

Où sont-ils 'ces vais-eaux échappés aux tourmentes * 
Déployant dans les dire leurs voiles blanchissantes , 

Aux rayons d'un jour pur? 

» jQufil était beau le soir où je visiléloïse ,, 
En long voile flottant , près de >a mère assise,, <• 
Et )ui cachant ses pleurs ; ; ,. • . * < : w 

W 'ayant pour messager que le .léger zépliyre , 
. Qui Tenait m'àppofter les doux ions de sa lyre ,, 
: Et le parfum" des ûeurs! * ' . " M *; u 

» Quand, saluât enfin les rivages de Franije. ,; u 
'\ Aborderai -je aux Heux si cher» à. num, enfance,,. -.. 
, {Libre dé mes ennuis ? , . <.; 

Quand pourrai- je écouter la sentinelle en armes > ., 
Qui , du liant des remparts , Wtte le cri d'alarme* 
Dans le, caîsne des puits f . * ;; 

» O ! rendez-moi ces prés où grandissent ensemble 
Le saule e^.lé roséaii , l'aubépine e% le tremble, \f 

Et les peupliers verts ; 
Barbares ! rendez-moi le ciel 'de ma pallie , . ,[\ 
Mes amie , mes parents , mon amante chérie # , , , j 

Et reprenez vos fers. >> v 
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- De la nombre prison le gardien sanguinaire 
Réprima ces accents , et le 6er insalaire 

Un instant murmura ; 
Mais bientôt, taciturne, et dévorant ses peines , 
11 abaissa son front sous le r»n»ds de ses chaînes , 
Puis dam l'ombre expira ! 

EttlLE ROULLAND. 

ÉVELINA, 
Ballûàt fitonow. 



Evelina parcourt le château de son père , > 
Des Vêtements du deuil elle aime 1rs couleurs ; 
Son cœur parait nourrir un chagrin solitaire • 
' Mais dans «es yeux jamais on ne surprend des plçuts : 
Sa beauté dépérît ; comme an soleil qui brille 
Se farit la rosée au . sein d'un lys charmant, 
Elle s'en aperçoit , et sourit doucement. 
« Sa mère, au désespoir, lui dit souvent : « Ma fille , 
» O ma fille, dis-moi', dis* d'où vient ton tourment? 

» Pourquoi ce teint n\ pale et, cet air de tristesse/* 
» Pourquoi tés yen* éteints et ton front abattu? 
» Lorsque le sommeil doit rafraîchir ta faiblesse.,, 
fc'Ver* rtieûré'dc minuit, à pas leuts où va*- tu ? a»*-- 
=± ce La nuit silencieuse , avec ses sombres voiles , 
» Par un charme seci et m'attire et tue séduit, 
» Et je Won vai-s errer où mou-cdetir me conduit*; 
» Jfi me- plftis^à-févcr aux clartés' dés étoiles, 
» Leur regard est *ï' doux vers PheUre'de minuit»» — 

-rO ma fille,. prends partie aux rêvea. du jeime âge, 
» Les étoiles ne sont, dpurçs, que. pour les morts: 
» La lune, au blême éclat, fait pâlir le visage» 
» fit les brouillards 'des nuits consument notre corp~. » — 
— «-Que mon corps te consume et «Jrie mon teint pâlisse t 
» Les étoile» du ciel sont si belles , quand luit . 
a Dan» les plaines' de l'air la lune <Jui s'enfuit 5. 
)> Et puis , "je trouve alors, sotis'sôn rayon qui glisse , 
» Des lys qui n'ont'd'odetir qti'à'fhcfure de minuit. » — 

lia mère en soupirant, s'efforce "tic 'se. taire ; 
Elle cache uii projet, le jour lui semble, lent. 
A l'heure de minuit,, sa fille gol.itaiçe. ■ 

Descend t'jT fie'.' de loin, la suit' f t'out doucement* 
Derrière le jat'dtri', s'étend le cimetière': 
C'est là qo'hvelina «'avancé avre "lentetir ; 
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A travf r« )i*t *foir»hraiix , -dam re v l ? cu dp douleur, • 
Elle «m* à pa« morts sur l'hrrie mortuaire» 
Lu mire l'api'iç/oit, et frissonne de peur. 

Sur un marbre ta lune ép«ud sa blanche flamme; 

Evrliua vers lui ne piaesao ru chancelant : 

« Lève-loi , bien-aimé ! viens l'ami d<- mo<* âme ! » 

Et tout 'bas 6 la tombe elle frappe rn tremblant. 

Le- sépulcre sVntr'ouvrc , et , merveilleux à dire, 

Dr la terre noirâtre un spertre sort soudain ; 

Et* vr rs Evclina tend sa débile main. 

O grafYd Saint BéiuHlnt ! la fille en »<>n déTre , 

A^tc un cri d'amour se jrllv dans son sein. 

« lieurs >bra* ?onl ejtlacés , leur figure se touche , 

Li vi vmile sourit a;ux varoses du mort ; 

he S'fre étroitement , et , )v«uehe contre bouche, 

àUte garait jduir tle 'l'horrible transport.... 

Tous deux restent assis sut la tombe entrouverte ; 

Souvent elle répète au .mort , à son côté s . 

<c O cher jeune nommé',- ami si long-temps regretté ! 
!'»;' Quand m*«olev«rafr»t« ' »le ma couebe dtfsertn, » 

» P§ur tire ton épouse ,en toute éternité ? » — . [ 

— « Demain, ddrriata mtttm , ô filley j* S'aUeite , 
» En toute éternité s'unira notre ardeur ;. 
, '«'JlépMist en ee rnôttiént la- force <jui te reste-, 

» Je s«c« en ce Jbaàaet ta dernière cJMlèûri » w- . ! 

Au pas du cimetière • en, pleurs se tierçt.la mère t 
fet tout son corps frémit '.\ ces lugubres mots • * 

Qui murmurent mourants <aVns les sombres rameaux: ? 
Cortmie' frappée ulors par un. coup de- 'tonnerre , : ' : 

pile pàJit et tombée au pied des noirs, tombeaux. 

«.Prie j ô ma fille , prie , et fuis avec ta mère! . . ? 

• M'Adresse une prière 2» Dieu, ma fille, et fuis r 

» Ma fille, Eve lin* î c'est là» c'est là ton frère! " * 

» Q Mort? malheur b lot , malheur, r* Aïs mou fils l » 
Hâve et Uême , le mort de sa tombe s'élance , 
A ce cri douloureux dQi.it il connaît l'accent! 
El sa bouche s'agite et dit en frémissant : ' 
? ;§£'? tranquille »ônw mère , et gafrle l# silence ! • • < 
' '» 'Les coeurs sont- ils Rejoints par les liens'du.sa.qg?. ' j 
.;. (. i. • -i ''"'., v . ■ ». 

» Danss'la mot-no démettre où les, morts se, rassemblent , 
.. • .)). jÇe^te. loi de la, terre est *an« force sur eux; . it 

'» Et Dieu, réunira lés coeurs qui se ressemblent.. ,/, • ? 
• "ii !YoW serons fiancés dans la mort , Vous lés deux. 

• su ûtfmain r iceur tfooirè 'cœur , j'embrasserai ta Mlle , } ■ - * 
31 Dans ce lit nuptial , spus l'if au noir rameau., 

• 9" V»tf-tVfl, ma nrèreV'et rifnlre avec elfe au château. 

^ 4'c^iViivU le çfiant du à foq ; adieu ! » son *egawl brille. O 
» Le mor^eat f appelé' djan^ le. foud du tombeau.» ; \ 

.ltcJ -At.i\ \.Y": ;;;?.YARïstb BOptAX^TY, : a 
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Salât cofant des mers , -qui d'un parfum Âe gloire 
Embaumes l'air natal et ton vaste cercueil; 
L'orgueilleuse patrie eo revêtant son deuil t 
Revendique sa part dans ta noble mémoire. 

Tu l'avais jure' ! libre ou mort. 

Les fera sont la leur poids étouffe lespérahee. 

Il s'ouvre l'océan ! son abyme est le port 

Un stiblime naufrage est ta seule vengeâpee . 
, JJtç, l'infidélité dp aort, . , 

• Si la gloire a son fanatisme. , . ,. <> , 
La victime est un dieu lorsqu'elle est tM*r Tau tel : 
La palme- de martyr qu'emporte l'héroïsme' 

. .Est ua diadème, immortel. . • •• • ' * < 

Fils jlu ciel > An seul. jour,. adopté par la- ier«e , 
Laisse-la te blArtier cette ràiscm vulgaire" *l <- 
Dont ; le regard efaindraitidè voir 1 pins 'Il ara f Mie soi. 
L'oubli , ce 'fil* 'dît temps^ qu,i, (Jevftre son pê're^ 
En impuissant rival lutte. Qa, vain contre /tau.'» 

Qu'il* lutte! if cédera.' Quand vingt siècles de gloire 

Auront san« la victlHr i: ,\ ; ônsâcran ! t ta Me'nï^iîè, 

Fait ua brillant' passe dtj içe 'loagjâyenin :? ..r « 

Au cœur de )a pairie , où. .vi.vr0H.umr image d a 

Toujours jeune f - a)o*s «d'âge eit' âge" ■'*• 

Aura grandi tonsôuVenfr: ' " î " '".' " n '; 

Le marbre ne tient pas totf ! <mibre prisdtinjèVe f 
Qu'importe' ! avais- tu donc besoin ' que ' ta poussière 
Portât d'un monument l'inutile fardeau^ ? " ■« 
Ici , ton > nattt 4 e mort D ^ S'est" pas fait, entendre : 
Fières de' tpï , les m^ers av|àieju droit '£ ' ^a.cepqre; 
Et dans Uurs flots jaloux -»ta. gardaient un totmbeau. 

Ah; que ,cea flots sacres te portent, arrivage 
Où régna la puissance , on gémit l'esclavage ^ 
Où l'on- appelle' en' vain la liberté qui ddrt. ' ; 
iaiberie! pour sem non* point d'échos stir ce bord. 
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"Wuvc de son ponvoir , reine de'couronnée 9 
l/Hellénie oflre au joug une télé inclinée : 
Qu'elle ose ! qu'elle tente .un immortel effort , 

Que son noble front se soulève ! 
Pour trône % fallut-il une tombeau vainqueur; 
Fallut-il tout son sang pour dérouiller sou glaive; 
Qu'il coule ! qu'il se mêle au sang de l'oppresseur 9 
Que son laurier flétri reverdisse et s'élève 

Sur l'antique soi de l'honneur. 

Et pour toi?., point de vœux !... ton nom comme héritage 
Est légué , par la gloire , à la postérité. 
Point de vœux !... à l'appel de ton mâle courage / 
Ont répondu l'honneur et l'immortalité. 

ELISA MëRCOEDR. (i) 

LE ROITELET ET L'AIGLE. 
JFABLE. 

Vn roitelet vain et présomptueux , 
Voyait l'oiseau au dieu qui 4- om mande au tonnerre 
D'un vol impétueux 
S'éloigner de la terre « 
Et «'élever jusques aux eieux* 
Avec envie il le contemple. 
Bientôt il veut imiter son exemple. 

.Après de pénibles efforts , 

Du plus haut chêne ayant atteint la cime 9 

Il fait retentir l'air de ses joyeux accords. 

Cédant au transport qui l'anime , 

Sur les traces de l'aigle il dirige son roi , 

/ S'élance dans l'espace..*. 

Quel fut le prix de son audace ?.-. 
Ketombaot sur le sol, 
De fatigue il expire !.-. 
De cet oiseau , plaigoez le triste sort, 
G folle ambition ! tel est donc ton empire !...< 
Four pary^njr au but où noM"e orgueil aspire. , . 
\ Nous broyons très*30uvent et U bonté et b mort. 

HUBERT DE BERCY; 

" i »■ ! ' >"| i J ' li ■ ' . ■ I I ' i *}* n ; | ■ ) m i r 

(i) Le fto^ vient d'accorder à M.H© Mercceur une pension de 3oo 
fr.b. A. ît. Madame duchesse de tferry a chargé M,» e la duchesse 
de Keggio d'envoyer 100 Ir. a l'auteur, comme t/rooignage du vif 
plaisir que lui a oausé là lettnre de ses vers. Xnfin, une gratiôcatoin 
de 1 5o fr. lui est tout récemment parvenue du ministère de l'ir lérieur. 
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RAPPORT 

SUR LES BAINS PUBLICS 
DE M. BOISTEÀUX, 

Fait à là section de médecine de la Société académique , 
par M. Jublanç , au mm d'une commission composée 
de lui et de MM. Palois , Fourè, Maison neuve % Ae 
Sant et Prevel , dans sa séance du 'in août 48a?- 



Messicurs 9 

Les membres de la section de médecine que vous 
avez charges , dans votre dernière séance, de Vous 
faire connaître l'organisation de* l'établissement des 
bains publics de M. Boistraux f se sont reunis dans sa 
maison, rue de Berry , le jeudi 19 juilh-t , à six heu- 
res du soir. Cette maison, bâtie comme l'exigeait sa des- 
tination, comprend, dans sa distribution intérieure, quatre 
divisions principales ; la première est assignée aux bains 
d'eaux minérales; la deuxième, aux bains de vapeur ; 
la troisième, aux douches ; et la quatrième, aux bains 
d'eau simple. Chaque division se compose - de plusieurs 
cabinets disposés comme le comporte l'espèce de* bain 
au'on doit y prendre. !\J. B. s'est attaché à réunir 
uîans son établissement tout ce qui pouvait le rendre 
complet, et nous avons acquis la certitude qu'il a par/ai» 
tement rempli ce but. Une simple en uméra-tian des bains 
et des douches qu'on peut y prendre va vous en four- 
nir la preuve: buins d'eaux minérales artificielles, et 
notamment de celles de Barrèges ; bains : aromatiques , 
émollients , de gélatine, d'eau de goudron, de *avou , 
d*eairde merarttfietelle; bains de vapeur sèche, humide, 
sulfureuse, mèrcurielle, alcoolique, aromatique, émoi- 
liente i douches descendantes, ascendantes, dé toutes 
les eaux minérales qui servent aux bains; douches de 
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\ a peur ; fumigations locales de toutes espèces ; 'enfin , 
les bains domestiques forment le complément de 1 cta— 
hlissemeut. Il existe, pour ce» derniers , douze cabinets, 
complètement sépares du bâtiment où sont établis les 
autres bains. Plusieurs cabinets sont garnis d'un lit, 
ce qui est indispensable pour les personnes qui pren- 
nent des bains de vapeur , ou des douches. Les bains 
destines aux femmes sont séparés de ceux des hom- , 
mes par une grande cour privative ; et de chaque côté 
se trouve un salon, d'attente. 

La chaudière qui fournit l'eau dans tons lès cabinets, 
nous a paru d'une construction ingénieuse: elle occupe, 
peu de place, et rcivnil à l'avantage d'une grande éco- 
nomie de combustible celui de chauffer avec une grande' 
promptitude. 

Deux vastes puits, creusés dans le roc à une grande 
profondeur , et dans lesquels sont placées deux pom- 
pes foulantes et aspirantes , fournissent , dans toutes les 
saisons, l'eau qui alimente rétablissement. Votre corn-*: 
mission s'est attachée à bien connaître la qualité de l'eau 
de ces puits , et elle se croit suffisamment éclairée par ses 
recherches, pour affirmer qu'elle ne contient aucune 
substance étrangère en dissolution, et qu'elle réunit lou-. 
tes les qualités de l'eau pure; ce qui la rend très-propre 
a être minéralisée. Dans l'usage .de cette eau en bain, 
sa limpidité invariable peut être citée comme une qua- 
lité , sui tout si on fait attention aux altérations fré- 
quentes qu'éprouve celle de IVau de rivière. 

Le réservoir des douches e*t placé à 3a pieds au- 
dessus du sol du cabinet où on les reçoit; ce qui leur 
donne une très-grande force, que Ton peut diminuer* 
à volonté. Un grand nombre de visoirs, de forme et 
de diamètre différents, fournissent le moyen de donner, 
a la douche toutes les modifications que peut prescrire 
le médecin. 

L'étage supérieur delà maison, en partie destiné à 
recevoir des pensionnaires , est convenablement dis- 
pose pour cela. Celte maison a , de plus , l'avantage 
d'être située dans un quartier tranquille, et qui réunit 
toutes les conditions de salubrité , l'ancien quartier. 
du Calvaire. A son côté sud est un jardin bieu ombragé, 
qui offre aux baigneurs une promenade agréable* 
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* M. B. nous a constamment accompagnés dans nôtre 
visite, et nous a donné toutes les explications dont nous 
avons en besoin. Nons avons remarqué avec plaisir que 
l'emploi des moyens économiques , si nécessaires dans 
nn pareil établissement , s'y trouve allié à la plus grande 
propreté , nous pouvons dire même à l'élégance. 

M. B. compose lui-même les eaux minérales qu'il 
emploie , sur les formules du bel établissement de Tivoli 
de Paris, qu'il s'est attaché à imiter en tout. Nous lui 
devons cette justice de déclarer qu'il sVst rapproché au- 
tant que possible de son modèle , et qu'il n'y a qu'un 
chimiste qui puisse atteindre à cette perfection. 

Nous nous abstiendrons de parler ici des vertus des 
bains d eaux minérnles,des maladies dans lesquelles ils sont 
indiques, ce qui nous entraînerait dans de trop longs dé-- 
taîlsr; mais' nous nons faisons nn devoir de payer un tribut 
de reconnaissance à la chimie moderne , nour les ser- 
vices- qu'elle a rendus à la médecine, et l'art de com- 
poser extemporanémenl les eaux minérale», mérite d ? étre 
placé an premier rang. Elle est arrivée sur ce point 
a nn le! degré de précision , qu'on peut se permettre 
d'avancer que l'art a perfectionné la nature. En effets 
indépendamment des variations que les eaux minérales 
naturelles éprouvent dans leur composition, sous le 
rapport des proportions de leurs principes constituants, 
variations qui dépendent des phénomènes météorolo- 
giques , plusieurs d'entre elles contiennent des subs- 
tances inertes dont il est avantageux de les dépouiller; 
d'autres, des principes gazeux susceptibles d'évapora- 
lion ou. d'altération prompte. L'emploi des eaux mi- 
nérales artificielles en bains médicamenteux présente 
surtout deux grands avantages : le premier est la fa- 
culté d'augmenter ou de diminuer leurs principes cons- 
tituants , & la volonté du médecin , selon les indica- 
tions ; le second , de pouvoir en faire usage dans tons 
les temps de Tannée , et à des prix modérés. Les eaux 
naturelles , au contraire f n'acquièrent , en général leur* 
degré de minéralisation que dans la saison chaude , et 
ont le grand inconvénient de n'être qu'a la disposition 
des gens riches. 

Le» établissements de bains d'eaux minérales artîfi- 
ei elles font partie do domaine de la médecine > a la- 
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quelle ils tauTnissent de* moyens thérapeutique* pré-* 
cieux. Aussi , dans les villes où il en existe f les cor- 
porations /nédfcftles ,sonl-elïes ordinairement ■appelées à 
donner leur opinion et à éclairer le public sur leur 
tîegré d'utilité. C'est Une démarche qui a été négligée 
par M. B., jet» quoique le sien comptât plusieurs années 
dexiuencp, il n'avait cependant point kîtûotê Veèu ce 
cachet de législation qui ne parafait lui être imprime 
que par vous , et qu'il mente sous tous les rapports. 

Vous aurqg> .Messieurs , rendu un service réel au* 
habitants de Nantes , si vous réussissez à les persuader 
de l'avantage de posséder dans leur belle cité un éta- 
blissement ©à ils peorvtrU trouver des sécèurs néces- 
saires , même indispensables, dans un grand .nombre de 
maladies , et qu'ils seraient ôbîîgés d'aller cîiercner au 
loin et à grands frais. Votre commission,, Keo péné- 
trée de^eita ^opinion , vous propose de-detvner une 
approbation entière à rétablissement d$ bains de M. B., 
en reconnaissant qu'il s est acquis des droits à la bien- 
veillance de ses concitoyens ,~mr les peîftes qu'il s'est 
données pour, surmonter les difficultés ,qu'il a. dû r«o- 
Amtrer datas son entreprise; et qu'il a su vaincre avec 
nli stiecè* complet f et en lui délivrant une 1 copie de ce 
rapport , auquel il pourra donner* la publicité (qu'il juger» 
çnuv<Arabfe (i) j . 

Nantes , lp„y août 1837,. 

Les' membres <te la commission. 

jôtf'rfÊ'f Êt^pt. 7 P.; F. PAlfXS „&-&>-&* ;ilfo &À*Tj 
MAlSQmkVVÉ V &.-M,-P.i U PHEVBM AUBfiANC ï 



+ sU ■«) ». ;; 
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( 1 ) La «ection a adopté les conclmiofi* de>la C9mmm*on . * * 
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PRIMES D'ENCOURAGEMENT 

DÉCERNÉES 

PAR LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE 

DE NANTES, 

FOU* L* AMELIORATION DE LA RACE 

DES CHEVAUX, 
£T DES TAUREAUX ET GÉNISSES l 

&AWS LE DÉPARTEMENT DELA LOIRE r INFÊRlEtf RE, 

Le 24 mai 1828, 

A LA FOIRE DITE VANTAISE. 



La Société Académique . modifiant; le . programmé 
des primes qu'elle doit décerner en i&tÇ, vient de 
décider que V distribution de ces primes , fixée d'a- 
bord au ii octobre 1828, à la foire dite de Saint-Clair* 
aura lieu le 24 MAI prochain, jour de la FOIRE 
NANTAISE. .. . 

D'après cette décision , il sera accordé aux proprié* 
taires d'animaux amenés a cette foire : 

1 .° Une prime de 10b francs , pour le plus beau cheval 
entier , ou la plus belle jument de race bretonne , ou , 4 
défaut de celle-ci, de race dite du pays ± de Vâ*ge de 3 
k 4 ans et de la taille de quatre pieds six pouces au moins* 

a.* Une prime de pareille valeur et une seconde prime 
de ^o francs , pour les deux plus beaux taureaux de 
il i mois à 3 ans. 

3.° Deux primes , Tune de 4° francs , l'autre de 20 fr,, 
aux deux plus belles génisses de 2 à 3 ans. 

Le jury commencera son examen à dix heures duv 
matin, et la distribution des primes aura lieu immé- 
diatement après cet examen. 
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• ; Séance du 3 airi'/ i,8a8. 

FaiSUKKCK MM. UASIN. 

M. Habert de Bercy fait hommage à la Spcîete d'ut* 
dithyrambe qu'il vient de publier ions le titré cU? /$ 
,&ièc* délivrée. Il en consacre le produit an monument 
511e l'on dpit élever à Lorient eu mémoire du dévoue- 
ment héroïque de l'enseigne Bisson. . 
. M. le président dépose plusieurs antres ouvrages sur 
le bureau* notamment le programme' des prix proposée 
par la Société d'Encouragement pour Htidusinc Na- 
tionale. — M. de Tollenare demande qu'pn. extrait de 
ce programme soit répandu parmi tous le? 'industriels 
qu'il peut .intéresser dans notre département. Cette 
proposition est adoptée. •",:,-• 

M. Mellinet lit, au nom de M»; Pâ«her # up mémoire 
de ce dernier sur les moyens d'améliorer la race des 
cbevaut en général, et en particulier dans :/ ie dépar- 
tement de la. Aïoire^Iuférieuré.* » " 9 ^ . '• ' 

M. Huette fait une communication, sur ^"simpie'so* 
piètre, ou baromètre d'air, invente par Alejxan^re. Adic # 
membre de la Société Royale d'Edimbourg/ 
. M. Mareschar demander que la. Société. Académique 
prenne plusieurs souscriptions fy La, Société 'Nantaise 
a horticulture. — Cette proposition est a^dôptée^ #i 

"•î 1 ..i assis : :.'. ■ 1 ma t nHi,r;> 

sur LlDuciti6ik;i>E5 ctevAtix n 

PAR M; PAQÙER. - . 

- - Le» eh*v*l sauvage 9 qui oom'eat représenté «ee àe% 
formes rudep , peu fUttewt j* eit . ceptmdant «eoomi* 
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mot le' igeiJReûr de son espèce. Soit par nature r p*|r 
le besoin qu'il a de fuir ses ennemis , soit pour aller 
trouver de nouvelles p&tures , dès le jeune âge , en 
bondissant, en parcourant des espaces * immenses , avec 
]a rapidité de l'éclair., ce4«se£cit e procure aux poumons 
no volume d'air toujours nouveau qui augmente la ra- 
pacité de ces viiceVes , foi /élasticité, leur force orga- 
nique, et les rend capables d'entretenir une respiration 
active pendant ufn laps 'dé temps incalculable; donne 
a u% parties tendineuses des membres du, vol mue. ej de 
la' force .dés articulations fermes, et aux muscles upp 




jour les peuples civilisés. 

ban? UMéclie, un chupper, on ntessager dû scfyah} 
Se. fesse', parcourt sur ta même cheval , avec nue 
promptitude remarquable* laomijles; à' travers nu pays 
jVoniucjni; r ïpcr milles dans deu* jçjurs. L'a Hure or- 
flirtaire' est tin amble soutenu. 

t#; Le chcvaFav'abe ,' cfont ht vftesse égale presque la 
véloçiié du vent , $Çfl »pssf ses* grandes, qualilcs, à t'ac-» 
lïvîte 'Âni[ r jâi|îiepte H| e ? 1 ' fôntinufHemefet entretenu* 
comme ^ il n do^tses beneS formes aux soins que l'on 
apporte oins les appareillemejus. 

Descendez» au cheval dès lia ras demi-sauvage* d'Aï** 
létn&gne \ yoSjj le'trbuyèrex de^l inoltos fier, moins 
VÏgoareûX, moins ro^ste, et nlqs di&posp à, des ma- 
ladies» , * J 1 r , 
"Ainsi., plus on lfélp^ne 'de l'état' de nature , pins 
en le souslrajt aux influences atmosphérique,* ; on le 
condamne au repos ou $ un exercice insuffisant v H 
^éxinle^-san^énfij^i^ajtttbiL pour, ainsi: dire. axec. ses 
facultés reproductives fr et T ïj^ devient onéreux et plus 

Îu 'inutile a l'homme : 'tel est le plus grand nombre 
e«..éulon^av de,nos,dei^ts^E^e*, jiisjq* 9 ^ l'Jtgf de, 4 cm» 
4 ans , sur des lieux peu spacieux et mètae^dans dès 
cases étroites 9 rélegjgci *cpu?|f , dpf* des écuries des 
dépôts où l r air épais et humides est plus on moins 
vicié ; trop peu exercés pour le déploiement des or— 
fanes kttérieurt , de* i*ms **)fnçulai*es> e*, pé«i> ic- 
f«drîe ata LéWtif > dw r mJMPMJm H*x$y*+tnaL s** 
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Paient susceptible* v ce& a ni tria ux restent sans force, sans 
haleine, dans l'inertie cl l'impuissance dé se reproduirez 
utilement. De là la grande différence <^ùi fekiète entre 
ces deux individus. 

Le cheval du désert,, pafr ta souplesse et l'actiob son*-' 
tenue des membre* pendant des journées entières, le* 
port de la tête, ses regarda dirigés vers ITiorifeon, parut* 
toujours dispose i fodrnir une nbuvellë carrière. Dàn* 
la génération, semblable à un cachet, il .laisse l'ëuh^ 
preinte de tous ses caractère à sei prodiictldri* t frétés, 
méihe avant l'âge adulte, ifeuji porter, d'an trait* <ië 

Îrandes courses et à rendre d Importants services k 
'homme. 

L'autre , au contraire , après qaeîqne$ heures* d'ètet^ 
cicc , tombe dans l'affaissement : là tête se fcàirfie i 
il s'appuie 4ur les épaulée , élève là crfctfpè ; marche 
ainsi dans l'attitude d'une bete lassée et dont le* forcée 
tout épuisées , dans là feprodudttori , si sor trmt cVfst 
un de cei premiers métis tjnl né petivëht offrir vtiih 
racé bien Caractérisée, sans qnoi liest imposable éè soit* 
tenir et à plus forte ràisdbdè perfectionner- Séss'îiitèS/ 
d'une conformation ordinairement plus thkotàiièi que lÂ 
Sienne , ont une côhstitéuitoi fiiible > débile ; elles sont 
lentes k se former , d'un caractère rebelle , diflËcries 11 
dresser; eltéà exigent dû temps et des précautions pod* 
développer en elles , autant tpe possible , les poùîriort* 
et les organes du mou Vc nient r il les frappé enfin d'unif 
dégéneYation toujours croissante, que prouve i fleurîtes-» 
table me m l'affligeante pénurie des chevaux propres an* 
eorps de cavalerie > et qui &te au gouvernement un déi 
grands moyens de puissance et de prospérité. 

De ces considérations générales, dérivent naturelle* 
feient des faits particuliers. 

On peut placer en seconde ligne de* causés les plui* 
défavorables à l'espèce dont il s'agît , le défaut de cort** 
Naissance des localités et des races indigènes ou exoti- 
ques qui conviendraient K ces lorafité*s, ainlsi qu'an* 
habitudes <te£ personnes qui se livrent & leur multiplia 
éatton. Par exemple, dans notre départementales com- 
munes de SAiut-J.uliçn-de-ConcêlfeS ,. Ae Hatitc^-H 
B<isse Goula'ine, possèdent; une grande quantité de- |u*- 
trienis poulinières étoffées, ayant un Beau corsage, de 
ïcocoiutcr, des membres fournis^ pou* résumer, u» ho* 
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ensemble qui les rendrait propres 
chevaux de troupes. . 
. Elles tiennent des races breto; 
pendant plus de cette dernière se 
distinction dans les formes, et soi 
65 jnments saillies par un poula 
appartenant à un particnlier de Sai 
résulté 66 animaux, nne aorte, de 
en lieu* 

Neuf poulains bretons et poil 
employés annuellement dans ces 
çatbegprie desquelles on peut place 
les marais de Couëron f ainsi < 
points riverains du département. ] 
trop jeunes î médiocres, produises 
vendent très-bien dès l'âge de a a 
tuant des étalons bretons, normari 
de poils estimés , d'un âge conver 
dont l'autorité locale d'après des :i 
leraient et. l'entretien et l'emploi , 
tai ne ment une amélioration qui h 
pays, comme elle tournerait à ceil 
. Mais an lieu de suivre cette voie 
no» précieuses ressources , devenue: 
on a fait usage d'étalons du depo 
trop vieux ou nsés , ont été peu 
de races fines exotique, sans être 
donné naissance 1 des poulains d'ui 
défectueuse 9 tardifs dans leur acci: 
sibles, trop impressionnables , d'ail 
les intempéries auxquelles on exj» 

(général » en les laissant jusqu'à l'ei 
es vallées et les marais susceptil 
d'être submergés. Ces élèves , dis- j 
lucratifs * ont découragé de les na 
lant plus y avec raison % se servir i 
provenaient , nos meilleurs eanto: 
d'encouragements et toujours abat; 
habitudes,, lesquelles f probabtemeni 
devant d'heureux résultats. 
. Par une erreur opposée à cette 

Joëlle il e&t certain que, dans les 
'«ttfc attniàrç dispendieuse des él\ 
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reproduire utilement, des chevaux d'Espagne en seraient 
exclus. 11 est pourtant encore de fait que le cheval espa- 
gnol très- mu scié f râblé, près de terre, dont font 
grand cas plusieurs princes allemands , entr'autres les 
princes de Mar bourg 9 de Gotta , de Weimar de Bruns-* 
wik, transmet à l'antique race bretonne, don t, grâce 
i des propriétaires ruraux v il reste encore quelques in- 
dividus , une téta expressive, légère, une encolure 
gracieuse , un garrot élevé , une croupe arrondie , de* 
membres nerveux et d'aplomb , des allures sonples 9 
caiencées, une sûreté de pied extraordinaire, une taille 
avantageuse. Ce cheval , qu'il serait possible de se pro- 
curer sans grands frais, est presque inconnu en Bretagne* 
contrée de la France qui me* i tait la. plus grande atten- 
tion , eu égard à i'éducatiou des chevaux. 

Les vices de l'administration des haras , tels que 
d'admettre pour étalons des chevaux qui n'ont pas tait 
preuve de qualités qui déterminent l'usage auquel on* 
pourrait les destiner ; des métis composés d'un mé- 
lange de sang » de formes de races, d'où naît la con- 
fusion dans l'espèce et l'abâtardissement ; de les en-' 
tretenir de manière h en faire des animaux délicats , 
sans énergie réelle ; de plus, inféconds ou peu produc- 
tifs; d'en placer dans des cantons insignifiants, tandis 
que de très-intéressants en sont privés ; de n'exiger de 
ces animaux oue trop peu de saillies ; dans beaucoup' 
de stations , de confier i l'ignorance la plus grossière • 
le soin des appareillements : ce mode laisse fortement 
à désirer l'institution de chevaux approuvés, principaje- 
ment de ceux de pays ou indigènes, qui seraient mieux 
dans la campagne , à l'air libre , soumis aux mêmes ha- 
bitudes des climats , du régime nécessaire au maintien 
de leur santé , de leur, vigueur et de leur fécondité (i), 
que placés dans des localités fastueuses (a). Ici doit 

■■ ■ ■ "M i ■ ■ » i i ii i ■ ■ m 1 1 i 1 1 ■ i 'i i ■ - 

(i) Depuis long -temps l'administration des haras persiste à em- 
ployer, en, Bretagne , ues étalons normands ou soit-disant tais , mal» 
pré que ces animaux communiquent à ha race bretonne une grosse 
tête busquée et stupide , de la roideur dans l'arrière-m-ùn , ainsi que 
d'autres défauts contraires à la bonne conformation et à la bonté de* 
individus, aussi , cette race excellente est-elle généialetneot dé- 
naturée. 

(i) Voyez- mon. mémoire sur l'état actuel des» chevaux, iniété 
ùxm le lycée drmoriç*ûk 9m anaé* 1824 , 3.» livraison 9 p»s**^ 
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«'appliquer far pensée du savant vétérinaire Gilbert, qné 
sont les régies, et plus particulièrement encore les régies 
nationales , , en général vicieuses et abusives , qu'elles 
donnent trop souvent l'exemple d'une insouciance cou- 
pable , d'une négligence destructive ; que des avances 
«normes n'y donnent quelquefois que des produits ou 
nuls» ou peu importants ; c'est une vérité malheureu- 
sement incontestable , c'en est une qui ne Test pas 
Vioins que l'industrie particulière est presque toujours 
plus aeture, plus clairvoyante, plus attentive # et sur- 
tout plus . économe. Que conclure de ces vérités » 
sinon qu'on doit , sans hésiter , abandonner a l'indus- 
trie particulière tous les essais qu'elle peut » qu'elle! 
*eut faire ? mais , s'il en était que les particuliers 
n'eussent ni le pouvoir , ni la volonté de tenter ; si 
«es sortes d'essais étaient très-nombreux et surtout 
très-importants , il faudrait bien alors , sans doute ,' 

aue le gouvernement s'en chargeât v sauf a les aband- 
onner aussitôt que l'industrie particulière , plus éclairée 
ou plus puissante , .consentirait à s'en charger ; sauf 
encore à porter dans le choix des préposés a ces ex- 
périences-, et sur leur gestion, l'attention et la sur- 
veillance nécessaires pour prévenir les abus et les ré- 
primer.» . 

4»-—'- -m, ,'.,,■, ,,„■, i 3 m,, 1 ,,' aa 

COMMUNICATION 

FAITE A LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DE NANTES % 

*AK M. H5UETTK, OïTICîIN ' % 

SUR LE SIMPÏÉSQMÈTRE OU BAROMÈTRE D'AIR 

INVENTÉ PAR ALEXANDRE ADIC > 

Membre dç là Société JRoyofe d Edimbourg 

Messieurs, 
Les beureux résultats crè h révolution opérée <?»»$ 
k* *cie*çes pl^sic^ues , au YXIL f siècle * yar ringéuiçu** 
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expérience du tube <Je,T*>rricellj , imprimant leur salutaire 
influence aux études de cette époque, lus limites de ce* 
sciences se trouvèrent reculées, et leurs progrès soumit 
à l'examen d'un raisonnement bien approfondi, et dégagé 
3e tontes préventions. 

Contribuer au renversement des principes enseignés 
dans l'école d'Aristote, en détruisant la théorie de Ihoiv 
reur du vide, exclusivement professée alors, devint k 
première conséquence de l'invention du baromètre* 

I/observatiôn rigoureusement fa.ite des changent 
ments survenus dans la longueur de la colonne dt 
mercure, toujours en. rapport avec J es différences cons- 
tatées dans le poids de Pair, fortifia de plus en plus l'o« 
pînion qui déjà avait été émise par le célèbre Descartes* 
sur la nature de ce. fluide, et conduisit a la solution d'un 
problême que le savant (Galilée, lui~mé>me, n'avait pu ré~ 
soudre qu en se renfermant dans les bornas d'une théorie 
de tradition. ' 

Perfectionné par les soius de Boyleet de Pascal , le ba* 
romètre devint, pour ce dernier, un puissant moyen d« 
contrôle pour les nouvelles doctrines. L'application qu'il 
en fit pour déterminer la hauteur du Pvy-de~D©me , et 
l'exactitude des résultats qu'il eu avajit prédits, se trou- 
vant justifiée parcelle expérience, les savants n'hésitèrent 
plus a admettre, au. no m on» des propriétés de l'air, sa 
pesanteur, sa densité et sa résistance» 

Resté dans les mains des savants et des amateur» 
des sciences naturelles , le baromètre a dû né- 
cessairement subir des améliorations proportionnées à 
l'importance de son usage. Des physiciens célèbres tel* 
que Huyghens, A mon tons, Bernouilly , Dcluc, Desaus* 
sure, et de nos jours Gay-Lussac R&mond et autres , 
ont successivement contribué & rendre cet instrument 
plus sensible dans ses effets, et plus approprié à là na* 
ture des travaux auxquels il peut être appliqué* 

Décrire tous les genres de baromètre qui ont e'tê 
inventés, quand Je, premier de tous ces instruments, 
celui de Torûceljy , amené au degré de perfection actuel , 
est encore reconnu le plus simple de construction et le 
plus exact dans $es principes, serait abuser de vos mo- 
ments et de votre indulgence. L'instrument dont )'ai à 
vous emretenir 9 Messieurs * est cependant une. de teura 
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nombreuses variétés; mais comme il n'a point encore 
été publié chez nous , • et qu'il me paraît être d'une 
utilité bieo constatée dans certains cas, ces motifs 
m'ont engagé à essayer de vous le (aire connaître. 

Avant de laissée parler l'an te or lui-même sur l'ex- 
posé de son invention , permettez-moi d'adresser ici 
mes justes remerciements à M. Fenwick , consul des Etats- 
Unis d'Amérique 9 1 Nantes, qui, par zèle pour la 
science, a fait l'acquisition en Ecosse d'an de ces ins- 
truments , et a notre collègue , M. Plihon , pour la bonne 
traduction qu'il a bien voulu faire du mémoire descrip- 
tif dont il était accompagné. 

« Mon intention , dit l'auteur, se dirigea d'abord vers 
% l'amélioration du baromètre , dans la vue de le rendre 
» susceptible d'indiquer les plus légers changements 
» dans le poids de l'atmosphère, un instrument très— 
» sensible devenait évidemment nécessaire pour cela , et 
» je fus conduit à l'idée de mesurer la pression de Pat- 
» mosphère par ses effets , en comprimant une colonne 
» d'air atmosphérique. Cependant , ayant construit ua 

* instrument de ce genre, je m'aperçus que l'air était 
» absorbé par le fluide avec lequel il était renfermé, et 

* qu'un bon baromètre permanent, ne pourrait s'établir 
» sur ce principe ,- tant qu'on n'aurait pas écarté ce dé- 
» faut radical. C'est pourquoi je dirigeai tous mes moyens 
» vers cet objet , et j'eus le bonheuv de réussir au-delà 
» de mes espérances, a débarrasser le baromètre d'air de 

* cette grande cause d'inexactitude. 

» Le nom desimpiésomètre, que j'ai donné & cet ins- 
» trument perfectionné, est dérivé de deux mots grecs 

* qui signifient comprimer et mesure indiquant sa pro- 
» priété de mesurer le poids de l'atmosphère , par-la com- 
» pression d'une colonne gazeuse. 

» Le principe du simpiésomètre, consiste dans l'emploi 
» d'un fluide élastique, ou gaz différent de l'air ^ et un 
» liquide quelconque, excepté le vif argent qui n'agit 
» pas sur le gaz comprimé , et sur lequel n'agit pas 
» sensiblement l'air au contact duquel il se trouve 
» exposé dans cette hypothèse. On peut employer pour 
» fluide élastique l'hydrogène, l'azote, ou tout autre gaz; 
» quelconque , pourvu qu'il ne soit pas susceptible 
» d'être absorbé par le fluide qui doit le retenir x et axeç 
» lequel il efet en contact. » 
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Passons , maintenant à la description du ii»pié«u»ètre; 
et, par suite, à la connaissante i^soioyens employés par, 
M* AdÎ€ pour parvenir & sa construction. 

Le simpiésomètre se compose d'an tube en verre, de 
19 à %o pouces d« longueur, recourbé à sa partie in- 
férieure, et termine' à cette coudure pa.r un réservoir 
également en verre-, de 19 a ao. lignes d'élévation. Ce 
tube est un peu plus petit de calibre que eeux des bar 
romètres ordinaires , et porte à son extrémité supérieure 
un autre réservoir*, de dimension égale à celui du ba£ , 
de façon à lui donner absolument l'aspect d'un Jubé de 
baromètre dit à cadran, à la différence de hauteur près» 

Le réservoir supérieur est rempli de gaz hydrogène , 
comprimé & une pression déterminée par analogie, comme 
nous le verrons tout à l'heure ; une colonne d'huile 
d'amande colorée avec une substance végéta le (racine d'an;» 
chusa) est introduite dans le tube par le réservoir in- 
férieur f et & partir de la moitié de ce réservoir , d'où se 
compte la ligne de niveau 9 vient occuper les deux tiers 
de la hauteur du tube. 

C'est par l'orifice de ce même réservoir que la pression, 
de la colonne atmosphérique , dont l'instrument doit 
faire connaître la mesure , agit sur toute la masse dé 
l'huile retenue par le gaft comprimé, 

Quand cette pression est assez considérable pour 
vaincre l'effet de l'expansion de l'hydrogène contenu 
dans le réservoir supérieur , la colonne d'huile, obéi$7 
sant à cette force, monte dans le tube de verre , d'une 
quantité proportionnée & son influence « et est ainsi 
maintenue en équilibre par le poids de l'air exté- 
rieur et la résistance opposée par l'hydrogène. 

L'effet contraire résulte de la diminution de la pres- 
sion atmosphérique, puisque dans cet état, l'expansion 
de l'hydrogène se trouve augmentée d'une quantité égale 
à cette diminution. 

11 est facile de voir , par cet exposé , que le sim-r 
piésomètre n'est qu'un baromètre rédnit , de dimension y 
qui , au lieu de faire connaître la pesanteur de l'air 9 
par les mouvements d'une colonne de mercure» aban- 
donnée à elle-même dans le vide, et devant faire ainsi 
équilibre au maximum de cette pesanteur & une élé- 
vation de 3q pouces 1 produit des effets qui doivent 
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être analogue? par l'emploi d'an liquide choisi far, 
expérience , et destiné a indiquer les changements qui 
surviennent dans le volume d'un gaz entre lequel , et 
Pair extérieur 9 ce liquide se trouve suspendu. 

La pesanteur de 1 air se trouvant exprimée par la 
marche de la colonne d'huile du sirapiésohiètre , cet 
instrument ne pouvait être susceptible encore d'en 
donner une juste évaluation qu'à un degré de tem- 
pérature qui flkt constamment fixe , le gaz étant lui- 
même affecté par ses variations. C'en a quoi M. Àdic 
à dû obvier, en appliquant à son nouveau baromètre 
un thermomètre au mercure, d'une grande sensibilité, 
et qui , par une prompte indication des changements 
qu'ont dû* faire éprouver au volume du gaz tes diffé- 
rentes transitions de température 9 sert a établir uue 
échelle propre à en faire la correction. 

Pour arriver à cette fin, l'échelle sur laquelle est ex- 
primée la hauteur du simpiésomètre est rendue mobile, 
au moyen d'une coulisse dans laquelle on la fait s'étever 
ou s'abaisser , selon qu'il y a lieu. Les graduations qu'elle 
jtorte peuvent ainsi se mettre toujours en rapport 
arec celles d'une autre échelle, placée h demeure sur la 
garniture de l'instrument , et dont les divisions corres- 
pondent en sens inverse à celle du thermomètre men- 
tionné ci -dessus. 

' La première de ces échelles est partagée en partiel 
correspondantes a des pouces anglais, depuis 2£ jus- 
qu'à 3i ; la différence qui doit exister dans ses inter- 
valles (le degré de compression du gaz ne pouvant pas 
être égal a toutes les hauteurs barométriques) est dans 
une progression très- exactement calculée , et déterminé* 
par la comparaison de là marche du simpiésomètre , & 
différentes stations , observées de riiéme avec un baro- 
mètre ordinaire au mercure. 

Ces intervalles se reportant à la mesure du pour* 
anglais, sont Subdivisés en ioo parties équivalentes à des. 
dixièmes de ligne , de cette mesure. 

L'échelle fixe porte des graduations numérotée* de 
haut en bas , ainsi que je viens de le dire ; elles se 
fcotnptent depuis le 3a. e degré du thermométré de Fa— 
renheit (le point de glace de Réanmur ) jusqu'au iao. e 
de la même division. C'est dur Celle-ci ^tre se fait U 



correction de la température du gaz. Pour «a établir 
les divisions, une pression atmosphérique quelconque 
étant déterminée, le simpîçsom^tre est soumis pour cç 
{le^ré de pression à tous ceux de la température corn* 

£risc eritre les deu* poiuts extrêmes du thermomètre* 
.es différences observées dans le volume du gaz. par 
cette, série, de températures diverses., augmentant ou di- 
minuant La hauteur de la colonne d'huile d'une quantité 
flui es| grise pour espacer des divisions de l'échelle d<* 
correctiqn., il s'en suivra, que pour avoir la ha me ht dç 
ia colonne d'huile * dégagée de toute influence étrangère; 
jk celle da poids de l'atmosphère , il n'y aura qu'à partir 
pur V échelle mohiie , du point qui exprime la hauteur 
mojenue, du simpiésomètre , par exemple , et ramené? 
ce |>,oint d'tudication, sur L'échelle fixe , 9 au degré juste 
de la terçqpérature, marquée alors par le tber,momèlrç. 
On parTJçqdra par ce moyen à obtenir u,ne mesure 
qui sera comparative avec celle que donnerait un ha-»- 
XomiîiTçe au, mfiraa%e t «amené lui-môme, à une tempé- 
xature constante.. 

.. Le> simpiésomèire, quoique très-siro,pIeeo. apparence* 
pe peut étre ; établi qu'à L'aide de procédés cKspepdieuv; 
.ce qu'eu fait conuaftee, spt» auteur le rendra facile à 
jwncçvpîr: fes divisions! de cet instrument* dit»il, ne 
devaut toutç* être, déterminées que* par analogie avec 1* 
iaromtyre. au .mercure. # , 

Pour s'assurer de geite analegie y . il, emploie deux apr 

Krejjscl^tté* & contenir sous des; récipients en verra) 
dçu^ ^nsLrqa|£n>tv Gfih récipients doivent , au moin** 
avoir 3a pouces de hauteur pour que le baromètre ai* 
mercure y 7 *ojr. co^epu: Çuu d'eux est une pompe de 
compressipn, dont» l'emploi e*t d'abord d'introduire 
i'bydrogfcije dans le réservoir supérieur du tpbe.. 1a 
jtolqpqf^d'huilg étprçt mis* ensuite, la tube monté *ur 
la planche de cuivre a laquelle il çLoitr être: toujours, «at- 
taché , esjr placé, aiafi qne le f baromètre, au mercure, 
sous Je. recipieuj de cette pompe. Alors, comprimait* 
J'ajr donvlft deu* ipsisemen** SQiu,epy*)Qppésu,il fa il 
HKWfft.lf ujer/cru/e dans le baromàtrejusqu/i 3o pouces 
de hauteur; il marque également, du, chj fifre 3o so|t 
loch)?!)*" du awp^êaçiwètre le p^iojt où. la colonne 
dl^u^jr^u^ûl le.ga^ a,»dâ a'^rrétar» Ce ppiut extrfra* 
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ainsi déterminé, il diminue successivement la forcé 
compressive de l'air, en en graduant les degrés toujours 
par comparaison au fur et à mesure de cette diminution 9 
jusqu'à ce qu'arrivé au point existant du poids de l'at- 
mosphère, l'usage de sa pompe lui devienne inutile. 

Changfeanteiisuited v appareil,ii place de nouveau les deux 
instruments sous le même récipient, qui dans cette 
circonstance vient s'adapter à une pompe aspirante ou 
neumatique , afin d'obtenir, par ce mojen, des effets 
_ e diminution dans le poids de l'air qui agit sur eux v 
comme dans le premier cas, il en avait obtenu d'aug- 
mentation. Faisant- ainsi descendre les deux colonnes 
d'huile et de mercure jusqu'au 26 ou 27.* pouce de la 
hauteur de cette dernière , il les numérote avec soin , 
et observe scrupuleusement les intervalles qui dan* 
celle du' simpiésomètre doivent le rendre toujours 
identique avec les baromètres qu'il est destiné à rem- 
placer. * • \ 

De nombreuses objections ont dû s'élever d'abord 
contre un instrument dont il paraissait si difficile d'ac-* 
corder la régularité avec 'dès circonstances atmosphé- 
riques , qui , relativement à lui, devenaient directement 
opposées. J'ai , comme tous ceux qui ont vu le sirapié* 
somètre , élevé des doutes sur la possibilité dé ses niou-J- 
>ements comparatifs: ces doutes fondés dans quelques 
cas seulement, ont cédé à une longue suite d'observa- 
tions rigoureusement faites de cet instrument, comparé à 
tin baromètre trempé à large cuvette , remplissant toutes 
les conditions voulues pour obtenir des rapports cons«% 
tants. ' 

' Il suit de mon travail que f sur ao observations 
faites dans le même lreu avec ces deux instruments , 
36 ont été parfaitement semblables ; quoiqn'â des tem- 
pératures variantes depuis 1 jusqu'à 10 degrés du thoa» 
inomètre de Réaumnr, 

•Six jours d'observation m'ont donné par le simple- 
sèmètre un excédant de hauteur', de une ligne a une 
ligne et demie , mesure française. Trois auttes fois , cet 
excédant a été moins considérable , et n'a pu être 'éva-* 
lue que par des fractions de ligne. 
• Dans trois circonstances il est descendu, de nue ligné 
à une ligne et demie 9 au-dessous du peint indicé par 
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l'autre baromètre ; niais dans les deux qui complètent 
les 5o résultats mentionnés ci-dessus , cette différence 
en moins a été extraordinaire, puisqu'elle s'est élevée, 
entre 5 et 6 lignes. Ces deux jours qui furent ceux du 
1 1 et 14 janvier , le temps fut constamment mauvais , la 
pluie tombait à tprrents, et était accompagnée de grand* 
coups de vent d'ouest S. O. ; ce qui pourrait peut-être 
rendre raison de l'anomalie constatée ces deux jours-là dans 
la marche du simpiésomètre. Son auteur dit en effet 
l'avoir construit dans .l'intention de rendre 6es mou- 
vements plus apparents que ceux du baromètre , afin 
3u'il annonçât plus sûrement l'approche des tempêtes , 
e même que le retour du temps calme* 
Si cet avantage pouvait se soutenir dans toutes les cir- k 
Constances, il n'y aurait pas à balancer à admettre dans 
cet instrument un grand degré de .supériorité sur. les 
anciens; surtout dans les régions équatoriales f où les. 
variations barométriques devenant pour ainsi dire in- 
sensibles, les grands mouvements de celui-ci feraient 
prendre toutes les précautions» si urgentes en, navigation, 

Eour éviter ces dangers qui résultent trop souvent des ; 
rusques changements de temps qui surviennent dans le 
Voisinage des terres. V 

C'est aussi dans son application à la marine que le, 
simpiésomètre se recommande d'une manière /toute par-, 
ticulière; sa dimensipn . moins volumineuse de moitié* 
que celle des baromètres employés à ççt usage , et sus- 
ceptible encore d'une plus grande reidujctipn f parlerait 
déjà suffisamment en sa faveur dans ce cas; mais ce., 
qui est pour le moins dVie cpnsidejatîpa,, aussi impor- 
tante, c'é^t qu'il n*est besoin d'avoir égard, à aucun, 
mode dé suspension pour le fixer «V bofcT.des navires*. 
Lès fourchettes destinées à porter tes baromètres ma- > 
rins prennent, d'ordinaire, pour ceux-ci., un espace de f 
trois pieds carrés dans l'endroit du navire où l'ins-^, 
trument est placé; cet. écartement de dix-Huit;, pouces^, 
en tous setis, étant & peine suffisant pour faire évitera,, 
ces instruments fes chocs résulants des, grands, mouve- ! 
ments qui leur sont imprimes par une, crosse mer. IL 
n'en est point ainsi 'du simpiésomètre ^ qui ne prend 4 
•Vautre place à bord que cellç de son application contre 
fane des clouons du navire, et qui, par. ,1 adhérence de l 
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l'huile dans son tube, est moins susceptible de- varier: 
en cessant d'être dans une position absolument verticale, 

3 ne les baromètres, malgré que les tubes soient Ten- 
us le plus capillaires possible à l'extrémité inférieure, 
[tour obvier a cet inconvénient.' 

Le mémoire de M. Adic contient deé procès- verbaux 
d'observations faites, de son instrument, a la mer, par 
plusieurs marins anglais, d'une réputation non équivoque. 
Je citerai entr'autres celui du capitaine Christian, com- 
mandant le navire le Birckins;hamshire; son certificat 
porte en substance que , pendant toute une campagne, 
des Indes-Orientales faite en 1816 f il fut' constamment, 
sntifait du simpiésomètre qu'il avait â bord,, et qu'il' 
n'hésita pas a lé reconnaître supérieur à tout ce qui avait 
été fait jusqu'alors , dans ce genre, pour le service de la k 
navigation. 

Le capitaine Ross qui faisait partie de. l'expédition 
anglaise an pflle nord en 1818, dît avoir tenu un jour-, 
rial régulier de Ta marche du sirnpiésomètre observé de, 
4 en if hteitres , depuis le *4 avril jusqu'au. i3noVerr*bre ,' 
entre îes 5b degrés de lathude nord, et i ù *j* longitude* 
est , jusqu'au no*' 5b'. 

M. Rots' fait TèS plus gr'aiiâV éloges ô*u simpréso-, 
m$tre, qu'il dit , lui avoir rendu, durant, tout ftQn 
voyage', beaucoup pi Us de services que les baromètres., 
marins dont il était muni. Il déclare surtout" avoir rè-, 
connu dans cet ' instrument plus d'aptitude a pronos- 
tiquer à* l'àvàrrcfe' le changement de temps , ' ét 4 forme 
lé vœu ijue l'es vaisseau! de .la marine rpvate lç pos-' 
sêdent tous à l'aVferiir. .... 

"Malgré ces' recommandations bien méritées!, et' l'èxpe-*! 
rlence qtie* j'ai acquise moi-même des 609s effets âa 
simpiésomètre , je ne peux cependant encore le consi* 4 
derer comme ûtie invention à l'abri de toute espace 'de, 
reproche ; ckt', r)ar cela même' que le gae~bydrogèhe est! 
de tousicéut connue, celui qui se met le plus urtomp-' 
tement >rf équilibre de température ,', il s'en 'suit que' 
pbtfr appliquer exactement Ta correction de' cette tem- 
pérature au gar comprimé qui conslftpe,' finstru^nient % . 
iX faudrait avoir tin tliermomttfe qui fut, aussi',. subtil^ 
qtie lui a en exprimer les légères variations ? ce qui ^ ; 
jusqu'ici , me paraft 1 d'une difficulté' insurmontable. ; 

£1 festerail dOnfc à M. -Adfc' à résoudre ce jfirdbtème' 
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pour compléter sa découverte ; savoir : ou de changer 
la nature du gaz qu'il emploie de préférence par des 
considérations qui sont le fruit de ' l'expérience f ou d'i- 
maginer un genre de thermomètre autre que ceux qoa> 
nous connaissons , et qui pût remédier 9 par sa nature 
à l'incouvénieiit que je viens de signaler» 

. "Cet inconvénient cessera d'exister toutes le» ftnVtf u'gûT 
prendra le soin de ne faire une observation de Fins- 
trument qu'après l'avoir laisse au moins dix minute* 
«exposé à l'action die la température actuelle, C'est ,* ce 
que j*ai reconnu par diverses épreuves auxquelles j'ai dû 
Je soumettre pour en acquérir une conviction bien fondée: 
mais cette attente peut être souvent impossible dans' 
certains cas: celui de la détermination des stations in- 
termédiaires dans le calcul propre à la mesure des hau~* 
leurs par le baromètre , en est un surtout , où il met 
ermjbl* . qu'il détiendrait très-douteux de, prendre pou* 
une des données un. état si incertain de la température, 
du gefe, comparée à celle du mercure. -Les vaitatious 
aans le thermomètre devenant souvent' si fréquentes 
o*ans cette circonstance 9 la marche du simpiésomètrd 
en serait inévitablement affectée , et chacun sait cotoi-* 
bien alors les plus petites erreurs peuvent entraîne» 
k>rn , dans une opération qui , pou* donaer vm, réaul-» 
Ut fatisfaisant» »'« comporte aucune. 

Résumant ce que je viens d'avoir ^honneur de voué 
+xpcper> Messieurs , concernant le sitiioiésom&tre de 
M. Àdic, que trois mois d'épreuves ont dû pouvoir 
pie permettre de juger, je me plais a considérer cet 
instrument comme étant très -ingénieusement conçu f 
quoique susceptible de recevoir encore quelques 
"perfectionnements. Il y a beaucoup de mérite à 
l'auteur d'avoir triomphé des obstacle» qui se pré- 
sentaient A tout moment dans s* construction , soi tout 
payant point en, physique, d'au teeédon&s dans ce genre 
jde travail. 

* L f emploi cta si mpiésomètre , comme baromètre marin*, 
sera toujours recommandé par les justes appréciateurs 
de tout ce qui est bon/ et créé dans des vues d'utilité 
injeUe; ' 

< ■■.,-. ^.. ■. • . •. . & • .: 
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QUI SERONT DÉCERNÉS EN 1828, 1829 ET 1830* 

a l'agriculture 

et aux diverses autres industries. 



JLa Société d'Engouragemént pour l'Industrie- 
KATIONALE, résidant à Paris, rae du Bac, n.° 42, a' 
arrêté, dans sa séance du 28 novembre 1827 , qu'elle 
décernerait en 1828 , 1829 et 1830 , divers prix > dont 
la valeur s'élève à la somme totale de 122,500 fr. 

Elle a prié la SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DE NANTES de 
répandre la connaissance de ses concours dans le 
département de la Loire-Inférieure, ' r 

La Société Académique a , en conséquence , résolu' 
-ime la présente notice , donnant une analyse succincte] 
aes programmes , serait envoyée à domicile aux. per- 
sonnes de la ville de Nantes qui s'occupent ides arts 
agronomiques et industriels, et surtout adressée à 
MM. les Maires des autres communes du départe- 
ment, pries aussi parla présente d'en distribuer des 
exemplaires parmi* ceux de leurs, administrés qu'ils 
jugeront susceptibles de profiter du concours ouvert. 

' Lès programmes de la Société d'Encouragement, 
qui renferment de beaucoup plus amples détails que 
Ja présente notice, sont déposés à la Préfecture, à là 
Chambre, de Commerce et à la Société Académique. 
. Les personnes qui voudraient concourir , y trou- 
veront tous les renseignements qu'elles désireront , 
tant sur les conditions plus particulières du concours , 
que sur les moyens de taire valoir leurs .droits k Paris. 

AGRICULTURE. 

I. POUR ÊTRE DÉCERNÉS EN 1&28, 
!.• PRIX pour un semis de Pins du ISord, ou Pins 
de Corse, connus sous le nom de LàRICIO* 
Ce prix est de 1000 francs. 
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3>? PfclX pourunseniis de .Pin$,,#£cM$e.(J*'m\x§^ 

rufyra). ." ,, /' 

Ce prix est de 500 francs. ■ * *:.. « 

3.* Prix pour fa construction d'an Montbt propre à 
nettoyer {gambader), le Sarrasin, oU'ÏÏlé+Ftôfc 

La Société d'Encouragement propose un prix de. 
tmq cents francs pour celui qui aura , construit , un 
moulin ddstiné à nettoyer le sarrasin i t)lus écono^ 
inique et plus parfait que ceux qui sont maintenant 
en usage. Ce moulin devra dépouiller le sarrasin, dé 
son écorce, et en faire une espèce de gruau qui puisse 
être employé immédiatement» 

Les concurrents adresseront, avant le'.L** juillet 
4828, un taodèle de leur moulin, ou un dessin sut 
une échelle, .accompagné d\jn mémoire* descriptif» 
renfermant tous. les détails nécessaires sur lés frais 
de construction et la quantité de produits obtenus 
dans tm temps donné. . 

4.° PRIX pour l * introduction des puits artésiens dan^ 
un pays où cts sortes de puits n'existent pas. 

La Société d'encouragement désirant propager 
IWage des puits artésiens ^, si utile pour 1 arrosage 
êtes prairies, et les besoins de l'agriculture, offre 
itois médailles. d ? ors chacune de la vabur.de cinq 
cents francs,, aux trois propriétaires ou mécaniciens 
qui auront introduit ces. sortes de puite dans up 
pays où Us n'existent pas»* i • * 

Des certificats authentiques, constatant rétablis- 
sement deceft. puits, seront adressés, \ la; Société 
«atofele L et - juillet 1828,. . * — -, 

v A^L?itotroduètiou de ces puits lirait de- la plus 
grande importance dans plusieurs deç commune* du 
département de là Loire*Jhf**rieu rë , et mériterait de 
fixer l'attention r soit d'un, propriétaire aisé quî'fcc 
\ vendrait le (bienfaiteur de» sqû, canton > spit dVao 
• association entre fes ■ ' hahitant§ : de. £é. qa^ton< £Ue 
HMÛgfircdti;r?ppfil; dW.m^MÛfteja $téji| sxpéxijn^é 
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dans ce travail : ta* Société Acadéhïique de Nantes 
pourra procurer l'adresse de l'un d'eux. 
5.* PAIX pour l'importation en Froncé et la culture 
. des plantes utiles à C agriculture , aux arts-et aeedt 

manufactures. 

Les rotations des voyageurs et les recherches des 
botanistes , ont indiqué un assez grand nombre de 
plantes qui % abandonnées à la seule nature, donnent ,' 
cependant t des produits qui peuvent être appliqués , 
soit à notre nourriture , soit à nos vêtements et 
'aux besoins des arts* Il existe môme des plantes 
que certaines nations ont ' su approprier à leurs 
besoins , en les recevant immédiatement des mains 
de la nature, ou en les soumettant à une culture 
réglée. 

\ L'Inde,' la Chine, et surtout la vaste contrée de 
l'Amérique méridionale , produisent une grande va- 
riété de végétaux qui, transportés sur nos climats 
on sur notre sol, pourraient augmenter considé- 
rablement là Variété de nos prodfuits. •-•■*••• 

D'af>rès ces considérations , la Société d*encou^ 
tagement croît devoir proposer deux prix, Tua 'de 
deux mille francs, et l'autre de mille francs , pour 
l'introduction d'iibe ou de plusieurs plantes peu- 
Tant être cultivées en pleine terre , soit dans le 
midi , soit dans le nord de la France, et dont les 
produits trouveraient un emploi importent dans 
l'agriculture ou dans un art quelconque 

II. POUR ÊTRE DÉCERNÉS EN J829. 
6. # PRIX pour la description détaillée des meilleure 

procédés d'industrie manufacturière qui sotot au 

qui peuvent être exercés par les habitants ides 

campagnes. 

Les améliorations qu'on peut introduire dans 
l'agriculture doivent aivoir torincipalènaètit pour 
but le meilleur empfoi possible du temps , en ssl 
et de ses produits : c'est par le perfectionnement de 
«es éléatênts de la riokesse territonafe, que le ml* 



Digitized 



by Google 



SQO£r£ AC^DÉMlQfl. ,13* 

tivateur pourra supporter les pertes qur'il éprouve 
.aujourd'hui, à raison du bas prix des denrées de 
première nécessité \ dont le débit faisait jadis s$ 
.récompense et Tunique objet de sep travaux; mais 
la plupart des instructions rurales qui ont é^é pu- 
bliées ont servi à indiquer quel serait le meilleur 
.emploi du sol. Très-peu ont traité de celui du teqom 
.et de celui des produits ; en sorte que ces deuk 
jpoyens de prospérités ne sont encore tien prati- 
qués chez, nous que dans quelques localités. On Uouve 
.un beaucoup plus grand nombre dWemples de q& 
.genre en Angleterre , dans plusieurs parties de l'Aile- 
.magpie, en Suisse et dans le royaume des Pays-Ba$. 
Diverses espèces d'industrie manufacturière, et abliçs. 
dans les habitations rurales , peuvent offrir à nos 
^agriculteurs <les exemples qui les mettraient^ méfiée 
de tirer un parti. avantageux d'un temps trop sotj- 
vent perdu pour eux aux époques ou la saison ^e 
.permet pas des travaux assidus clans les champs; y 
et qui leur montreraient : 1.° à acquérir le, bénéfice 
„4e 1^ première main-d^œuvre $nç beaucoup liejpro- 
: dnits ruraux qu'ils livrent, bruts au commerce; 2 f ° h 
«tirer un parti avantageux d'un grand nombre d'objets 
.qu'ils laissent détériorer, et qui sont {out-à-fct 
perdus» faute de connaître les procédés qui met- 
.traient à même de les rendre propres à la cpnsom- 
,n?ation. La plupart des travaux manuela qu'on 
pourrait iptrocjuire daps pos campagnes » ne ftQpt 
pas d'une exécution plus difficiles quei peux qui y 
,sont déjà exercés } ainsi, les bières de ménage et 
les liqueurs fermentees, tirées, des fruits et des ra- 
cines, sont aussi faciles à fabriquer que les cidres, 
_les viiis et k$ ï>o[rés- les fromages de longue con- 
servation, la defesication et la préparation des grain^ 
des fruits * des yiaudes et autres parties des animaux ; 
le tissage des plantes filamenteuses, le lavage 1 des 
Jaiqes , Teipploi des bois , des écprces \ des pailles» 
J'usage des divers jnétjers dont la uianuten);ion est 
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irfis - simple , offriraient, sans difficulté ', de phrs 
grands' bénéfices que le tricot et le rouet, commun 
toux: habitants dès campagnes. 
; L'observation éclairée n*a encore porté aucun re- 
cours de cette espèce aux cultivateur* , en sorte que* 
'iTunepart', tout ce qu'ils 'pratiquent àé\k en ce genre, 
ipéut être considérablement perfectionné, soit par 
remploi de machines mieux appropriées à leurs tra- 
vaux , ( soit par lai publication de procédés plus éco- 
nomiques qui leur sont inconnus ; de 1 autre part \ 
dn peut facilement décupler leurs moyens d'industrie 
"manufacturière, en leur indiquant des travaux d'une 
•facile exécution , pratiqués avec avantage dans divers 
'lieux, et dont ils ri*ônt aucune idée* 

,r Lh Société d'encouragement a pensé qu'il serait 
f Utile âé procure* 'ce genre important (Taméliora- 
*tfcn à nôtre agriculture, et elle a voulu exciter, 
f par des récompenses , le zèle dés hommes ouL-ont 
•visité attentivement lès travaux de Findustrie ma- 
nufacturière exercés dans les habitations rurales. ' 
~" EMe propose uriprix de trois mitte francs à Vàrt- 
'teu? -qui fera le mieux connaître , dune manière 
: snffisatrfknënt détaillée l ; toutes les sortes d'industrie 
îtaaiiulacturiére '• qui» .sont actuellement pratiquées 

* Aanfs iei'campagnes ; soif en France, 'soit à Fétrangeif, 
' a vec'lés perfectionnements, dont les divers -genres 
'd'industrie seraient susceptibles. Elle accordera un 
"second prix de quinze cents francs à Fauteur du 

travail qui aura le plus approché du premier ; pltis, 

deua> médailles d*or et deux médailles (tardent se* 

"iront décernées aux concurrents qui , sans avoir em- 

♦ brassé la question cfans, toute son étendue , auraient 
" tférfnmoips rempli avec succès: une partie des eondi-* 
-tions proposées. 

IIÏ. POUR ETRE DÉCERNÉS ^ 1Ô30. 
7.° PBIX pour h plantation, deà t terrains enpente* 

• Dans plusieurs localité», le déboisement des mente* 
^t^ atStésimideF^ k terre. Yégg&ate* 
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La Société voulant , autant qu'il dépend d'elle , 
non réparer le mal fait , mais empêcher le mal de 
s'étendre , propose deux prix : l'un de trois mille 
francs , l'autre de quinze cents francs , pour ceux 
qui auront replanté en .chêne, en châtaigniers, en 
hêtres, en micocouliers, en alisiers, en frênes, en 
merisiers, en ormes, ou seulement en trois ou 

, quatre de ces espèces d'arbres , le plus d'étendue de 
terre ayant au moins'45 degrés d'inclinaison. Cette 
étendue iie pourra être moindre de 25 hectares , et 
la plantation devra avoir au moins 5 ans. 

' 8.° PRIX pour la détermination des effets delà chaux 

employée comme engrais. 

Les avantages de la chaux en poudre répandue 

en petite quantité sur la terre pour l'amélioration 

des récoltes , sont connus de temps immémorial ; 

on sait qu'elle agit, dans ce cas, comme alcali , en 

, rendant plus promplement soluble l'humus que les 
racines des plantes doivent pomper du sol , pour 
faire croître les tiges , les feuilles , les fleurs et les 
fruits ; mais on ignore si faction des différentes 
sortes de chaux est différente à cet égard , et il peut 
êlre fort utile de le connaître. La Société à En- 
couragement propose en conséquence un prix de 

t quinze cents francs à celui qui aura le mieux déter- 
miné , à son jugement , par des expériences compa- 
ratives faites sur des terrains arides très-argileux , 
sur des terrains arides très-sabloneux , et sur des 
terrains intermédiaires très-fertiles , la différence des 
effets de la chaux maigre et de la chaux grasse , em- 
ployées , soit après avoir été réduites en poudre 
au sortir du four , soit après feur avoir donix£ le 

' temps de s'éteindre naturellement à Pair. Au ta- 
bleau des expériences faites dans le but d'éclaircjr 
cette question , devra être joint celui des analyses 
des pierres calcaires dont proviennent les chaux em- 
ployées , ainsi que des terres «sur lesquelles les ôhaux 
ont été répandues» 
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ARTS MÉCANIQUES. 

I. POOR ÊTRE DÉCERNÉS EN 1828. 

î.° PRIX Pour la fabrication des briques, faites pi 
carreaux par machines. 

Le prix est de deux mille francs et sera décerné 
à celui qui , dans une fabrique de tuiles et de 
carreaux en pleine activité, aura introduit l'usage 
de machines el; de moyens mécaniques, qui per- 
mettent de livrer les briques , les tuiles et les cajr- 
reaux de bonne qualité a des prix inférieurs agx 
prix ordinaires. 

Des machines de ce genre , employées à Fétran- 
ger , ont déjà été décrites dans les bulletins de la 
Société de 1813 et 1819, et Ton assure qu'elles ont 
ça d'heureux résultats, 
2.° PRIX pour fa construction d 'ustensiles simples et 

à bas prix , propres à f extraction du sucre de 

betteraves* 

Deux prix sont proposés : Pun de la, valeur de 
quinze cents francs , pour la meilleure râpé , d'une 
construction simple et économique, propre à ré- 
duire en pulpe 600 kilogrammes de betteraves par 
heure avec fa force de quatre hommes ; l'autre de 
la valeur de douze cents francs , pour la meilleure 
presse , qui devra extraire 72. à 75 pour cent du 
suc de la pulpe de betteraves. 
3.° PRIX pour la construction Sun moulin propre 
h éçorcer les légumes secs* 

Il est reconnu que la consommation , pendant 
l'hiver, des fèves , des haricots, des pois , des len- 
tilles et autres graines de ce genre , est restreinte , 
dans les villes par la difficulté de les faire cuire 
avec leur peau ; pour les estomacs délicats , par 
celle de les digérer, et encore par ceBe de les dé- 
rober ou de les réduire en purée , surtout un peu 
eu grand. Comme faciliter l'emploi des subsistances. % 
c'est les. multiplier , les amU de Téçoacuoie doivent 
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r désirer qu'il Wit possible de diminuer le temps, ainsi 

que les frais de la cuisson de ces légnabes , et de 

'■ faire en sorte qu'ils se réduisent seuls en purée : la 

Société d'encouragement doit donc chercher les 

moyens d arriver à ce but. 

Llle propose un prix de miÛe francs à celui qui 
aura construit le moulina bras le plus simple, le 
moins coûteux, le plus iaéile à mettre en moove- 
< ruent , ou tyufce autre machine propre à faettttén aux 
consommateurs les moyens de décortiquer leurs 
légumes. Il devra dépouiller mu moins un décalitre 
de poids par heure. 
4.° Piix pour la construction étape, machin*, propre 

à raser les poils des praux employés dans la 

chapellerie. 

Ce prix est àemîUe francs pour celui qui pré- 
sentera une maehine simple de constroctrob * a un 
service prompt et facile , p«U dispendieuse et s«- 
fcéptible de raser ou toiklfe toutes aortes de peaux 
propre à le chapellerie T apr^s que les poils en ont 
été çecrétc's. Cette machine devra raser au moins 
i % livres de poil par jour , de manière à^n sépatier 
fccHefnent les diverses qualités, et offrir sur le 
même travail feit à la main un bénéfice dé 50 pour 
feent au moins; il faudra aussi qu'elle tienne les 
peaux parfaitement tendues ,' pour faciliter Fenlève- 
meut des poils , condition d'autant plus essentielle 
que la dissolution m evcuriel le les fait souvent crisper. 

IL POUR ÊTRE DÉCERNÉE EN 1829. 

5.° PRIX pinu* la fabrication dts tuyaux de conduite 

des eaux* 

Deux mille francs pour les tuyaux de fonte de 
la moindre grosseur possible, capable de résister 
à tme préssk>A de dix Qfenotphères. 

Qwdrè mille francs pour des tuyaux en 1er forgé 
ou -en tôle laminée 9 capables de résister à une 
prèssiod de dix atmosphères au moins. 

Ttpk mile francs pour des tuyaux en bois , fa-» . 
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briques , sôit en boîs naturel, soit en assemblage , 

* soit en douves recourbées. 

Deux mille francs pour des tuyaux d assemblage 
en jnerre, de quelque nature que ce soit. 

Deux mille cinq cents francs pour des tuyaux en 

I ûerrè artificielle , en mastic , bu en chaux hydrau- 
iqoe. 

6.° PhlX pour t application en grand, dans les usines 
et manufactures des jurbines hjrdraalifues, ou roues 
à palettes courbes de Belidor. 
Ce prix est de six mille francs. ) 

IIL POUR ÊTRE DÉCERNÉS EN 1830. 
7.* Pmî pour le perfectionnement des scieries à bois 
mues par ïeau. 
Ce prix est de cinq mille francs. Dans le cas où 

* le prix ne serait pas remporté , la Société se réserve 
' de le diviser , et d'accorder deux mille francs*, si les 

perfectionnements introduits dans l'usine s appliquent 
an sciage seulement, et trois mille francs, s'ils ne 
9e rapportent qu'à la préparation mécanique pour la 
menuiserie. 

8.° Paix pour la fabrication des aiguilles à coudre. 
-Ce prix est décrois mille francs pou* cçlui. qui aura 
formé dans l'un des départements français une «brique 
d'aiguilles k coudre, comparables par là variété de leur 
forme ou grandeur, la perfection et le prix* à celles 
' que le commerce préfère/ 

ARTS CHIMIQUES. . / 

I. POUR ÊTRE DÉCERNÉS EN 1828. 

1.° PftIX pour la préparation du lin et du chanvre* 

sans employer le rouissage* 

Ce prit est de six mille francs. 

2.° PRIX pour le perfectionnement de la lithographie. 

Il y à nn prix de cmq cents francs poor les meilleurs 

* crayons; de six cents francs , pour la meilleure encre 
lithographique ; de cinq cents francs , pour la meilleure 

/ préparation-dés vernis aencrage ; de deux cents francs* 



Digitized by VjOOQ iC 



A 



.soaafrrs académique. : 337 
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r'pont la. construction d'un rouleau préférable à ceux 
dont on se sert eni ce moment ; de quatre cents franc** 
pour k meilleure machine à dresser les pierres; de 
deux mille quatre cents francs , pour la construction 
'd'une bonne pressé à laquelle une puissance méca- 
nique quelconque puisse être appliquée; de trois cents 
' francs* pour la meilleureméthode d'incision des pierres; 
de cent francs* pour la meilleure méthode de taire les 
retouches nécessaires; de deux cents francs , pour les 
^meilleurs papiers et encres autograplriques. 

La Société décernera une médaillé dor du grand 
module à Fauteur de la description la plus complète 
'des meilleurs procédés et des divers ustensiles. ac- 
tuellement en usage. Cette notice devra être rédigée 
sous la forme de rottoueL, et être très-intelligible. 
3.° PRIX pour le perfectionnement de la fabrication 

des cordes à bojaux destinée^ aux instrument* de 

musique* ' 
,. Ce prix est de deux mille frants. • * 

4.° PRIX pour le perfectionnement de là teinture des 

chapeaux.* . r 
v • Ce prix çst de trois nulle francs. _ :■ 

,5.° P#IX pour Iq fabrication de la colle de poisson. 

Ce prix est de deux) mille francs* . 
6.° PRIX pour la découverte d *un outremer factice, 

.Ce prix est de six mille francs. 
7.° PRIX pour la fabrication du papier avec îé- 
. v. corcf du mûrier à pypier. * 

Ce prifc est de trois mille frapcs. 
8.° PRIX relatif aux laines propres à faire des 
* * < - • '.. chapeaux communs 4 P?& 

La Société d'encouragement voulant soustraire la 
• ; Fr%n<îfc & l'obligation de tirer cette sorte de laine 
.de l'étranger ^ propose un prix de six cents francs 
à celui qui aura constaté par des expériences ri- 
goureuses, i,° Quelle est la cause de h différence 
2u\>8re le feutrage de la laine dite de Hambourg et 
e U1wr4ç .la Sdogne <jui forme un .feutre ifèsr- 
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serré et toujours ras; 2. 9 s'il se trouve en France 
.une race de brebis dont la kioe jouisse de la pro- 
priété de celle dite de Hambourg* La Société pente 
que les concurrents . doivent porter principalement 
leurs* recherches , pour répondre à cette seconde 
Question , eqr les petites races des bords de la mer. 
;9 • Prix pour rétamage des glacés a munir*) par 
un procédé différent de ceux çui sont connus. 
. Ce prix est de deux imite quatre eenis francs * . 
10.° Prix pour le perfectionnement des matériau* 
employés dans la gravons en taille-douce* 
Ge prix est de quinze cents francs* 
li. # PRU pour la. découverte d'un métal ou alliage 
moins ovùiable Cm lé ftr et f acier % propre à 
être employé dans Jes machines à diviser tes. sabsr 
tances molles alimentaires. 
Ce prix est .de trois mille fiance. . . 
IL POUR ÊTRE DÉCERNES EN 1839. 
12.° PRIX pour le perfectionnement des fonderies 
■ de fer. . 

Ce prix est de sue mitte francs. r 
13.* PRIX pour -le perfectionnement du mpulage 

- des pièce* de fontes destinées è recevoir un tra- 
vail ultérieur. - 

* Ce prix est de six mittt fronts* 

14.* PRIX pour ta fabrication de ta cotte-fort*. . 
Ce prix' est de deux mille francs.' 
15.° PRIX pour F établissement en grand d'une fa- 
brication de creusets réfractaites. 

- Ce prix est de trois mille francs. 

16 • PRIX pour le perfectionnement de la constate* 
tion des fourneaux. 
Il y a un prix de trois mille francs pour Patrtenr 
du naémoircxjui aura convenablement traite la ques- 
tion de la construction des fourneaux destinés au 
Chauffage des liquides, à leur évaporàtion ott à la 
production de la vapeur; ttri second de trois mille 
' francs à ltruteur du mémoire qui exposera 4»tdoy*0* 
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d'amener & toi haut degré deperfêctîûtilacongtruç-* 
tion des fourneaux propres à 1 oxidotion des métaux; 
un troisième enfin , de trois mille francs aussi & 
celui qoïartra enseigné les moyens de parfaitement 
établir les fourneaux destinés à la fonte des métaux,' 
ou à la réduction des oxides métalliques. 

ARTS ÉCONOMIQUES, 

I. POUR ÊTRE DÉCERNÉS EN 1828. 
1.* Paix pour la découverte d'un procédé très-éco- 
nomique propre à conserver la glace. 
Le prix est de deux mille francs pour l'établisse-* 
ment des glacières domestiques. 

Voici les conditions auxquelles il faudra satis- 
faire : t.° 'L'appareil devra être tellement construit % 
que les frais d établissement soient peu considérables; 
qu'il ait la forme d'une sorte de meuble transport 
table pour se prêter aux déménagements; et qu'il 
soit facile de le sortir de la cave pour le remplie 
de glace pendant les rigueurs de l'hiver ; 2.* H de- 
vra être propre à contenir assez de glaces pour qu'etit 
évaluant à 400 kitag* lp consommation annuelle d'un 
ménage, on puisse y trouver pendant Tété cette pnn 
vision. 3.° Chaque kttog. de glace ne devra pas re- 
venir > plus de trois centimes, tous intérêts de ca- 
pitaux engagea compris. 4* A On devra pouvoir y 
déposer les vases de ménage contanaat des subsr 
tances alimentaires. . 

2.* PRIX pour ladessicatiotk des viandes. , 
Ce prix est de tinq mille francs*. 
3. ft P AU pour la découvert* d'une matière se mot* 
tant, eomm h plâtre, et capable de résider à fak 
autant çv* la pierre*. 
(&yfà&à»4fiu&tyi#efratic*. » 

• La SdCflftÉ ACikbkMI<l^E W DÉtiKTEMÈNT DE L|L 
LotRÉ-lOTÉRlEUBÈ ajoute à la notice ci-dessus le 
progranime des prix qu'elle-même se propose de 
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décerner h Nantes. Voici quelp soçjf ces prix î •' 

Une médaille de 100 francs à chacun des sujets 
suivants : 

A l'auteur de la meilleure statistique du dépars 
tenant ou de F une de ses parties ; 

A l'auteur du meilleur morceau d'histoire appli-> 1 
cable à la Bretagne. , 

A l'auteur du meilleur morceau de poésie dont la 
Bretagne ou Vune de ses parties sera le sujet. 

Un quatrième sujet de composition sera celui 
que la Société a déjà proposé pour 1828, et par lequel 
elle a promis une médaille ae 300 francs à l'Auteur 
du meilleur mémoire sur les questions suivantes : 

!•• Quelle était F ancienne législation bretonne 
sur la matière des communaux avant iy8g? • 

2.° Quels étaient les moyens offerts <> par cette 
législation bretonne , pour en faire des propriétés 
privées et les obstacles qui pourraient contrarier le 
développement de ces moyens ? 
• 3.* Quelles sont les modifications apportées à celte 
législation par les lois postérieures à ij8çj? 
1 4*° Quels sont aujourd'hui, en Bretagne, les corps 
ou les collections if individus que la législation réputé 
propriétaires de la plupart ou de toutes les terres 
vagues et décloses , et quels moyens sont ofl&rts par 
t organisation actuelle pour faire cesser la possession 
commune. Quelles sont les difficultés les plus habi- 
tuelles et les inconvénients qui se présentent dans 
F application de tes moyens ? 

S. Quels changements , modifications ou innova- 
tions , conviendrait -il d'apporter à la législation 
existant*^ pour conduire plus promptemeHt et plus 
facilement au but désiré de ht cessation dû pacage 
en commun, et h la mise en culture des terris com- 
munes. 

. Après avoir ainsi fait la part du zèle des écrivains f 
la Société n'a pa$ perdu de vue que la destination 
principale des fonds , malheureusement .trop, pou 
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considérables, qui sont mis chaque année à sa dis- 
position et dont plusieurs termes se trouvent accu* 
mules par l'effet de la stérilité des concurrents , 
était d encourager l'agriculture pratique du dépar- 
tement , en excitant , par une noble concurrence , 
Temploi des méthodes les plus convenables à l'édu- 
cation des animaux domestiques auxquels les pro- 
ductions de notre sol conviennent le mieux» 

C'est dans ce but qu'elle accordera , dans la même 
séance, publique de 1828 , une prime de cent francs 
à l'agriculteur qui , dans une des communes du dé- 
partement de la Loire-Inférieure , aura le « plus 
cultivé de plantes utiles à la nourriture des bestiaux , 
comparativement à la grandeur de son exploitation , 
en formant avec succès une étendue de prairies ar- 
ficielles telles que trèfle, luzernes, chaudy , chicorée, 
etc. , de manière, toutefois, à ce que. cette étendue ne 
«oit pas au-dessous de deux hectares. 

Une prime de même valeur sera aussi donnée & 
la culture la plus étendue et la plus perfectionnée 
sur la même échelle , en pommes de terres , . bet- 
teraves à sucrer, rebbes , turneps , rutabaga , et aiir 
très racines destinées, à nourrir ou à engraisser le 
bétail. 

Une prime d'une valeur double sera accordée à 
l'introduction et à la naturalisation constatée, dans le 
département , depuis les trois ans derniers , d'une 
espèce ou variété d'animal domestique qui n'y aurait 
pas été usuellement employée antérieurement. Eiçr 
cas de concurrence , l'espèce la plus utile aura la 
préférence. 

Sans contester l'utilité de l'emploi des étalons de 
race étrangère pour obtenir des chevaux de prix de 
nos juments indigènes , on doit reconnaître aussi que 
l'institution des haras , dirigée et protégée par le 
gouvernement, n'atteint pas toujours son but en ce 
qui tend au perfectionnement des chevaux d'espèce 
plus commune , destinés à la classe nombreuse des 
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gères ait amélioré l'espèce des chevaux dé selle ou 
de trait au-dessous du prix moyen de 3W francs, 
^expérience prouve que 1 ancienne race des chevaux 
bretons ou double-bidets s'est abâtardie, et crtiHl eatf 
difficile d'en rencontrer aujourd'hui qui possèdent le& 
formes et les qualités de cette utile variété. • C'efefc 
pour encourager l'éducation de éette race d'animaux 
si précieux par^sa légèreté, par sa résistance à la ià- 
tigue , par sa sobriété qui' l'a fait comparer à; la race 
arabe, qu'une prime de cent francs sera accordée à 
^agriculteur oui-, à la foire teuue à Nantes , le il oc- 
tobre 1828,' dite de St. -Clair (t\ aura présenté le plus 
henvt cheval entier 01) là plus belle jument die pore race 
bretonne , de l'âge de 4 à G ans , élevé par ses soins* 
< La trop grande jeunesse des taureaux destinés à 
Servir d'étalons , est aussi l'un des plus grands obs- 
tacles qu'éprouve l'amélioration de cette espèce , en 
Bretagne. La Société , pour combattre cette cause 
&cheuse qui fait dégénérer ces utiles animaux , 'dé- 
cernera une prime de pareille- Valeur au possesseur 
du plus beau taureau de trois ans au moins; et un 
second prix de quarante francs au taureau , le- second 
en beauté et du même âge, qui seront présentés à 
ta même foire et qui auront servi pendant une 
année. 

Enfin elle donnera deux primes, Tune d&qu&raqtet 
l'autre de vingt francs aux deux plus belle* génisses de 
trois ans , aux deux plus beaux verrats , aux deu* 

Ïrius* belles truies porteuses qui seront amenées h la 
oire du 1." décembre 1828. (Dite delà S.t-André) P 



•• ' " ■ ' . ■ " » !*"» ! " I ■ ■ ni * « ■■■■ ,l i'{ P, .. iMin if i , i i ! J ' . ' ] ' 

(0 Cette distribution aura lieu le a4 niai. (Yoy 
l'arrêté de la Secieté^Àfade'mique^ page 3 U.) 
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l:> r , ;:77 /'.:■'" "Ï.ÏUDE V';-.V* . * 

ISUR tESÎ ÏTrôRb^HVTES NON ARTICUËÉÉS ? 

£if* 4 h Société et Etudes de laNùfare, de Rennes, 

rs-. ^ , ':i-ii.;.i '.-«: par F- FzEujtr. rr «\.\,\. '•. . 

*"•'* ' '• ' " ' » ' • *. ». ■•-'" ^' ' ' ' »/;i ;•;," • • : ' « 

* : ILes plantes jqui' cpij*ju)s*nt cet ordre? immense , son t f 
ea génvéril .1 o^oias, èoan^çs à. bi^ucQrçp.de botanistes 
Jp*erie:rc$ttte :de$ : V0g$tai|x: f $oit que ; leur éludé ait ètp 
*eadqe p4aftfdïfficilç # f ar-ce qu'on ne pçutjcs observer en 
Abus Jietu*> ^oil/rqu'iilfi paient •coos.idê'ré'ç pomme tjjoius 
tttrjaya»Atf»,,m*Mns uûltj.^e ceHe des plantes terrestres, 
e£ canaoïe objet de ; pure curiosité. Quelques-uns, qv- 

£endaoU> fV>rté«;»pav un» goût naturel, qu.^us favora- 
lëmeitf, -placés, pour s'en . occuper , : s'y , son t I ivres a v < c 
»èje,et«t^te branche de la pbytologîe sera bientôt élevéje 
an. nivçaufdeft autras, si elle i*ç Test dès aujourd'hui'. Ces 
•.golagistài f en; dirigeait leurs obsejrvalipns vers I!ana- 
tomi^ei la. physiologie de ces yégétaux,uous ont appris que 
abus 1& rapport de )eur végétation et de leur reproduction 
ils offraient aui&QJns autant d'intérêt au naturaliste que 
lesajutw. étresndujmânae règne* Nous connaissions déjà 
J'etepkn^run g?aud noipWe de ces plantes dans les arts, 
•Ja ;médet>ne ; Qt Vçcoiypfirifi . domestique; les nouveaux 
«tuvrages & sciences naturelles et d'agriculture xious 
wn; onjt fait connaître, beaucoup d'auttffr La chimie 1 , 

i'4 
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cette science \ si - Iwo ;^qgmdçs j aujourd'hui , <pu te us 
les jours fait des découvertes si intéressantes et des 
progrès si rapides, a perfectionné les produits que depuis 
long temps on en retirantes a rend as plus abondants 
et plus propres à être employés; enfin e|le en a extrait 
des çojrjfc Aofi^ëliuft' *^r^è^vant^irsriffMt Tuip eu 
usage ,' et 4ctat f>ér4e-4 Wotoé-qt&a eobtiAÛiiar sis inves- 
tigations elle y découvrira de nouvelles richesses. 
' Vous tâïvïf^thutgértfatàmrrï «Aer vp us fai re to 




fions sommes tracé , réclamant d'abord pour ce faible 
essai toute votre indulgence. Jugerait superflu d'ajouter 
que nous n'avons pas^pkwJaJ volonté que le pouvoir de 
faire- me % jbf5tojre méthodique et complue des algues 
marines; ouvrage tté' longue baleine éfc^ t*e*u«e*up aik- 
dessps deAjios.^ci^.. -. .* . , : . ^ ■ .. -- f v , . T 
Quelques 'personnes* mémo .étrangères a f Tèro<Jfe*cle% 
plantes, mais qui' n'apprennent* pas sans plaisir ce que 
les sciences peuvent offrir d'utile et d'attrayant, ne seront 
peut-être pas f£cbe'es de prendre une légère idée de ces 
'prddiictltih^ végétales , 'confondues vulgairement sous Tles 
noms corrinriitisr'de varetes 6û goémons , *t- si intéres- 
santes par la grande quantité de secours qu'elles peuvent 
fournir fttix f bfeioins de l'homme , par la beauté et la va- 
riété de leurs' couleurs et de leurs formes; enfin par la 
singularité de leur végétation , qui diffère petit-être autaftt 
de celles des plantes terrestres, que la yiédes'potssocis 
qui habitent le mêihe milieu diffère de celle dés autre* 
animaux. Sans avoir la prétention d'indiquer -ton» les 
usages auxquels ces productions ont été employées; usages 
qui sans doute ne sont pas tous connus, nous insisterons 
un peu plus sur cette partie de leur histoire; qttésur leurs 
caractères botaniques proprement dits; persuadés qne la, 
botanique appliquée et là physiologie végéta le icansti tuent 
presque seules la science; 'que la nomenclature et là 
synonymie f non sans utilité, sodt cependant dfanè 
moindre importance; qu'enfin, comme Va dit Rousseau!, 
et après lui l'habile icdndgr'aphé'Turpito : : * On ; peut né 
'pas connaître lé non* d'une sente* planté, et être un très** 
profond botaniste; on peut connaître vingt nwlle plante* 
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par leurs ^oms, sans être botaniste. » (Turpin ,. Essai 
d'une Iconographie èlémentàit'e' et philosophique des 
Végétaux 1 ). 

Pour mettre un peu d'ordre dans ce petit travail /nous 
indiquerons, comme nous l'avons déjà drt , très-som- 
mairement, i.° fes caractères généraux; 2: les classi- 
fications; 3.* l'habitation et la géographie; 4* les 
rapports avec les antres êtres, les propriétés générales ; 
5.° les usages particuliers; 6." les meilleurs ouvrages .à 
consulter pour leur étude. '' 

i.° Caractères généraux*. 
Les hydrophytes non articulée», soot des *égétanx 
dont la consistance varie beaucoup; elle est ligneuse « 
«coriace, cartilagineuse, foliacée, spongieuse 4 gélati- 
neuse, etoi;Sa racine , lorsqu'elle existe,. est composée 
♦de ] radicelles courtes et fortes' formant nae. griffe; la 
fronde est simple ou divisée J>lus on moins en rameaux 
' de formes diverses, quelquefois forge et applatie, étroite 
~efrf!lofcgée,*eii courroies, découpée en lanières* i bords 
'Iis&è* du <Hftkil&, divisée! en ramilles toès^Gnes et *e 
mtrhipKant & l'infini; ici'* ne formant :qn? une .touffe 
épaisse du chevelu le plus délié* là 9 une masse spon- 
"goïde ci Comme homogène, ailleurs, étalcje;»enléve$uil, 
et , par ses rôties dé couleur 'variée, se faisant. comparer 
; k là queue 7 -développée dVit paon, s'aMongeant ^ enfin , 
"d'dutrefors en des fils simples , dé > gnoasenra ;èt de. lon- 
gueur indeVitoin^es. Que^uefois,de la.frofade. prin- 
cipale parassent naître des feuilles de; formes ti&-v*riées 
aussi, ave<i-y)ii Sans nervures, èirtière&ouv dentées. Ces 
♦ feuilles sont-iêllès analogues à «elles des autres végétatif ? 
Malgré là grande différence d'organisation f qMclques 
tuteurs semblent' té croire. Un grand nombre présentent 
'lies renflements' vésiculeux-j ow pédicules fcu .renferma 
*dans les rameaux tn^mes. Ces petites 00 très -ont été con- 
' sidérées pendant Ion g-temps confine destinées» à soutenir 
«es plantes djtné Veau, en diminuant Jeur poid? relatif , 
par la légèfefé de* gBZ qu'elles 'contiennent et par ex- 
tension de volume, c'était Jeurs vessies natatoires; on 
y a tu ensuite" des capsules vidçs 'de leurs semences; 
^njnnrrl^nî »ll f c g n | perdu ces usages, e t l'on en fait des 
organes respiratoires ou propres au moins "î élaborer 
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des fluides ae ri formes , dont on avoue toutefois ne pas 
connaître encore parfaitement les véritables fonctions. 
Leur intérieur, vu au microscope par M. Bory de Saint— 
Vincent , a présente' des filaments très-déliés v incolores, 
entremêlés, offrant l'aspect d'un byssus ,' articulés par 
sections imitant ainsi la forme de confervés et d'oscil- 
latoires.' Une remarque assez curieuse , c'est que le gaz 
que renferment ces cavités, pris dans des plantes que 
la marée a découvertes pendant quelques heures 9 est de 
l'air atmosphérique pur, tandis que si on l'obtient cfe 
plantes que la marée couvre depuis long- temps , la 
quantité d'oxigène a beaucoup diminué, et n'est plus 

• que dé i* a i5 au Heu de 2 i à ?a pour cent* . 

Correa de Serra, La mouron x., Bory de §aint- Vincent, 
leur donnent avec des racines , des tiges ,, des feuilles , 

• souvent des organes de la génération ou, fructification , 
tons les auteurs ne sont pas de l'avis de ces savants 
cryptogatnistes; si cependant ces organes, reproducteurs 
existent , comme nous le-crpyons avec eux , il faut con- 

• venir qu'ils ne sont guère plus connus que, les. usages 
des vésicules aériennes* Su.r la tige ou tes feuilles de 
plusieurs d'entre elles, se voient temporairement de 
petites- houppcs.de poils; blancs caduquées, que Reau- 
tnur, IrUtoens et d'autres regardaient comme des organes 
taâles > et qui sotrt aujourd'hui assimilés, aux poils des 
autres plantes* La véritable, fructification consisterait en 
des' renflements qui se forment a certaines époques 
dans différentes parties de ces plantes,, mais le plus 
souvent aux extrémités ; ces sortes de. capsules sont 
remplies* d'une substance molle , gélatiim-glutineuse , 
qui enteloppe de petites granulations que l'on considère 
comme leurs coopuscules , sporules ou gongyles repro- 
ducteurs. Dans celles qui sont dépourvues de vésicules 
séminiferes y ces sortes de granules sont logées dans la 
nervure' médiane de-Ja fronde. Plusieurs botanistes ino- 
deroes , saccordant a regarder le tissu qu'ils nomment 
cell blaire, utricnlaire ou ; Vasculaire , et ses nombreuses 
modifications comme unique et premier générateur de 
toute organisation végétale (1) , la substance et les dif- 



(1) Poirei et Turpin, 
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férents organe»' des hydrophytes marines , devront en 
être formées. Autrefois on les croyait entièrement com- 
posées de ce tissu cellulaire dans son état le plus simple; 
aujourd'hui on croit qu'il y existe aussi sous différentes 
formes vasculaires. * 

a.° Classifications. 

Les plantes qui noos occupent,' ont été placées, par 
Tournefort, dans sa 17.' classe, renfermant les apétales 
sans fleurs et sans fruits ; par Lin ne us f dans la cryp* 
togamie , famille deS algues , sous les noms génériques 
aie fucus et utva , comprises dans les acotylédones ,do 
If. De Jussreu ; il les range dans Tordre second dé 
cette première .classe 9 aussi parmi ses algues. — Depuis 
ces maîtres de la science, des botanistes ont étudié ces 
végétaux avec plus de soin qu'on ne l'avait fait jusqu'à 
eux. Sous les noms Shfdralsues (1) 9 de fucées ou 
jucacèes (a), d'hydrocarées '(3) , de thalassiophjtes et 
hydrophytes. non articulées (4)» elles- ont été consi- 
dérées comme formant une ou même plusieurs familles 
nombreuses , divisées chacune en un certain nombre 
d'ordres ou sections, et en un grand nombre de genres. 

Dans un mémoire présenté à l'institut, le 3 février 
1812, M. Lamouroux, un de nos plus célèbres algo- 
logistes , et dont la mort prématurée a détruit , il y a 
peu de temps encore, les espérances que ses travaux , 
déjà nombreux et remarquables , avaient fait naître , 
divise ces plantes , qu'il nommait thalassiophjtes (5), 
lion articulées, en six ordres principaux. Cette méthode, 
étant celje qu'on adopte aujourd'hui le plus généra- 
lement, nous donnerons le caractère des ordres et le 
nom des genres; ceux qui désireraient la mieux connaître, 
pourraient recourir au mémoire précité. 

THAtASSIOPHYTES NON ARTICULÉES. 

i.* r Ordre. Fucacées. 
Organisation ligneuse , couleur olivâtre noircissant à 
l'air. — 6 genres. 

: ... - .'. * — -..■■. 

(t) Hoth. 
(a) Eich. 
(3) Rouiset. 
* <4)Sam«x 
(5} TnoL\<tf çhf f marin, <pt*#» f phate. 
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i.° Fucus 9 très-nombreux en espèces et partagé en 

H sections/— a. Laminaire. — 3.° Osmondaitc. — 

4.° Demarestiè. — 5* Furcelsaire. — 6.° Chorâe. 

a. e Ordre. Fh ridées. 

Organisation corolloïde, couleur pourpre ou rougeâtre, 

devenant brillant à l'air. — 2 divisions. — 1 1 genres. 

!.• Claudèe. — à. Dellesserie , 3 sections. — 

3.° Ckondrus. — 4*° Gèlidie. ~ 5.° Laurenlie. — 

6> Hypnèe. — 7. Acanthopltore. — 8.° Dumontie. 

— 9. Gigartmè, 3 sections. — io.° Ploeamie. — 
1 1 .° Champie. 

3. e Ordre. Diclyotèes. 
Organisation réticulée et foliacée, couleur verdâtre, 
ne devenant jamais noire à l'air. — 4 genres* 

i.° Amahsie. — a. Ùictjroptère. — 3.° Dictyotèe , a 
sections. r — 4*° FlabeHaùe. 

4- c Ordre. Ulvacèes. . 
Organisation herbacée et uniforme ,. couleur verte, 
jaunissant ou blanchissant h l'air. — 4. genres. 

i.° Asperoclioque.* — a.° Ulve,% sections. — 'i.'Bryopse. 

— 4-° Cauierpe. 

... 5- e Ordre. Alcyonidiècs. 

Organisation gélatineuse ou treuielloïde, couleur d'un 
fauve olivâtre terreux, deyenant plus foncée à l'air*-* — 
1 genre. — Âlcyonidié. 

. ^ • 6. c Ordre. Sponsoâiées. 

Organisation spongieuse, couleur verte, se ternissant 
S l'air. — 1 genre. — Spongodie.. (1). 

Depuis la publication Je; ce travail intéressant , 

M. Lamouroux a fait de nouvelles observations , opéré 
des changements dans les ordres et dans les genres que 
souvent il a .multipliés, conduit sans doute A cela , et 
par des aperçus nouveaux et -par ~ la connaissance d'es- 
pèces nouvelles ; en$n, remplacé te mot thalassiophytes, 
par celai. plus général d'Jywmhytes(%). '■•• 

On, estime qu'il existe en France environ 1 600 es- 
paces d'hydro^hytes assez., bien carastémées , en y 
comprenant toutefois celles des eaux douces, ce qui 

1 1 . . ■ » 1 ii. "^ ■' h . m 1 ■ ■■« 

(1) Selon M. Bory de Saint-Vincent, cet deux derniers genref 
pourraient rentrer dam le regne^njmal. 
( j) Hvfoi > «au 1 (Çvtqi , plante. 
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fart à peu rftfis la dix^aW.p^HLedefif plattfcttt46<£Vattcç $ 
et si la flore française rtûfnkmè h vingtième partie. 
des espéras ^végétales, .ainsi ,que, le soupçonne . M- de 
Gandolle» appliquant la même ^proportion, aux hydro- 
phytes , le nombre des eapè^s de ce*. végétaux, sera de 
19,0000a 10*000 au, moins ; ; «a porte à: ifioo environ 
le nonibred'hydrophYtes coutenUeft daM les barbiers. 
ou mentionnées par les auteurs* ta*t dç France, que 
des pays ëirangers, ce aoxnti*e.*st su plus U sixième 
partie de celles qui existent; quel vaste champ de dé- 
couverte* pour cens qui: aë. livreront à l'élude de ces 
végc'taux. (*> .;.••. 

3â° Habitation ei GeQgraplùe. 
- Les mers et tous les réservoirs >d eau salée sont la 
vaste patrie» .des plantes qui nous occupent , on les 
Veuve partout dans .leur» immehsurablcs bassins f elle* 
en tapissent les bas fonds, se suspendent au* ialaises r 
s'étendent .sur -les rivages*. s'attachent ans autres corps 
marins #sur èeurs oongéftère* filâmes, enfouit leurs 
griffes dans; les rochers «fait forment les ecueih , s'y 
cramponnent fortement, -et résistent là aux coups re-> 
doublés déa tempêtes, quj les déchirent ou emportent 
if s éclats du rocher sans les! en détatiher* Quelquefois 9 
sans tenir au soi, elles végètent eu vogliaut librement 
- sur la surface ' immense dep océans , ou dispersées ou 
rassemblées en grandes masses, telles que les sargasses (?)* 
qui forment entre les tropiques de .très- vastes prairies 
flottantes -, .auxquelles les anciens navigateurs phéniciens 
avaient donné le nom de mer Herbue 9 et dont ils, po- 
saient approcher; les matelots de Christophe. Colomb 
en furent effrayes aussi, quand ce .hardi .-navigateur 
marchait 4 la découverte d'un nouveau monde. Ces 
grands bancs de végétatidn . soht habités par {différentes 
espèces d'animaux, une espèce de scillea etile cancer 
nùnatus 9 y sont* dit-on* fôrLiCommuqs£ pu sait au-» 
iourd'hui* que». loin' d'jêtre à. craindra pour le/iawûres** 
leur ; couche épaisse s'oppose aux grands mbuvemeaifc 
des flots. 4 

La géographie botanique mariné est peu avancée f 



s 



Lam.x : • 

{$) Fucus natâns'^t^ 
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M. Lamouroùiest le seul atgefagiie qui : s'en goî t Oc-* 
<iupé d'une manière spéciale^ et nous lui empruntons» 
a peu de chose prèi , -€e>qu*»»noa9 croyot» coovenabi^ 
d'exposer ici. — Malgré **tat> encore imparfait où se 
trouve cette partie de Ja science des hydrophy tes ', si 
IV>n rompre lé petit nombre des espèces connues de 
ces nombreuses tribus a celui des aèropbytet , ou plantes 
végétant dans Tair, perverti* que* la géographie de 
<<es dernières n'est guerav. pins éclairée que celle des 
premières. ' •"•";» :' ' »,...- „ . • 

« La température , dans tes lieu* couverts par les eaux * 
varie moins, à une certaine profondeur stiffjtout , qu'âr 
la surface de lai terre, ce l|ur peut rendre la végétation 
moins variée aussi dans le premier cas. <L'éieVatkm au- 
dessus du niveau des raers , produit surtout de grands 
changements dans la végétation des plantes terrestres ¥ ' 
«t les hautes montagnes du < globe présentent comme 
tes deux hémisphères plusieurs z A net végétales ; les 
genres ', à mesure qu'on s'y élève , s'offrent à peu près» 
Its mêmes ¥ et dans le mêjaie ordre que lorsqu'on 
j'avance de l'^qnatéur -vers les r pôles. Leur*: sommets , 
perdus dans les- nuages, et! qui,, quoique plus voisins 
du soleil, sont couverts • de • neiges • presqutâteraelles 9 
de couronnent de pins et de sapins f et de presque tous 
h»* arbres toujours verts , tristes habitants de ces 
régions glacées , otfc les rayons du jour n'arrivent qu'a 
peine et à longs intervalles. Cette belle observation a 
fait comparer les doux hémisphères à deux ^ montagnes 
énormes appliquées base à base. En les 1 parcourant de 
cette bafse vers le sommet , le botaniste. instruit de .la 
station des végétaux, déterminera, d'après leur ins- 
pection , leur nombre plus ou moins grand , leur état 
de végétation, la latitude à laquelle il est parvenu , 
>ossi sûrement qu'uu habile géographe * au moyen de 
ses cerclesv En gravissant de hautes montagnes , il re- 
connaîtra , par le même moyen , de combien il s'est 
éHevé au-dessus du niveau des eaux » sans ; être forcé 
de s'embarrasser d'instruments difficiles, pour arriver. ,„ 
au même résultât; Bien eonwoe. et bien établie, la 
géographie- botanique marina fournira» aussi au navi- 
gateur bardi , perdu sur les déserts immenses Ap l'Océan, 
des boussoles naturelles et vivantes. La rencontre de 
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telle ,e,s»èce lui^n,d;qp^ v 8a, ïiosuiQ^^ Uii, fer* reçon-^ 
naître les, -côtes les plus yoîsînes j 4 etc.'Ce faible trait* 
p*ut .fajire, comprendre jiji|e . la botanique n'est plus ,} 
ainsi ou ça a pu 'jadis se-. le figurer 9 une science . de* 
noms de plantes , bôrtiee £ quelques classifications va-' 
riables , ou Ji , la connaissance de certaines simples mi-' 
raculeuses., panacées végétales , que Je^ir' couleur f leur 
forme , ou seulement .un nom impose du" hasard , de-; 
valent rendre propres à* guérir sans retour les maux 
qul.laqgrrtfynps encore affligeront lès hommes. 

*Dap,s Je} eaux , ;le , niveau ne variant que peu ou 
ppint , le changement de vegétàtion f fre r pourra guère, 
être influence par cette cause;' cependant f si on veut 
considérer Jés. T profondeu rs des nbymês comme des som- * 
niets renverses de montagnes creuses, une certaine ana-; 
logie dans la distribution deS espèces ; d*hydrophytes , ' 
dans çejç grades caviies, se retrouvera dans divers lieux ' 
de la terre ; en effeï, en pénétrant aïix 'mêines prOT 
fondeurs ,, le thalassomètre a rapporté, clans , presque } 
toutes les mers, des espèces 1 rapprochées', i-él quelquefois 
les mêmes,,;, d'où Toiiv.peut conclure encore quelles* 
hydropbytes varient moins' s bu s de grâttde's couches 
d;eai* f que plus rapprochées de. la surface , car les hy- : 
drophytes des côtes présentent eh «flfet -plus de varja-. 
lions 9 et sont .aussi Us plus nombreuses., On remarque',' 
pour ces dernières, que. plus lés cotes son l rapprochées, 
plus leur végétation ; offre d'analogie; ' les "différences 
augmentent avec les. distances , et peut? être plus ra- ' 




Qanemarck , de TerreVlNeuve , de Fiancé et des Etats- 
Unis , a moins de rapport que celle- Ôes- côtés opposés 
sous le cercle polaire.; le détroit de Magellan , U' 
Nouvelle-Zélande, fe côte dé Taii-Diénién ; fort éloi- 
gnés les uns des autres,; né présentent point d'hydro- 

phytes identiques! vi w ' v ' '"'"' ~ ' • f . 

r ,0n a re inarqué que celles que la même saison 'voit* 
naître çt inourir , ou 'qu.i spnt peu sensibles au froid" j* 
se plaisent dans lë^zVÎnes polaires, 1 que ! ceïles qui sont 
an nuçijj^sjet^bisan nubiles- vivent 'da'ïif les' zones tempe*- 
«^esV ; pMU^dè (> ïa n^â jorité' de "ces gantes ; ^uVoffn f 
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i ' ' ' ..■*'!• 

celles qui sont K^neuses eV\l\a.àe$ *e trouvent entre : 
les tropiques. L'on pourrait regarder les régions po- 
laires comme la patrie des ulvacées , les zones tem- 
pérées comme celle des flbridees, la tropicale comme 
celle des fucace'es et des dictyblées. Les ulvacéeé do- 
minent dans le voisinage des eaux dôocès , elles y* 
forment de vastes tapis du vert le plus éclatant, ou- 
ïes eaux douces cessent d'affluer, ses ulvaCées SôtfÊ 
remplacées par des fucace'es. 

La distrÎDulÎQn climqtërigue des plantes terrestres # 
sôus le rapport dé la durée de la vie, se rapproche 
beaucoup de celle des plantes marines , et M- La mou - 
roux conclut enfin, que les lois établies par. la nature 
pour la distribution des Hydrophytes marines 9 sont 9 
a peu de chose près les mêmes que celles qui prési- 
dent à la distribution des aérôpliytes. 
. Sons le rapport' de la station , i] les divfte en la 
classes : ... ', ' .' '.' ; - 

i.° Hydrophytes que la' marée couvre' et découvre 
chaque jour ; ,\ . . . ' ; '•'!''• 

a. Hydrophytes' que la marée rie décoirvfe qu'aux 
syxygies ; î ,.,.:, .. • . ' : " 

^3.° Hydrophytes que la marée né découvre qu'au* 
équinoxes; .-,'.,. 

4*. Celles que la mer ne découvre jamais ; « ' 

5.° Celles qui appartiennent A plusieurs des classes 
précédentes ; . . \ 

6.° Celles qui ne croissent qu'à une profondeur de S 
brasses qu de a5 pieds ; 

7. De 10 brasses .ou 5o pieds ; 

8.° De ao brasses on 100 pieds ; 

p. Hydrophytes. qui ne s'attachent que sur les ter- 
rains sablonneux ;, . 

io.° Dans la vase ou sur l'argile ; 

n.° Sur les terrains calcaires; 

ia.° Sur les rochers vitrifiante* ou faisant feu avecr 
le briquet 




point leur rendre comme 
le double service de pompes par leurs extrémjtéè;* des 
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matériaux de nutrition; elles doivent donc se nourrir ■ 
par absôrptîôiï de leur fronde f dans l'élément- ouyelles! 
vivent enveloppées de solution saline; elles s'en im- 
bibent, se décomposent et se saturent de ses principes # . 
qu'on peut' y retrouver par la seule combustion. 

Comme déjà nous l'avons dit, lagrandeur, la forain,, 
la consistance, la couleur de ces plantes varient à l'inr 
Cnï. Quelques-unes surpassent en longueur plusieurs 
centaines de pieds (i); M. Bose en cite une espèce 
trouvée au milieu des mers, qui, dit-il, peut être 
longue d'une lieue (•*). On en rencontre , au contraire r 

3ui ont à peine un centimètre de hauteur (3). Gomme 
ans les aerophy tes 9 toutes les dimensions sont rem- 
plies entre ces extrêmes; comme dans celle-ci encore fi 
sa tige ou fronde, s'offre sous mille aspects ; tantôt eu 
masses amorphes (4), tantôt en fils fins et déliés (5) r . 
ou en cordes longues et fortes (6). En lamelles plus ou 
moins épaisses (7), lisses, entières , laciniées; eu ra-r. 
meaux, qui se multiplient sans ordre apparent, sans, 
rapports dans les proportions (]8); d'autres fois, conseï~; 
Tant une grande simétrié, les divisions raméales sont r 
dichotomes , trichotomes , etc. (g) Les unes sont mu-? 
nies d'une espèce de hampe ou support cyliudrique,, 
plus Ou moins long ( 10), d'autres en sont dépourvues ; 
une bande large et très-longue forme parfois toute la 
plante ; c'est alors le baudrier du dieu des mers (u) ; 
on ne finirait pour ainsi dire pas , si Ton voulait passer 
en revue toutes les formes offertes par les seules hydro- 
phytes connues ; de même que chez les aéropjiytes, on 
y rencontre aussi tous les degrés de consistances molles , 
disparaissant sous la moindre pression des doigts , éias- 

*— — ^— i ^ — ^— — — — — — ■— — — — — ^— ^^-^— I l — i— ■ III | I ' 

(1) Fuçu* gieanteu*. L. 

(a) Nouveau Dictionnaire d'Histoire Naturelle, 

(3) Gelidium clàvatum. L. — Ckondrus pigmœus. L. — • Ce dernier 
est commun sur la côte de Saint-Malo. 

(4) Sponaodium èursa. L. . 

(5) Gelidium crinalç» h» * 

(6) Fucuitendo. L,. Chorda fiîum. L. . . . 

(7) Genre laminaria. L* 

(8; Genre Juèus. t. * , 

(9) Spongodium dichotomum. L. "" ' 

(10) Laminaria digitata. L. 

00 Lammarù* sacchariwi. L» -^ Yulg. Daûdriér. dé-Neptune* 
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tique», cartilagineuses (i) # ligneuse*, dures» résistant 
à tous les chocs, a tous les tiraillements; comme cheas 
foi aérophytes encore, les plus volumineuses parmi ces 
plantes se trouvent entre les tropiques, dans lés pro- 
fondeurs des mers éguatoriales, où le jour ne pénètre 
que quand la mer irritée entr'ouvre ses abymes. Om 
prétend qu'il existe de ces arbres soti6-marins , d'une 
grandeur très-remarcjuable, et au'à l'exemple de ces 
géants des forêts qui couvrent les mêmes latitudes ; 
leurs rameaux gros et ligneux, semblent braver la 
puissance du temps. Cette longue vie leur a-t elle été 
accordée pour compenser les peines et la lenteur d'une 
végétation ensevelie sous le poids d'une masse aussi 
pesante d'eau salée. ~- Les algues d'endroïdes présen- 
tent une écorce, des couchés ligneuses et un centre 
médullaire. Malgré cette apparence d'organisation di- 
cotylédone , l'accroissement de ce' stipe ne se fait-il pas 
par le centre comme chez les palmiers? — Dans beau- 
coup de végétaux riverains, 1a tige, les feuilles en- 
tières,* on seulement. celle de leur face la plus exposée 
& toucher le liquide près duquel ils vivent , sont cou- 
verts d'une poussière glauque, qui s'y. étend comme un 
vernis imperméable à l'eau, et qui semble destiné à 
les préserver Je l'action, de ce liquide ; un mucilage 
encré, qui paraît s'élaborer dans un tissu utriculaire- 
laVhe, sous l'espèce d'écorce des hydrophytes , et qui 
la traverse ensuite pour s'étendre sur toute la plante 
qu'il rend grasse au toucher, a-t- il le même, usage 
que la poussière glauque chez Tes plantes terrestres 
dont nous venons de parler. Ce mucilage en se sérhant , 
•parait comme une poussière blanche à la surface de 
la fronde. Les mouches recherchent avidement celle 
sorte de sucre et"se jettent pour cetâ en grand nombre 
sur les monceaux de gouénjons épars le long des rivages (a). 
La reproduction des algues est-elle opérée par fé- 
roudation ? comme nous l'avons déjà dit, cette question 
est encore en litige; cependant,. un grand nombre de 
naturalistes modernes se déclarent pour la négative, pla- 
cés dans cette section des végétaux, que M.Turpin(3) 

( ) G*nre chômants. L. 

C I* pjlaie. 

iS) Ouvrage déjà cité. 
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nomme axifères , elles ne doivent avoir scion lui g uc 
le mode de reproduction par embryons latens , corpus- 
cules propagateurs formes sans le secours des sexes; 
des végétaux phanérogames, les zostera f nimphœa % 
vilèarsia , valisneria ; isoetes , pilularia , , et plusieurs 
autres plantes, aquatiques de différentes familles, vivent 
et se reproduisent au sein des eaux; mais , ou ces plantes 
allongent leurs pédoncules, pour que leurs fleurs ve- 
nant nager sur la mobile surface, puissent y étaler leurs 
brillantes enveloppes, et consommer sous la douce in- 
fluencé du soleil l'acte le plus important de leur, vie, 
ou, toujours cachées sous les ondes, mais pourvues 
alors de cavités impénétrables an liqriicle et remplies 
"d'air vital ,. abritées et tranquilles , leurs organes s'ac- 

3uittetit' mystérieusement de leur fonction annuelle 
ans ces petites atmosphères. Quelques botanistes on% 
cru que/les granulations/ que I on rencontre dans les 
petites . tube rosîtes : des algues ou dans leur fronde* 
Vont ati&si des capsulés florifères; mais cette opinion 
est 'loin d'être mise hors de doute', et la plus accrédir 
J teeV : est'' bue ces 'mêmes granulations auxquelles, : on 
«ïoniie dïtf&énténomy; et ,qui sur" nos côtes'se montrent 
dàr/s lés figues surtout vers les mois de juillet, ' aofllt 
et septembre , ; s*etr échappent en déchirant leurs epve-. 
loupes, 'et se colïartt %u moyen de la' matière gélatineuse 
qur les enfyJuftï' sur 1W rocher? , les saBles ; la vase, l'arj- 




détaches. 

1 Sf'Ton* n*â *pdiriré\iiiÔre aperçu ifèrgàînes seiuèls bien 

dîsunctfe dàrfs ces êtres i Tau t-ïl se r hâter d'en conclure 

iquMls eii' s'brit frustrés etléur imposée Je no'm d'àgams ? 

"Un 'botaniste , plus habile ou plus, jïéoréux a surprendra 

"peut-être un jour le : secret des anidursde ces filles d'aui- 

^p'hytrite. Comme.plusîeurs plantés 'terrestres, certaines 

'espèces d'hydroph^ tés 'sont aussi vivipares" (i), et comme 

'ces premières encore, un èr^'nd nombre d'entre elles 

'semblent par la multiplicité des- couleurs 1 avoir épuise 

la palette de la. nature ; chés rfltfsiéurs Celles se chaulent 

.ou A'iiUfcceM par.Ju jdej^icjtûcaL aiLLexposixioo à l'air, 



(i) Osmundaria pryljfem*tK*\ 



i;.. 
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d'au 1res les conservent inaltérée*; La couleur olive 
olrtcur est la plus répandue dans Tordre des fucus. 
Des flor idées, des uhracées et des dictyotées rivalisent 
pour la beauté .et la transparence des teîotes; plongées 
dans l'eau, un grand nombre reprend, niéme après 
une longue dessîcatîon , une apparence dévie. 
• Selon \1. Ad. Bropgniart ({),des végétaux fossiles, 
«Juî semblent tous* appartenir a ,1a famille des algues 
et $ r être développes dans Je fond des mers, ont été 
trouvés dans le calcaire alpin } (zeçfr*tein des géologues 
allemands) ; ce.sont o#5,fucns f ^es.uives, conférées, etc. , 
point* de plantes terrestres avec elles, ce quV semble- 
rait fournir une nouvelle preuve pour l'opinion des géo- 
logues > qui croient que la terré hajbitée a jadis, long- 
temps servi de liteaux eaux des, mers, qui, selôp d'autres, 
ne sNr seraient précipitée! que .pour rentrer, bientôt 
dans leurs limites. Le qélébre yl. de Humbolt a reconnu 
aussi les débris de beaucoup de fucus dans les tour— 
iièrès de la m a rcKe de, Brandebourg, a J±o ou 5o lieue» 
'dés èét'es. — I*ës plantes niari nés ont-elles de l'influence}, 
VûVïè milieu dans lequel elles vivant, comme lestante? 
[aériennes ? Elles nourrissent çt sçrveut de retraite aux 
innombrables tribus des zoop^ytes* des mollusques, des 
poftsôns , des cétacés, des mammifères, ajqptybjes, et 
Tonnent, pour ceux de ces animaux thalassciçrates qui 
n'approchent que rarement des côtes,, de vastes pâtu-*» 
rages- sous-marins. Elle? servent, ^ussi d'aliment à 
beaucoup d oiseaux pélagiens * reçoivent et conservent 
lé frai des poisspn.s, facilitant aijqsi leur reproduction. 
Peut-être chaque espççe est-elle .encore, çomjnê on Ta 
pensé, des- plantes 'i!^r^c$tre^ ! 1^aj()i ta tion d'uu, animal 
particulier. Les bydrppTiytesqatsans dop te .une infinité 
d'autres usages , premiers ., que nous sommes loin de 
pouvoir connaître. C'est cependant , l'étude de ces rap- 
ports, des eprps, créés entre eqx f qui semble devoir 
constituer la vraie ptylojopljie de la nature;, ce soflt 
cé& mêmes rapports qui entretiennent cette miraculeuse 
bar mon ie de l'univers t qui frappera toujours d'admira- 
iBn ceut qui voudront voir d'un, peu plus près que le 
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commun, cle* n r bomç>Q& !e$. œuvres .mçrveflleoses du 
; n?afti;£ fie ^u|»ivcfS ri SaRS prétendre découvrir la des- 
tina jûop de' chacun des jêfres., lés naturalistes ne de- 
vraie»^ils , pas i au .risque de déduire souvent des 
coo&qquexicés erronées ^ mais jamais nuisibles, suivre 
sous, ee point de ^ue f avec plus de zèle Qu'ils* tie fe 
Jbnt généralement , les, objets de la création. 'Quelques- 
-uns j oVudç iinaginatipn lente pu d'un esprit trop.' mé-' 
'tUodiqae joy^tioncle, ,fraïten,l; legjèremen^çette recherche 
des causes finales;. If sensible" et ingénieux auteur' des 
étudef de la. nature .A j? pr^u,vé. C|jU-iT pensait I jet sentait 
; aUVreo>emt> ,ajt qu'/l jtfpxiil- point,' de ceux quji'ne Voient 
% de connaissance utile à acquérir .que, celle nui prôduft 
înuHj&lia&giept un résultat lucratif. ^JÇanden* quoquè 
\6& CQTtfçfnfffatiorte serçm. çreatorum^'visufi sumus f 
x ywdpjuma crpfiïa, ad nôstràm utilia sintnpçessitaiein^ 
ticet non immédiate, sedsœpe per secundun) et teriiu^rn* 
% -7-\$Tp mininta quidem contemnere debemus f sed iflk 
>0fittlifi iftçpicer$ anuafis qriimadvpnen^as rj^rçiffu^ tum f 
tf&tan i tont l artepi"sumntuf rçrum stator ïtnpenderit Mis. 
^fgftprantip jacjt* up sœpe* nesciamps &d ^uodnptti 
Mtijùisiç ïûf.gycedami seq 1 ideo impiùm sane est dicère, 
j&eatpr#mfçc\sse .jmidg^api Jrustra f quum Qmniabona 
Aunt'f^quep firçavit. Gen. \; 3. = Lin.: amoin :.âcaii,c 
cui bonb? , : >:;V r , ;i) ',' ' ,.,',,' .\\ 

? ; , n 5.? Usages! particuliers. , r}l! . . . ; 
Sur tin grand nombre de côtes , les habitants pauvret 
emploient plusieurs espèces d'hydrophytes marines * 
•cotnme tubstatice* alimentaire; on compte surfont dans 
ce nombre les taminarirt digitata, sàeçharma. ~ Deùr 
lèsèrià, ciHdris, palmaçu, edtdis. — Gelidù^m amansii, 
i L'.±'fuVuH$éitàn9 , fèrnttus^l»., etc.;etcji..;: ' • ! ,; 
5 L# sauveur salée de "plusieurs espèces a Jnesotn d'être 
corrigeVpar plusieurs "liions /dans l'eau douce. On lés 
j man£tf , -Ou seules bu mêlées en différentes* proportion* 
; à dVutréS substances nutritives; cuites', "assaisonnées 
r àVec du poivre r An jrinffigre , ;du beurre y etc. On en 
sale pour les conserver comme provisions d? hiver. En 
^brtlandd 5 ôii^én môle avec la: farine p^ur la confec- 
- tion du pain ; dispersa farma suum paiuiam oonstituis*. 
Mûrir : é& Kahii m Lin. Quelquefois on rlçs -fait - cuire 
•dans dtt > lait. Aux fiefc Péroà, en Islande, le laminaria 
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esculenta est recherché et estime comme il! ment *daïf* 
ce pays , en Irlande, en Ecosse et dans presque tout 
.le; nord de l'Europe, dn fait 'stirtou't oïl grarîd usage 
des algues marines comme nourriture. Lès paysans pad- 
vres* entiers' , né sont pas les seuls qui s'en nourrissent, 
dans plusieurs/ pays ou la richesse du dol peut offrir 
beaucoup d'autres aliments, quelques-unes de ces 
plantes sont récherchées, même pour la tablé du riche, 
soit commç cohdfment , .soit par rin fcôât particulier. 
On en mangé à Madagascar /en Espagne , en Bretagne 
même. A : PHe de France et : su!r les cfitcS ; de i\>céari 
Indien, desGélidi'es et. d'autres espèces sont Remployées 
dans les sauces, 1 pour, leur dtënner de la consistance, 
ou pour masquer Te goût âcré et' brûlant, des épieeries 
qu'on y °mé t ' a.v êc profusion . fjcr * délester ia ediïlù uni 
aratsiasXprëparatVon de suc dé litnoîi et de gingembre), 
e$,t, dit -ort x , tin mets agréabtei 1 ', .' ' 

: Dans •beattefoup de lieux ,^ bien dessalées Gt/fÂlées, 
'efles servent & nourrir les bestiaux; dn croit ttiémte 
•qu'elles sont' recherchées ,v des Vaches et des montons »; 
Ces premières' cherchent avidement, le : long v dés ri- 
vages le tathîndtîa leptopodk, Ja pyl. nommée Fone*- 
Trac â TîTé'd^ Séîn ; màif/^umTrt cte nà-turalftlé', seu- 
lement quand : ellè a blatacM *^n T ; vîeilfesàût ; elles ' la 
négligent quand elle est trop fraîche. * <-' r; » ' : •> 

La fronde de 'plusieurs .espèces,' fefles que les lami- 
ïmria çae&hatiha\ , -digiiatà ? fialmatar, s4 recouvre, rêvant 
«t posée À àtriir- d'une èJflare&cp&ce . bl&nflbatr£ iftuçoso,- 
**cbéé , qui?*, nfeçt probablement que le mucilage sucré l9 
•élaboré so*rêvl r épider/ne , dôjofc nous atoM «ipai J#i plus 
.haut 4 eu qui se', dessèche , lorsque la. pfenAfe n'est plus 
baignée par.Jei' «aux de.Ja, m^r^On a.iaijgHtàraps çju 
ve£u substajwcer formée dei*èt mari» • mais hU Gauthier 
*U Claubry .y a reconnu de la manne , dej l^iydrioda te 
de potasse i du. «mucilage* été* ' he ijuw'f ûliqiiqsui est 
celui qui en Xournit le plus. Ce^Ue matière pourrait 
qfyenl-êlr^ devenir utile ; ,ell# remplace ,, étit-fon , le sucre 
chez les Islandais. » ;.?.!,•, 

•Avec les al§«e& marines- on fait des,. tjoUs> dft&bitatjon 
jen Snède *t en . Hollande , ou bouche ; afoee telles les 
«inteisiices*jue < laissent ejattfe.i eilx (es Irtfnçft d ? arbres 
superposes y (Jobt on cot.suuit: dta maàsoittjen Suèdg. 
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Dam ifl JPtîse et le Ztiyd|wr^«, on en fevétlen d?- 
■. eties. AIHeW, on en fait des litières , on les répand 
ttan* les toors, on eti'fortoe clés fortiters, des cou- 
-rfies, fov ftoltande , on' a testé d'en fabriquer du : pa- 
pier. On a. proposé de faire de la eollè avec la gé- 
'latine, extraite de plusieurs espèces :, .notamment d<s 
' gélidîes. Sur les côtes où le bois est rare , on lés era- 

• ploie pcmr fafre du feo, mais elles répandent une odeur 
' "ïrès-desafir^able.' Siccatus pro ttfmo comburitur 9 sed 
fœtore vatde molestus est, lit-On dans l'excellent Appa- 
' ratas Mcdièaminum de I. A. Marra y, qoi attribué au 
K fùtui veskttlosus , L. ejuercûs rnariha #e$ anciens , 

(►resqoe toutes les propriétés que noas venons de men- 
iônher. Les cendrée provenant de la combustion du 
x goiéraqn , sont un engrais trè4*'avantageu* et trêi-ré~ 
^cbèrchéi particulièrement -pcfùr le W&rtfoir ou sarrasin 9 
•qu'on èul.rtvè eh : grande cpàntité datrç presque toute 
)a Bretagne. — Mï de La si ey rie , dans ]£ l J6unidl dès 
€!.dhnaiàsàncès'VsfieUes f ri>5 ^ M825, rapporte plu- 
' streurs usages des algues mâtinés , mais il confond parmi 
'''ces plantes f le zostent } m'ahài/i' U'.", quî n'appartient 

* |>ttinî & la même famille , tnnîà.Ànt'afroïdés de Jussîeu, 
' au t' fluviales de Veuténat , etfjui est silrtpojt commune 
"dans la .Méditerranée.* CTést ptôbaftlerîjent fcçtte der- 
rière f qui, s'âgglomeVant datti Fèsiomac'des poissons 

Ï'' ni !a réjettent ensuite, fdrnîèles é'gagr.dpîlfs -marines f 
ont , sëlbn îtii y de pauvres Ekj>ngnofs côtïers se scr- 
, tent comme Àç bottés flbujr VppserVef du feu. 
'" : C'est fcuiibut comme en^nffs f tW»s- propre â fumer 
Jçç terres , que les algues çont .recherchées par les tons 
agriculteurs vpfclhs des mers* j tfe inojra* d'en 'tirer le 
ille 




f rèse et on les laisse jusque c*e quelles' entrent ^nllerom- 
position , ce que la rhanx produit assez facilement. 

• AWs on- -peut 4e*-^tendre Km— h»* rtoampr, et la mo isson 

• qui s'en *lw<> f forte , épaisse :et purgée 1 de ftieanje , 
*ftrp*sse Késpoir fin laboureur. On a cru rcnnrquer f 

*.'ën effet, que. C;él pxeellr'n,t ejpgrpis détruisait assez gé- 

.péralemrqt ]es plantes inatiljps ou nuisibles, «vantai 

facile h apprécier. Cependant fos<ehar*kwse multiplient 

*5 
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;d*une rna^yH'C. si t^l^a^Viflaî^tl^nsJ^aj^^s ai fort 

étend en ; gronde quattlUé Je/Www'?? 0fé26oMt' 9 .Lap># 
_U'è&>boa engrais d'ailleurs^^que les .paywps do Ttle 

d'Ouessant < t qui nomment cett^ pjaute ; £0i4rfra*ô,.|>ei*- 
_sant qu'çU e les, engendre. ; ;. ; . r t. . ;.; 

j. Le goéjnon,,a-t-jl vraiment la, prçprjtflq de détruire 

les inau¥>ai.ses herbes;? jGeçji /Test pas. ljorÊ, 4e dtouie ; 
.mais n'eu contenant parles çenie«cea.,coiftine]€sfupiiers 

ordinaires , il a l.avaDta.ge de ne pas aider à les p,rp- 

Eager comme ces derniers j et de •même flu'il facilke 
i végétation de quelques espèces , ainsi que nous vei- 
nons de le dire, pour les. chardons , psut-ètre aussi 
'ist-,il véritablement contraire à- quelques antres. 
, Sur les côtes , des lois ou règlements ^déterminent Ja 
coupe deç algues ou vareps , celte .coupe se ? fait deux 
fois l'an, au ..printemps et à laujtojnue;, niais, c^t 
' surtout, enire' 4a pleine, lutte de ni^rf ,et celle d'avril 
.. qu'on lés récolte ; elfes ont .alors, rëf>andu leurs bour- 
. geons seminiières , et n'onj, pa,s encore .reçu, le fiai 4 e 
«* poisson ; par/pe rop^ejfc , on, protégé la . reproduction 
des uns eî, des autres. ; ' ( Q. . Chaque-, nrareje en dépose 
sur le» grèves .des couches pf us ou moins épaisses, mê- 
lées de givers débris d'animaux maritrs , etoVui*e grande 
quantité fie feuilles de zostere et autres plantes n'appar- 
tenant plus aux bvdrophv les non articulées; ces dépôts sont 
enlevé* «Mes feuilles dopi nous parlons sont triées que)- 
*quefojs « desséchées et employées pour, des emballage?; 
c'est sans, cîpute avec elles qu'on fait.Jes matelas éco- 
nqmiques dont parle M. de Lasteyrie dans son journal 
précité.. ; , 4 r ,-...'. rl ; . , " 

.Le t v«ree, , ( jeté sur -la. côte % se nomme yarec d'e- 
chouage t ,ou épaves .çejui qq'on arrache avec des rf- 
. teauv , v arec de rocher ; il se décompose plus facile- 
ment qyg l'autre,, étales laboureurs Je, préfèrent t * mais 
il contient, moins de décris, de poissons* et ne dqit pas 
engraisser autant. , ., % , 

(t) J>s rbchéi» op iVol» qui pont trop éloiprtés. pour qu'on y poisse 
parvenir autrement quVn bateau r sont récoltes r par le* pêebenraret 

"les j».iharriérs , qui vendent fe goe*nion dans les villes et les vidées 
où ils Vont 'apporté dans leurs barques , et qui reçoivent souvent 
îles corom a actes pou* fcet ©bjfct. -— Mémoire sur les' engrais mari* 

limes , *? • tour > emploi dan* • 14 \dvpartemeiii du, [ffmisire y U ,)phr 
M, dé bioit.. 
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Doit- on croire qu'il exfet'e encore dans notre Bretagne 
Ses gens a$sez peu industrieux pour ne pasVetapi-essef 
de recueillir avec soin ses Sources dé richesses, qu,é la 
main libérale de la nature vjent presque jeter elle-tnêmè 
jusque sur leurs cultures. La cause de cette négligence 
est qu'ils emploient mal les algues , et qu'ils n'en 
obtiennent pas aussitôt tout l'avantagé qu'elles peuvent 

Îti'ocui'er. Ils se contentent de les répandre crues su* 
eurs terres; ces plantes, remplies d'un sel conserva* 
leur , se putréfient difficilement , lient le terrain et en- 
travent , pendant quelques années , la marche du soc. 

Depuis bien des siècles, les algues marines fournissent 
des secours à l'art médical. On Ht dans Pline, Hlst. Naf, f 
1iv. XXXIL s Et algam maris theriacen esse nicander 
tradit f plura ejus gênera f uti diximus : Ion go folio et 
latiore , rubente, aliave crispO:.*.e vinàjûbet eànï dari* 
D'après Russel , Murray préconise l'emploi du fucus 
vesiculosus 9 dans le traitement des scrophules, et géné- 
ralement dans les obstructions chroniques des* glandes. 
I/éthiops végétal, qui jadis a joui d'une grande renommée 
médicale; était la cendre produite par la calcihation de 
cette plante. On les a encore employées contre la gbnt.tr, 
la diarrhée, certaines fièvres même, etc ; enfin personne 
n'ignore que la mousse de Corse, dont le Gigastina 
heluïntho corton doit faire fa base, est l Considérée 
comme un excellent vermifuge. ; • *; 

1 Cette substance médicamenteuse analysée par IVf. La- 
monroux, lui a présenté près de 80 espèces d'hydro- 
phytes , . mêlées mérne encore de beaucoup d'autres 
productions marines. 

La cendre de tous les fncus a été vantée comme Tiri 
fron dentifrice... Le mucus savonneux de leurs vésicules, 
■rend, dit-on, là peau des mains douce et molle, et 
peut s'employer comme cosmétique. Là facilité avec 
laquelle les hydrophytes attirent l'humidité . les a fait 
"considérer comme de bons hygromètres. Si l*on voulait 
s'en servir pour cet uéage, il faudrait choisir des espèces 
a fronde allongée on arrondie, commeb/«ftt5 hreus, 
T. r laminaria saccharine chorda ûlum. L. x au Brésil le 
fucus tendo est employé pour faire des lignes; & la 
Chine on en fait des espèces' de. cordages en en réu- 
nissant plusieurs selon Linné , l'homme le plus robuste; 
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^ponjraU alors les rompre a y eo le* ^W-.Avcc des 

f;elidiVs , les Salanganes, T^r^jâ,o esciderifa* construise!* 
es njdft coo>me ) sijbles f si repommes parmi les Chinois 
jet les autres nations jiv.cr^inçs. de l'Océan indien et 
fei fte$ ^îatiàues.qu^Us. les paient au poids de l'or* 
fit nue leur valeur augmente chaque jour, ces nids sont 
pelètres sous fe nom de. nidç d'alcyons. M. Cuvier ijit, 
au'on 'prétend, que la matière de ces nids est un 
irai de poisson recueilli sur les flots. \ ' 
. , .ponr.J'eJtégarice de leur fronde et la beauté' de leurs 
coujenjjs, les gelidiuni yersicolor, Gigqstina purpura- 
ffens A plocfwïiitfn plumçsum , tenellunt r et beaucoup 
a autres > ^spèces sont employées à fjajre ,de fort jolis 
^aîleaux; places avec >ar;t daps de petits* passages , ces 
4CnarmçLnt$ végétaux figurent des jardins , des Bois, etc. 
Le$ iancienS:ont autrefois retiré des alçues^ des cqu- 
}eurs rpuges ,plns ou mQins foncées, qu'Us employaient 
.clans la teinture. Peut-être leur fameuse couleur pourpre 
«n était-elle .extraite, car pn ignore aujourd'hui ce qui 
jja. fournissait; les uns veulent que ce soit un murex, 
.d'aulres un,bnççin y etc. t^audatissirr^à, (aiga) f quœ in 
CreÇa insuta jyçctç terram in pétris n^scitur S tingindis 
'jefifaw sanû \M& .colorem aÛigans ? ut .elyi postée nqn 
ffjQSsit. Plin. ; j U t '5 (i)* Selon .Plaute e^ ^ibulje, le fard 
jes dames, romaines était fourni par les algies 1 , ( ce ronge 
de toilette est même sçuivent désigne dans .leurs ou-^ 
y^es^par Je .nom defycus. Au rapport de Gmelin, Jes 
jeunes ;lya;jhtyha claies mêlent les fucus avec la graisse de 
j>oisspnpqur se rougir le visage. ,' 

Par la combustion et la lixiviation des. cendres , on 
;rexire,çje P$? .plantes*. la s,oude brute nommé.e sondexlè 
yqreç f qu'on emploie tjans les arts, pojir la verrerie, etc. 
Xjn ifait très-singulier .est que la potasse ?e trouve,, dikojo, 
plus abondante dans les fu<:us que la soude, tandis- que 
JLp^tes les antres .plantes, ,mariïimes donnent beaucoup 
f dus de «cette dernière qu^ de potasse, ..qui. es* ordin^ir 
jrmepj; phtenue par l'incinération des pja^tes ncm salées, 

. ■■ ' ". ' ■' ■ » ■ "■ ' j , ""- ." ■ » i " . ■ " ■ i 

(t) La plante dont panle ûi.PHïie /n'est peut-être cependant pa* 
Hfi fycus; j* pense qye ce pourrait bien être le», diffère»! s lichens avec 
lesquels on prépare, de teinD» ioirnémorial , par l'intermède fie l'urine* 
putréfiée 'et' ,àea alcalis, û matière colorante connue sous le nom 
àWitlé. ' . '■ ' • :j i ? -'.i ■ ■■•;•! «-■■" ; - •' 
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-C'est dans le* caur rn£rW de la éow&'îfë farce qn^ 
êié découvert l'Iode S Pftàl de sel. La médecine ;* tait 
l'application de cette substance nouvelle 'presQ^VussUôt 
qu'elle à été connue; on Ta régardée sans douté comm^ 
le principe actif des alguiés, car où ta employée dans I* 
goitre, les scrophules f tous les engorgements dès glandes ? 
la blennorfaghie , et autres affections vénériennes. On a, 
renia rqùé que l'iode avait une action excitante t*ès- 
prononcée sur le* organes génitaux. J '.,„.; 

M. le docteur Coindet est un des premiers qui aîerij 
fâitcetteohservalion. « L'iode, dit-il, est unstîmufaitfM,f 
» Il porte son action directerhètft sûr le système rèpro- 
* docteur, et surtout sur: l'utérus; » Annales* àç chimiç 
et de physique , iome \5l } \ ' . ,\ 

Selon BL A. Richard, les hydrophyt,ès matines nç 
Teriferment point dé plantes vénéneuses.; ] , ,,^ ..- 
•' L'analyse dés hydrophvtes marines a. étë faîte j.p.af 
plusteurs chimistes et à différentes épbque.s,£,çurs éléments 
chimique^ sont en grand riombre.M. Gauthier <fc Claubry 
donne de grands détails sur la composition des ëspècep 
qu'il a analysées; son ouvrage est à cpn&ulter. Le n^° y- 
du journal de pharmacie, année 18269 annonce quM ,* 
été reconnu que les pierrettes qui se trouvent dans lef 
soudes brutes de Normandie, blanches» lisses, rondes, 
allongées et aplaties, contiennent assez dé phosphore 
pour qu'on puisse l'en extraire avec avantage.; . ; . ; 

M. Bory de Saint-Vincent prend pçur appuyer f on 
idée du passage de certaines modifications d'qrgauisa.y 
tion a d'autres toutes différentes, un exeniple tiré de 
la famille des hydropbytes non articulées.. Z/ajilua çonir 
pressa f en sortant des mers, se propageant sur les 
grèves , dans les cavernes des rochers qui les bordent:,. 
dans les eaux douces, sur la terre humide f eatre !<# 
pavés des rues , sur les toits même f devient successi,- 
vement selon lui t en variant ses formes , l'ulva. intes-r 
tinalis , confervoïdes , terres tris , etc. Les mrâmes, na^r 
tamorphoses peuvent encore, d'après le môme auteur f 
avoir été opérées sur des polypiers et des mollusques, 
qui depuis long-temps sortis des mers 7 ranjperajeitf. 
aujourd'hui dans nos campagnes?....., *....; ..1. ■- 
Qu'il rae soit permis de placer ic^ quelques pbserr 
vatious de physique végétale qui ne peuvent être plus 
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convenablement exposées 9 que lorsqu'on s'entretient 
(Les plantes don! plusieurs botanistes regardent l'orga- 
nisation comme la plus simple. 

RL le docteur Edwards , dans un discours lu à l'A- 
cadémie des Scieoces , le lundi 8 mai 1 826 , sur la 
liaison du règne vége'tal et du règne animal, avance 
qu'il y a identité entre les globules verts, mobiles , 
qu'il a aperçus au microscope dans des conjuguées (fa- 
milles des couferves*) 9 et ceux que Priestly av-iit vus 
se détacher des substances animales et végétales , et 
que Sennebier et Ingcnhouze avaient pris , l'un pour 
une plante (conferve), l'autre pour des animalcules* 

M. W. Edwards, conclut, dans ce mémoire dont 
je Tiens d'exposer la base , que toutes les parties 
d'une feuille , en se décomposant dans des conditions 
convenables, peuvent acquérir une vie indépendante. 
Selon. lui, i.° les plus petites vésicules, qui sont les 

Srains de matière verte , et qui f dans le parenchyme 
e la feuille sont renfermées dans des cellules , sont 
susceptibles , quand elles Réchappent de ces cellules dé • 
composées, d'acquérir la vie indépendante, soit d'ani- 
tnalcules lorsqu'elles restent isolées , soit de plantes en 
«'agglomérant; a.° la cellule renfermant des grains de 
matière verte v peut, lorsqu'elle se détache sans se dé- 
composer , passer à ces deux états ; 3.° enfin, les vais- 
Seaux propres sont également susceptibles de la vie 
indépendante, et constituent une espèce de conferve. 

Les globules de M. W. Edwards ont de l'analogie, 
avec ceux que M. Amici a observés dans des chara 9 et 
qui sont le sujet de plusieurs travaux consignés daus 
les Annales des Sciences Naturelles. 

M, Palissot do JBeauvois , dit aussi dans son excel- 
lente agrostographie avoir aperçu de très- petits grains 
Verts dans les intervalles des mailles du tissu réticnlaire 
des graminées, et qne l'on retrouve, dit-il encort» 
dans tous les autres végétaux , sous le nom de paren- 
chyme. Il n'annonce point avoir vu de mouvement 
dans ces grains. 

En juin dernier, M. Tnrpin a fait part a l'Académie 
des Sciences , que d'après des expériences microsco- 
piques, il avait reconnu que l'espèce de moisissure 
qui se forme sur tes pierres , les vieijlts écorces des 
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hois -morts ou avants, &$V Composée de globules de 
différentes cQuleurs ; il en ^esx de verts , s ae • grïs , de 
rouges Vd« jâttties éi inêcriede nrtirs. Il* a reconnu en- 
core que ces globules , qu'il désigne soutf' 16 nom de* 
^lobulinès , constituent nori-sëulement le* Tuasses de' 
niatièce < verte!, . suais encore la masse tissu la ire des 
végétaux. — Il paraît que tout le monde doit faire de 
pareilles découvertes , car nous avons trouvé aussi une 
substance qui nous semble de mature végétale , et qui , 
pour l'aspect *dn inclus, nrous paraît aVolr de Vanalogie 
avec celles décrites par les auteurs ci-dessus. Cette 
matière verte, granuleuse, se -trouve dans les très- 
petits interstices des couches les plus externes du granit 
a trois substances , commun dans nos campagnes , lors* 
qu'il est resté pendant an certain laps de temps ex- 

5 osé & l'air; on les aperçoit , en détachant au moyen 
'une pointe, quelques petits fragments de sa surface. 
Examinée au microscope, cette matière nous a paru aussi 
formée de globules agglomérés , et de même nature , 
mais nous n'y avons point vu dé mouvements. Peut- 
être ces très-petites granulations ne sont-elles que les 
gongyles reproducteurs des petites cryptogames qui 
«étendent sur le granit, peut-être sont-elles, elles- 
mêmes , une de ces plantes microscopiques. 

Toutes ces légères données dont on voudrait déduire 
des hypothèses, pour former une théorie de l'orga- 
nisation , ont sans doute besoiu d'être encore long* 
temps et scrupuleusement pesées. 
6.° Ouvrages à consulter pour l'étude des kydrophytes 
non articulées. 

Réaumur, Mémoires de C Académie des Sciences. 1711. 

Samuel Gottlieb Gmelin. Historia ftteorum. 1768. 

Goodenoug et Woodward. Transactions linnéennes 
de Londres. 1790. 

Slaekhause. Nercis Britannica. 1801. 

Dawson Turner. Synopsis. j8oa. 

Lamouroux. Dissertations , etc. i8o5, et presque tous 
ses travaux. 

Gaulthier de Claubry. 1816. 

Agardh Synopsis algarum. i&in. Specîes algarum* 
\§io. Syjstep^a algarum 1824. Lyngnye. lentamen Uy 
drophjiographiœ Vanicœ. 1820. 
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Bonn? maison et Mertew. Journal de Physique. jQav 
Encycîovêdie Botanique. T, 8. /"" 

Mi Bachelot delà PyJaiè* poiré compatriote , sepro- 
pose, nous a-fil ait, de publier bientôt ûsx Prodron& 
des Algues de France, ou JSTerèïde Française. 

F. FiEunr'. 



CE QUE S'AIME. 

i.M.! 1 * i>EÉ\ 

J'aime la viplqu* 
A la robe d'azur; 
Et de Ptébé discrète 
Un regard temiire et ptir. 
JVime ka lo*% feuillage 
Du saule $chèf*lé, 
Et du lutu , f au bocage , 
Le murmure isolé. 

Bu torrent des montagnes , • 
J'aime lé Druîï lointain, 
L'ombre' sûr les- campagnes' 
• Du jour à son déchu y 
L*njreode.Ue légère ,' 
La rpse des Vallons , 
Les chaats de là bergère, 
L\>r flottant des môïïsônrf. 
J'aime , après un orage ; '*' ' 

L'éebarpè aux sept couleurs, . 
La brise du riy âge , 
Que parfument les fleurs , 
Les perles que JWore * 
Epanche dans, son cours, y 
Et , plus brillante encore . 
L'étoile dés amours. 

De la neige qiii tombe 

J'aime lés duvets Mânes, 

La plein tire ëblombè ' ' ' 

Et les échos mourant*;. 

Mais sur l'onde argentine , 

Abaisse? vos beaux yeux , 

Vous j verrez , Delphine , 

Ce que j'ahhé le mieux. ' '' 

Ëàit)i■SoùttïJibi f ^ ,, 
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LE PRISONNIER. 



Le bruit des fers interrompt mon sommeil ; 
JVntènda gémir: ctést l'heure ;dîi ïéVéil^é. 
Je languis entouré de coupables victimes , 
£t je suis innocent! irfës'tettuY soht mes crimes.... 
Destin infortuné ! déplôra'tflè" avenir 1 
Depuis qu'a disparu L'étoile du^plaisriv . • - * 
Je nourris en moà ânrôurr chagrin 1 qu^la trénge i 
Je t'ai perdue, 6 douce liberté! 
Ton nom pour moi n*ésf plus qu'un songe , 
Et ton état qu'un» vaine clarté! . 

O' jo"ttr- dfe ma jeunesse'! ' j 
Votre tissu formé par la_ mjtin du bonheur , 
Filé par les ennuis, filé par la tristesse, 
Sera peut-être, hélas 1 franche nar la, douleur !!! 
D'ici je vois les lieux habités par Céinepç.q ; 
Ce nom est pour mon çceqr un souvenir (l'amour ; 
Près d'elle , quelque temps coula mou. existence ; 
Eh I faut -il, aujourd'hui, la perdre sans retour 1 
Je te vois, mon amie!, .... 
Dès l'aube du matin 
?u vicos. porter la vie 
A ton jeune serin. 
OiWéfla chéri dfe ma ni ai tresse î * 

Prisonniers tous les deux , 
Tes' jours se passent dans l'ivresse, 
Les miens sont malheureux : 
L'attrait seul du pluisir te retient dans ta* cage ; 
Je connaît aujourd'hui l'horreur de 'l'esctaVage , . 
Et, libre , je voudrais changer ma liberté 
Pour quelques-tins tles jours de tar captivité» 
On veut te plaire , on te caresse , 
Tu ne peux former un* désir; 
Les iendres soins de ta maîtresse 
Savent toujours les prévenir ; 
Clémence! ainsi que lui % je puis, chérir mes chaînes: 
âoia moa con&otàteur, viens partager me» 'peines;* 

Toi seule; en > l'uni vois-, /- 

?oi seule ,. par lé* charmes,* .. , 

Feux dissiper les larmes ' 
Dont j'arrose nrei *fers j 
Par ta grâce .divine , 
" " J ' Si'ûfe, de ma douleur, ' ,' 

"■ v Tu peux 1 ô ter l'épine ' ' '"."'•' ' 
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Mais du cachot j'entends ouvrir la porte..... 

Ce»t le geôlier..... à cette heure il m'apporte 
Un pain noir , on peu d'eau.... c'est là tout mon repas , 
Et c'est aussi* celui des plus vils scélérats ! 
Mon sang à cet aspect.... Mais sachous nous contraindre ? 
L'homme dans le malheur n'a pas droit de se plaindre.... 

Paul BUESSARD. 



VERS 

TMGËS SUR UN BANC, 

DANS 

LE PARC DÛ CHATEAU DE VOLTAIRE. 



Dins Ce délicieux bocage , 
lies fleurs , les oiseaux , le feuillage , 
Tout semble tressaillir d'amour ; 
Mais cela n'a rien qui m'étoone s ' 
I/on sait qu'à ce riank séjour 
Préside encore Belle et Bonne / ( 1 ) 

Eugène G*** 

Fernëy-Voltaire , 28 avril 1828. 



M. VICTOR HUéO* 
CROMWEL. 

ART DRAMATIQUE. 



Parler du Cromwel.de M. Hugo, lorsque presque 
tous les journaux se sont évertués sur ce morceau de 
littérature , et que les plus sévères l'qut traité favora- 



(1) Madame la comtesse de fi***, qui fait les honneurs de cet 
ancien domaine de Voltaire p avec l'amabilité la plus bienveillante, 
possède toutes les qualités qui 'méritèrent à madame la Marquise 
de Villette deux épiiTicteS' "dônV lu réunion est un si bel éloge 1 
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Mementv quand les plus indulgents l'épluchaient avec 
une sorte d'acrimonie , ce serait courir le risque dé 
n'être de l'avis de personne* D'un antre côte' , que fe-^ 
rait une opinion de plus sur une oeuvre qui est re- 
marquable , mais peu de chose , par elle-même , vis* 
à* vis de la théorie nouvelle d'après laquelle elle a été 
jetée dans la forme. Au lieu de parler du poème , par-* 
Ions donc de la poétique: ce sera juger l'un et l'autre* 
La première chose qui nous frappe, sous ce point' 
de vue, est l'originalité et la nouveauté des principes 
émis par le po£te. Sont-ils , ainsi qu'il le dit , plutôt 1 
l'expression aune pensée et d'un besoin de l'époque 

Îne d'une fantaisie et d'une inspiration de l'auteur ? 
ià est toute la question. < 

Oui, la poétique de M. Hugo , aussi brillante qu'é- 
tendue, est l'expression d'un besoin , l'annonce et la 
promesse d'une réforme dramatique en rapport avec 
l'histoire et les idées nouvelles. Mais, suivant nous, 
la théorie n'est pas complète, ou elle est fausse en quel- 
ques points. Noua allons essayer de rendre notre pensée 
avec d'autant plus de franchise, que, cherchant nous- 
mêmes la route qu'il faut suivre, nous appelons, de 
toutes nos forces , la lumière qui doit nous diriger 
dans une voie que personne encore n'a complètement 
déblayée. 

Le drame ne doit plus être exclusivement sérieux : 
telle est }e crois la pensée dominante de M. Hugo: le 
moyen est d'allier le grotesque au tragique et de s'em 1 
parer, comme de vive force, de l'attention du specta- 
teur pour le brusquer dans ses sensations et le faire 
passer successivement, et par des contrastes heurtés , da 
doux au terrible, du sentimental au burlesque, du 
gracieux à la charge , du poli au rustre et à l'âpreté 
presque sauvage des classes inférieures que le poè'te ap- 
pelle à compléter sa calerie. Comme forme, comme 
plan , comme théorie, la pensée est grande; elle est 
aussi très-séduisante et propre à entraîner les faibles 
comme à décider ceux qui ont pour eux le talent et la 
puissance de création. 

Les idées de M. Hugo sur les unités fervent de com- 
plément A cette théorie ; n'admettant l'unité d'action 
que cornac indispensable, , M. Hugo se joue si- puit- 



Digitized by CjOOQ iC 



3j* LYC& ÀAMOJUCU». 

samment des vieilles idée* snr l'unité de lieu et de 
temps # que nous pensons que personne n'aura plus le 
courage d'en parier ; ou , si tel malheur arrivait 4 
quelque traînard du classissisme : Voyez là jvéfocc de 
MvHugo , lui dirions-nous* 

Qu avons-nous à dire actuellement de tout oe système, 
car c'en est un ? Le voici: l'unité (faction, dikMLHugcv 
est la seule nécessaire f mais elle est de rigueur; sans 
elle point de drame , pas d'intérêt, pas d'illu&uuK A quoi 
il ajoute: mon action se passé dans un lapida 10 ou 
ia heures \f aimer ai toujours de préférence an sujet 
dont V action sera resserrée , à un autre dont èlte s&rw 
éparpillée. Rien de mieux* rien de plus vrail Mai si, ob- 
jecterons-nous, ce n'est pas toutqne vous ayea fait -tfhoix: 
d'vro sujet dont Faction soit rdtfsertrée par lrç tempe où 
elle découle. Ce sujet resserré, eet ayante fce* roinieiisre J 
et dont vous faites tant de cbs v - pcroU ae perdre et s'é~ 
van oui r dans vos mains. Ce, ne. sera pas le* Gromwet 
de M. Hugo que noui prendrons, potir detmirtflv théo" 
rie qu'il a faite. Mais combien d'alritiovs, choisie! par 
Shakspeare lui-même e^ poétisées! de soa ininveaB* talent, 
sont a une expression très-simple quand r&nWlyse les» 
resserre et qui se trouvent prbsqu insaisissables dans* 
Vœuvre , telle que l'a chargée Timagi nation déréglée oa 
trop féconde du poète. Suivant nous l'art a donc, sow 
terme, sur ce point comme sur tous Tes autre»? ce qui 
en donne la mesure , c'est la force capable <fc FinteMi- 
gence humaine. Les Anglais et l«s Allemands, nous ôb- 
gçrve-t-on , s'arrangent très-bien d'une reptffoesHatiori 
de quatre ou cinq heures; pourquoi ne nous en afran- 
genou s- nous 4 pas nous-mêmes, ai je ne nie trôtarpe, 
c'est que le caractère des français n'est psi s te n/éme 
que celpi de ces peuples, bu autrement' que tes jouis- 
sances que 53 donnent les penpleb du Nord' ne sont pâ* 
de la inerne nature que celles que nous rextoéicnons et 
dont on ne fera pas que nous* puissions notts passer f 
pas plus qu[on ne fera que nom» devenions méditatifs 
et concentriques, comme l'allemand ;q(iafftd, vifs et ar- 
dents comme des Français, nous sommes toujours prêts 
à; -dire Mm poêle efà' l'arthfta zmavche&dom: , nous vous 
çompfâpoUf; Marchez « nous savons èela, nous savons 
c%\ifl¥$iV$&s\v9ule& dire* Quoi muvqû vite -^ Via d'un 
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-public* ainai disposé, de le détourner inoessamment dfe 
ï>ut direct de l'action, idetl'jeiîtrafrieir Ver* de» scènes dé 
détail et d'un intérêt secondaire, quand une soif ar- 
dente des émotions les plus vives et les plus profondes 
«vous devance et appelle le dénouement , que vous êtes 
.à peûaeià Texpœition. 

Mais,* pn vous n'entende? pas la nouvelle école, oh 
vous voulez en exclure ce quelle a de plus brillant?— Je 
me vieux rien exclure, qui «soit utile et concourt à l'effet 
général. Je demande seulement que ce grand chêne soit 
<4ebarrasse.de ses brandies mortes; et, si q»e4ques-mis de 
ses -fom .rameaux épuisent la tige et là fassent vivre de 
jdepérissement, je demande encore qu'on y porte la edi^ 
ignée* Pour sauver le colosse il font lé dégager, et reèdre 
«facile ce jet d'élancement qui fait tdute-sa grâce 'et 
/toute sa Noblesse/ Cfes*r.au*ei là comme j'-en tends que '1è 
jirq me romantique dçit £tre conçu et: traité I- Ne me ti- 
tra illes point de mille sensations contraires' pour me co.n-^ 
Tluii]e ,aui)ut, 6u votre talent même vous nuirait; eaj 
•WMisiim^avBB si souvent préoccupe , qu'à tout' instant je 
-«uis prêt à vojis demander :Eh bien ! ôà en somrhes^ 
'nous y et notre affaire ? Suivant nous îâ réforme serait 
Tn»nquée, et son esprit' perdu , si, pour se livrer & l'ini» 
-nova lion, on perdait de vtie oe qui à ; fait le mérité 
même, le seul mérite petit-étre dé l'école classique; 
l'intérêt et k îforoedti- drame dans le développement 
complet et. parachevé d'une idée mère ou d'une pafcsibn 
qui doinine^t .absorbe,'» bien dii«*, tbuïe la composi- 
tion, qui m'a ramené en effet, si souvent aux pièces. 
de Corneille et deltacnt**', tiien qiie'jè'suské que ce ne 
fusse»! pas- toujours des .Rom ai n s et des Grecs âveé 
lesquels j^aliaîs me trouver , si ce n'est Ma puissance» 
en pourrait dire électriqiie vd'tinè passtôn'dont on âiipjtf 
A rechercher toutes lejs phases et tôuslés^symp tomes pouf 
assistera one oatast<rophte ; -qui est 'cotyîme.'ia rupture* 
de l'arc>à:toute sa tension*.'* — Donne»- moi cela, et faites-' 
moi goûter en même temps d'antres plaisirs, j'irai S 
vous de mouvement spotfiatié ; mais, W âti' lieu de mis? 
tenir' sons : ee frémissement continuel d^tfne ffnpres$ïôir 
fone et -puissante , vous 'm? m'y ràmérte#;q.n*à de longs, 
intervalles, sous le prétexte" de me 'montrer les costir'^ 
mes du temps, je Voas' dirai , parlez-moi aujourd'hui' 
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de l'action % demain des costumes ; ou réduises voojt*- 
mêmes vos accessoires, et. ne me faites pas perdre ce 
dont je suis le plus avide. * 

Revenons au drame de M. Hugo. Nous n'émettrions 
pas toute notre pensée si nom laissions croire que 
rien de ce que nous venons de dire ne s'y rapporté. 
Quant à la couleur du temps, rien de mieux, on pour- 
rait môme dire rien d'aussi complet, rien d'aussi 
naïvement retracé. Mais le drame , l'intérêt n'aurait-on. 
pu le ménager un peu plus , sans autant s'arrêter aux 
détails de mœurs f aux peintures de portraits, aux dé- 
cors ; enfin , à la mise en. scène des personnages ; et 
poétiser le tout comme une grande figure qu'on met 
en relief ,. sans tenir compte des petites inégalités qu'un 
ceil fixe ou la loupe remarque & grande peine. Je 
comprends bien que vous avez voulu être vrai 
comme l'histoire ; mais vous ne pouviez être complet 
comme elle» ou vous refaites des mémoires au lieu de 
faire une tragédie. Force est de choisir ; car 9 pour 
émouvoir , le spectateur il faut an moins autant d'illu- 
sion que de vérité... Laissez une grande partie de celle- 
ci aux acteurs et aux décorateurs : leur affaire est de 
captiver les gens qui viennent se mettre en loge ponr 
vous entendre; la vôtre , c'est d'aller des jeux au cœur 
et d'y jeter le trouble , sans confusion , mais, en y 
mêlant une précipitation de mouvements et de faits 
qui ne laisse pas le temps de revenir d'une émotion 
qui est trop nécessaire à votre succès pour que vous 
la laissiez échapper. 

Un autre point de théorie qui ne me parait pas non 
plus avoir été bien compris , est relui des confidents 
et figurants que l'école ancienne adoptait réellement 
avec trop de facilité]; est-ce à dire qu'ils doivent en- 
tièrement disparaître : je ne le pense pas ; car si les 
confidents sont rares dans les cours et les cerclés; élevés 
de la Société, les figurants ne le sont point; et non» 
savons tous combien , dans cttte sphère, sont nombreux 
ces espèces de servants, auxquels les hommes, qui di- 
rigent, sans donner leur pensée intime, donnent ce- 
pendant tout ce qui peut concourir à telle vue, favo- 
riser tel intérêt et décider souvent telle mesure ou tel 
événement. M* Hugo est d'avis de supprimer entière—, 
ment les figurants. En n tour il ne ménage pas les 
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4 parte*: Qwnd on est si positif pour les détails, je ne 
-comprends) pas que l'illusion permette des à parte aussi 
fréquents et aussi longs» , , . ^. 

. Eu discutant, avec M. Hugo tous ces points de dop~ 
jtrina, que nous retrouvons dans son livre et que nous 
l'avons vu, dans l'intimité , exposer avec tant de fran- 
chise, nous croyons lui prouver quel cas nous faisons 
d'une œuvre que nous n'hésitons point à placer au 
plus haut rang de ce qjie l'époque puisse nous offrir sur da 
ijwtjère. Et si notre prévision est d'accord avec le 
plaisir que nous avons éprouvé à la lecture de Crom>- 
wel ^ son apparition fixe une date que l'histoire de 
l'art dramatique, ne saurait oublier. J'irai plus loin, et 

C dirai que le poë te qui complétera celte re^fortae en 
modifiant nous a ^té révélé. 

, A. DUCHATELLIER. 



i«". MONNAIE TROUVEE A NANTES. 

La r«e Charles X, que Ton vient de percer a Nantes, 
est dans une partie de la ville occupée autrefois- par 
►les templiers. M. Ogée f architecté-voyer de Nantes f 
en traçant cette rue, a trouvé leur ancienne chapelle, 
qui servait de cave à un marchand de vin. On peut en 
voir une description détaillée, très-bien faite, dans le 
'tome 6 du Lycée Aivrioricain , page a5a.' M. Bernard 9 
• adjoint de la Mairie,. a déjà fait construire de très-belles 
maisons, et en a encore à présent en construction te 
long de cette rue. Ce quartier avant été considérable»- 
ment- exhaussé depuis le temps où les templiers l'oc- 
cupaient; pour tenir toujours le sol de là ville au-dessus 
du niveau de la Loire , dont le fond s'élève continuel- 
lement , il à été obligé de creuser très-profondément 
pour établir les fondements des maisons qu'il fait bâtir. 
M. Bernard , à qui nous devons déjà la conservation 
d'un grand nombre de pièces du XII- e siècle, trouvées 
dans les fondements de la Maison de Ville , continue 
toujours à faire de soigneuses recherches, relativement 
aux antiquités nantaises. Il a recommandé à ses ouvriers 
de tîri remettre exactement les médailles et autres objets 
d'antiquité qu'ils pourraient trouver. Il serait à désirer 
que ceux qui dirigent les travaux du canal , fussent 

V 
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Animée du même rèfe ; nous auricms la Aetoripttéa êf x nn 
fffotkâ noqabre 4ie médailles romaines cl dur «Ottirtien 1 - 
cement de la monarchie, que le* Ouvrier* Vendeur pour 
être fondues, où qo> des particuliers achètent s «ris en 
donner connaissance au public. Jusqu'à présent ton n*a 
remis à M. Bernard que des pièces françaises qui 
ne remontent pas au-delà du XIII.' siècle. 
" Je vais donner ici une description d'une pièce éVor 
trouvée , il y a quelques jour* *, dans les fondements 
"d'une maison située erftre la rtie S^-Nieolas- et la nou- 
velle rue de Charles X. Cette pièce, Un peu plo3 large 
'•ifn'm louis ancien, mais* beaucoup ntors fhinee, porte 
-d'un ce té uta agneau, derrière leqtfCT est une croi* ôà 
est attaché un drapeau. Àn-d<fègto#s de fagtteali on lit: 
FK. RX. Francorum jKarolué flwe/et àutoé*:4" Jigntts 
Dei qui totiis veo. mundi mis, nobis. De l'autre côté 
r«Hu»e croix fleurie, accompagnée de quatre fleurs de 
Ivs, avec ces mots autour i XPC yincit XPC régnât 
X PCfjmperat, Celle, pièce est ua agnelet. jtfbb' qu'on 
appelait aussi agnel ou mottton. 

lie premier de nos Rois qui ait fait frapper) dfittqgfttb 

à'or, est Louis VII t qui monta sur le tr&o* Mijjiify. 

% Ce» agnels étaient à*3 carats» Le second, est! tjWiff IX, 

v dont le règne commença. en iiasfî. 6es agn&ls étaient 

idfar fin ou à o4 oar-ats, et à la taille de 69 .^ au» mare. 

•Depuis Saint-Louis, on, en a frappé sous Philippe. M, 

.dit le Hardi ; sous Phi lippe-le»fiei,% sous Ikmis X ; «sons 

PJbilippe-!e-Long; sous Charles*le+Ée);.6au5 «Phàip^e Yl, 

-4litlè Valois;- sous le roi Jean; sous Châtias V>I^ et 

-*!est Charles VII 901 est le dernier qui en ai t fa* t- frapper. 

-On voit que ces pièces ne doivent pas eue itrès-arara». 

-L'agncl trouvé par M. Bernard f me pacait appartenir 

b Charles VI on a Charles VII • à eau** des lettres 

FK. EX, qui désignent rot Charles, et: «è pe pedt 

.£fcre Charles- le ^ Bel, parce qu'il faisait .jàettfle sous 

«l'agneau les cinq lettres. KR S. HX. &ï cé&inn agiQjel de 

.Charles VI, il a été frappé de i38o n * 4*» «.s'il . <*t 

«le Charles VII, il ne dote que de i4m a *4$i~ && 

:qui me ferait croire qu'il est de Charles VII*.fl'est 

l'arrangement des deux premières lettres* J'ajîjv/a des 

.agnels de Charles VI où il y avait KF, et fkastffaUii*ci 

onlit: EK. ..-. . 

. -, .. J. LEBOÏÊB. 
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SOURCE 
DTEAtf FERBUGINEUSE DE PORNÏC. 

A M. f Éditeur du Lycée Armoricain. 

Nantes 9 ce 10 mai iSaS. 
* Voici , Monsieur , une lettre qui m' arrive A l'instan\ # 
et que je vous prié d'insérer textuellement dans votre 
journal. 

'"Des renseignements fautifs m'avaient d'abord été 
donnes sur la source ferrugineuse de Pornic. J'en avais 
re£u depuis de plus exacts , et je me proposais de les 
publier sous peu. Mais là réclamation de M. Carou est 
trop juste pour 4ue , au moment de la saison des eaux , 
)e tarde le moindrement à y faire droit. 
« L'analyse chimique des eaux de la sovrcefdù Clion f 
dite aussi de Pomic , à causé du voisinage f a été 
faine par M» Hectot, l'un de no* meilleurs natura*- 
listes , et prouve qu'elles sont douées de qualités cura- 
tives incontestables* Voici le résultat de cette analyse ? 
Sur. 3a livres d'eau de la source du Clîon , il y à 
eu un résida du poids de. .•,••*. * .»*,... • ga' grains/ 

Par son exposition à l'air , il s'est aug*-> 
mente de. »..*• ••*•.••••»•'•. b *;•»••#•» . . 4 

Total;.. 96 grains. 

Composition du Résidu. 

Muriate de maçne'sie « '4<S ra * ns * 

Matière entractive.. ••..•.••... . • ^ 

Muriate de soude ....... 54 \ 

Sulfate dé chaux. • • «, . • . , . . , a 

Carbonate de chaux. •« . ..• a 

Carbonate de magnésie,.... ij8 ' 

Carbonate de fer.... 1 ., 4 

Silice ....... . 8 

Totaj. 96 grains. 

. M. le docteur Bessard , de Paimbceuf , avec son heu- 
reuse touche d'expression , rend ainsi compte de là 
source dont il est Question. « Si; la nayade de Pornïc" 
pâlit devant celle dé la Plaine ? elle n'est pourtant $*&,- 

%6 
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sans, gloire. On la fréquente , et elle compte des succès* 
Mais c'est par ses bains que Pornic est connu davan- 
tage ; on les prend à la Jacae, >ur une belle grève, 
ou dans, ces groUes paisibles que le temps a creusées 
au pied des rodrersr, et dans' lesquelles' Feau se renou- 
velle à chaque mare'e. Le-conrcours d'étrangers qu'ils 
attirent annuellement. va, toujours cfrwsaiil. On trouve 
d'ailleurs* â ^ornic. t la plupart des choses qui plaisent 
ou qui çonj riécessafes ; comestibles à prix raisonnable , 
logements 'propres , àir salubre, site charmant f popu- 
lation hospitalière. » * 
. La, lettre .de M.Carou suppléera aux autres rectifica- 
tions eue f* vais à donner. . 
Agréer,- etc. PftlÔTJ , D.-M. 

..;,,. 9 Nantes, lo-mai 1898. 

Monsieur , . . : 

Ce! n'est qu'hier seulement que jai vu dans le 
Zteéç Armoricain un discours par tous , lu à la Société 
Acade'»oqMe; du département de la Loire-Inférieure f 
dans >sa séance du i>* mars .1827 , où, à propos des 
eaux minérales de ce département f vous vous expri- 
mes ainsi â. l'égard de celles de Pornic t « Il existe 
» bien à Pornic une .autre- source ferrugineuse , mais' 
» elle est délaissée, in 1- 

Cette assertion .est. tout «à fait inexactes -Loin que la 
fontaine de" Pçrnic soit délaissée , elle est plus fré- 
quentée- que jamais. Le nombre de, personnes qui 
viennent y prendre ïeè eaux s'accroît tous les ans ; et 
sa renommée s'étend nïéinë déjà si loin, que l'année 
dernière elle avait attiré a* Pornic , outre les Nantais , 
beaucoup de Poitevins* et d'Angevins f et même quelques 
habitants de Tours *;*' éntite autres l'archevêque de 
cette ville. * 

Ce qui ne permet pâ$ , d'ailleurs 9 de douter de 
l'efficacité de nos eaux' ferrugineuses , c est que lés cures 
assez remarquables qu'elles 'on t opérées,' ôîït' attiré l'at- 
tention de 1 administration- supérieure. En effet , IVÏ. le 
Préfet de ce département (1), instruit que. les abords 
de notre fontaine étaient, très-difficiles , surtout pour . 

• ' t , t ■; ; 1 i; ■ j i ■■ 11 i , i . ■ i] Ji' . ' ".", .; 

y) M.', Alban de Ville ne ure* Barge mont f dont là ville île ^uUi 
cotiser Yé^a' long-tdmp» de bien' agréable» souveoiri. P.... " 
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les vieillards et les personnes infirmes > vient d'accorder 
des fonds pour faire faire une route tammode , afin 
que tout le monde puisse jouir des avantages qu'offrent 
ces eaux. 

Voilà , Monsieur , ce qui est vrai et constant. Or , 
comme le fait contraire que vous avez avancé f sur la 
foi sans doute de quelque personne mal informée , est 
de nature à compromettre la réputation de notre source, 
et par suite à détourner d'y ?.«»** ceux qui y ajoute- 
raient foi , j'ose attendre de votre impartialité et de 
votre amou* pour la vérité , que vous n'hésiterez pas 
à icétracter votre assertion f dans l'un des plus pro- 
chain* Buméxos du Lycée* 

J'ai l'honReu* d'être 9 etc. 

CARQU, 

Habitant de Pornic* 

FABLE, 

LA CASCADE ET LA SOURCE. 



Une cascade écornante et superbe 
De rocbérs en rocbers rooJaît avec fracs*. 
Eu léger» filets d'or teot doucement aouè l'herbe , 

fine source conljut plat bas ; 
Son onde est salutaire v Escolape en fait cas. 
la euscede orgueilleuse & la «pure© s'adresse : 
,Ij foule sur tes bords aime à porter se» pas , 

• Et pourtant je ne eohoot's pas 

• Doi vient qu'à toi Ton sinterawe ; 

• Comment ton lia étroit , ton maigre filet d'eau 

m Qni ne Tant pas même on rnissean , 

* Peuvent-ils t'atlirer de si nombreux convives ? 
» Ou donc est la beauté de tes Ondes chétrves ? 

» Moi , Ton doit m'admifer , f ai dé la majesté , 
• Car Je suis nne autr* merveille ! » 
m An voyageur ta romps l'oreille * 

Répond |t source , « -et moi , je lui cends la santé. » ( i ) 

LHERMiTTE. >. 



• f i) Cette fable, imitée du Russe, se trouve imprimée dan s^in ouvrage 
irai a pour titre : Fables Busses, tiréea du recueil de M. Kriloff, et 
imitées en vers Français et Italiens, par divers auteurs'; précédera 
d 'ne Introduction de M. Le Monter, publiées pu M.feaéiiAe QriQtf. 
a vol. in-8.* Paris, i8a5. 
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SOCIETE, ACADÉMIQUE. 



Séance du i." mai 1828., 



PRÉSIDENCE DE M. FOURÉ, VICE-PRESIDENT. 

Sur l'invitation de M. le président, M. le maire dû 
Nantes , présent à la séatfce, prend place au bureau. 

M. Coupe f ancien officier-supérieur d'artillerie, livre 
exclusivement, depuis plusieurs a mie es, à l'instruction 
de ses enfants, croit avoir perfectionné les méthodes de 
lecture adoptées jusqu'à ce jour. Il prie la Société de 
vouloir bien examiner son mode d'enseignement. — Une 
commission est indiquée pour répondre a cette demande : 
elle se compose de MM- de Tollenare, Guiliet et Plihon. 

M. Giraud fils, forgeron à Nantes est inventeur d'une 
cuisine économique sur laquelle il appeiU l'attention de 
la Société. — MM. Caille* , Athcnas et Bertrand-Four- 
mand sont désignés pour .examiner cette invention. 

M. le président dépo&e snr le bureau les ouvrages reçus 
depuis la dernière séance, en tr 'au très la relation d'un 




eu Ueur qui désire garder l'anonyme ., une instruction élé- 
mentaire d'agriculture pour les cultivateurs du dépar- 
tement de la Loire-InférieuTe. — Cet écrit est renvoyé 
à la Section d'Agriculture. 

M. Chaillon lit ensuite, comme secrétaire , son rap- 
port sur les séances de cette Section, pendant le i." tri- 
mestre de 1828, sous la présidence de M. G relier, 

A la suite d'un rapport de M. Thomas Louis, au nom 
d'une commission dont faisaient psmie MM. Seheult et 
Robinot-Bertrand, M. Grootaers, sculpteur-statuaire à 
TVantes, est admis comme membre résidant. - 

M.'.ÉçL jRicher a donné, dans le Lycée Armoricain , 
sous. le Jtitre.de Lettrçs d'un Armonquè ;. une sortie 'dé 
réfumé des sujets nombreux et intçressap^ que l'biëtoi •, 
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de Bretagne offte au poëttMfçifptfi i à l:tacm_dfttiifL--. 
tique et au romancier historien. M. Ludovic Ckapplain, 
considérant sbos re dernier 7 J>pjùt' de vue^s: irçgéûieux 
aperças de M. Ed. Richer, a essaye* d'en revêtir quel- 
ques-uns de formes dramatiques , sans cependant entrer 
dans tous les. détails dont le .sujet serait susceptible. 11 
soumet son travail aux conseils de ses collègues. — 
L'assassinat de landais ,, fait important du règne de 
François II, si riche en événements, est l'épisode qu'a 
choisi M. Ludovic Chapplai»* U commence à l'époque où 
l'implacable trésorier du duc vient de rassembler une 
armée destinée à combattre les seigneurs bretons qui , 
autant soulevés contre sou autorité , se 8Wt,jiéiugUk à 
4ncenis, . , . ..-„ . ■ . # . .,.,'; . , . •', 

M. Plihon fait une communication au nom, 4e M., de 
Saint-Ildephont. . . ',.;. , 

M. de Saint-Ildephont 9 pensant que tout, ce qui est 
du. ressort; des connaissances utiles <\q'\i in£p>ir;v'X de 
l'intérêt à, la, Société et ^evenii? l'objet./cle ,.$e$. inves- 
tigations , appelle son attention sur un l jOqyx3gç,d'hip~ 

piatrique, publié par AJ. Vatel f à ., t .| ,., ; , 

: , Traçai^t l'histqriqtie de . l'art vétérinaire*,. ,M- 4e 
Saint-Ildephont montre que ce n'es/,, que,' depuis le 
moment où les Bourgelat , les La Fosse ,,les I,a Gue-r 
rinière , les Witts , les Rojer*C<oJlard <9 » etc., se, ,soiji 
occupés de £et art, qu'il est sorti de l'espèce d'avi- 
lissement où V ava ^ ten 9 la vieille maréçba]|£rie» ,Ma}s 
il restait, même après ces écrivains , .à réunir >£Vcoor-> 
donner toutes les connaissantes, en anato#fte> e& phy- 
siplpgie , .en. pathologie ,, açq,ui&e£ j u sa u alors sur les 
animaux, à. créer. une, nosologie, pathologique , enfin t 
admettre une grande masse de connaissances en rapport 
aveq la médecine nouvelle. .Tels çont , selpji M-* de 
Saûnt-IIdephont,, jes obstadefc dont vient, de trions 
pUer M- «Vatel ¥ dans son ouvrage intitulé ,; Éléments 
fe , Pathologie, vétérinaire # ou Précis tlico tique et pfar 
tique de la Mqâttine et de la Chirurgie des principales 
animaux domestiques. . . • . t : » i- 

IYL Le Cadre, termine la, séanefipar la lecture. d«.v.tr$ 
adressés par M. Blanchard de la ]\Jutse f à M< Ewislti 
Buu|ay-Paly, ... t • i; . 
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COMPTE RENDU DES TRAVAUX. 

DE LA 

SECTION D'ÀGRICDLTURE, 
(i. er Trimestre i3a8.) 

Messieurs, 

Où ne peut s'empêcher de rcconnrttre q« r il^ sfopèré 
dans le monde littéraire une révolution qui mérite 
d'être remariée. Les tftudes sérieuses acquièrent chaque 

I'our une plus grande influence, tandis que les ouvrages 
le purfe imagination obtiennent de plus rares "lecteurs. 
Aujourd'hui , la meilleure recommanda tion d'an livre 
est dans «on utilité. I/esprit d'examen et «l'anratyse * 
traînant it : sa Milite les chiffres et les calculs, envahit 
tontes les brançheç de la littérature. De nouvelles formel 
politiques, de nouVeaut besoins» offre ut sans cesse à 
i' écrivain de nouveaux sentiers à parcourir: s'il ne vent 
pas refelèr seul , il faut qu'il marche avec les massés 
él qu'il suive l'impulsion de son siècle. 

C'est de l'application du calcul aux résultats d'obser- 
vation^ nombreuses sur l'état physique, moral et poli- 
tique d'un pays, qu'est née une scienccaiissi nouvelle tfvié 
le nom qu'on lui a donné. La Statistique, partie ué~ 
cessa ire «es études économiques , exerce maintenant 
avec ses documents précis, avec ses chiffres éloquents, 
une influence a la fois puissante et générale, fteerieil 1 * 
lant les renseignements les phisi obscurs, analysant léS 
faits lès moins dignes de remarque en apparence , efte 
sait tirer de leur réunion , <lë leur oppo*itit/ii et ààh-^ 
vint même de leur simple existence, des conséquence* 
Autti inôonti stables que le calcul qui leur sert Je bâfce*. 
S'il n'appartient qu à quelques esprits supérieurs de 
rorlonner et de généraliser les renseignements propres 
h faire ressc nir an grand jour des- vérités neuves et 
inattendues , il reste encore à l'homme modeste .et 'la-* 
i or eux, un travail utile et honorable à entreprendre j 
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"çn se chargeant fie rassembler les,,inaien^ux îâ q^ ^ppt à 
ta portée. '" ' '/ / } m : .,» ! , • ,-.; 

Votre Sectiou tTÂgriculturei à su , reconnaître un de» 
plus pressants besoins dé l'époque f cft les travaux dont 
j'ai à tous entretenir» o»f presque touii^ut* oojct 
notre StAtisi^c^I)4)arteflieii«ialfi «oui. le "rapport 1 agri»- 
*ole. Noua ayçpA pensé que ki première ôbdWf -à faire 
en entrant da.nsja carrière, était de .<nm*kté6S[jth drk 
compte exact de .l'état actuel dé da cultur* > 'tffifci dfc BléA 
fixer notre point de dépafU Faire Connarfu4 dtthW* 4 #njt 
le .d^paf temenjL.left procédés plus . ^erfectiortn^s ,"4uJTri 
dans quelque* Jocaiite* ; .iB<fcqJtteri a*«'«Oft^riittKtëiVr^ 
^t : au* çapitaliâifts les • production* * • •Jes' tfesstturbesf *ét 
lçs. débouchés de chaque; çonatnuné; i mettre- 8irt A 'li/>otd 
d améliorations i a? parûmes : t^iaeront ; ëHitbttoifdi 
avantages, ceux qAh patarool > le> pM>iiÀt^dii«éniiîti< 
de nos trayau^tatifctiques.^nc -* , kvu.i : *'y»m .^m.ii ■;«>•» 
. Combien devons-nous Dégrever, rçde ^^WâritîtHf 
aient tout à fait négligé ,1e* re&hevcihei fie tf gçnrèf 
3'*ls.i)ous, a, vaienj». laisse. dfSH*eéseigne|neWt$ 'préVïs^strfj 
l'état de leur culture , noua serions & port£ë : 'flè^ l jtfçé*r 
quelles somjL les^parliea qui.antl&it ''dei prtt£T&§-^œïles 
qui sont rédigea atalionnaives:, et, s'i* en ^tetè* ,'.«»îfê^ 
qui ont fait un rapu vente©* rétrograde.; Nous ^oufrrôns 1 
en; rechercher le* tiiuses et: indiquer •les' pcVfëétibnn'e- 
mentsles plus uljjea, et surtout : ceui qui «on* eti lé'^lif "" 



ucuuiuvc i|uc uc suti « }j pu uoxruu * avança g^iracr uaii& ia 

pratique. Getlte. 0QBsidératiou avffirait sêtrie po^r, "eh- 
qourager les éfcofdef .statistâqaiee* Q**e x d'esSàSs^ihffHc*- 1 
tueux n'eussent ,pafc M répétés -cent foie par'lè^iVi^tnW' 
moyeps, si Je sofct dei prtmjèrei f)eniuuv < H l 7 WJpf'iiiTf 



connu. .,. ■ . . . . .......i -ï- :•• -'•■ -»;. ,f ; *"■ 

Ce que nos pires n'ont pés faituttdus - , wtas4ê : prbji'r 
4e l'entreprendre* , Quelque peu peifeciicMn^è M iqu , è /soit 
notre agriculture. y; fclle mérite J»c& cependant d^re'&û 4 
Ji.ee et d'être décrite* » r , v,.'- ; - : >v - 5 ;* 

Notre séance ,du.jnois de:jaiiwre* a tfié'c^^rèrfè'âu' 
rcnQuvdkinent du bnrean. Noire di$m préildebt, M 
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G relier^ a été réélu; M, Nuaud a été Jiouimé fic^-preV 
skient, ou a bien voulu me conserver dans les fonctions de 
secrétaire, et M* Brager a etç nomme sçcrét^iie-adjaioU 

... -,..,.,• : Séance dk m février ,[ < .... 
^ Vous. n'aurez neut-êtne pars oublié , Messidors , «Jute 
f eus, rfcpnoeur de vous! informer l'àniréë dernière que 
Ai* Greliec nous avait communiqué un tréftàH for! étend a 
en. (brweidefjprospectJus^lans Jetfûel 1 11-, engageait la sèfc- 
jiorç a : ,e#tyeprejadre la rédaction d'une 'statistique dépar- 
ifemeiUata, Afin d'obtenir les matériaux propres à servir 
de base A, <* Ira Vai^, notre président aVàit réuni une 
série nombreuse >de.que*tj<ros a adresser adx autorités et 
W*. .principaux, prppriélaires de chaque commune : H 
çot^^if. us$€% sur 1er aèle et le patriotisme de ses cor- 
. res.p.ondlaiH^ pot» espérer* recevoir des renseignements 
suffisa^ts ? ;J^e«. réponses* obtenues, réunies tt nos propre» 
connaissances locales, nous. "auraient servi a composer 
ç^p. statistique. Le projet de M. Grelier parut ^ la aeç- 
tion^d'Mi^e.^ellc importance, qu'elle homtnaone com- 
mjssibp.de, -cinq membres pour l'examiner et lui en 
taire rapport .,./,- z. . -•.- • ■ /' ' 

. ^ M/ Cbevaiier de Là uiièrev membre de àette cotnmis- 
cioiij. dont' Je ; aète et. Je .talent « vous sont bien connus; 
convaincu de l'utilité .d'un: semblable projet , a voulu 
lou^Je, premier nous apportai» le tribut de ses connais»- 
sances r ; Nçipe collègue écant placée (comme cbef du Ca- 
dastre,), à, (a source des renseignements les plus exacts: 
tout çec^ui vient de lui doit nous être extrêmement pré- 
cieux. Jye travail qu'il. nous a, communiqué est relatif au 
Loroux-rBQjl^reau ; , H embrasse, toutes' tes ' parties de 
l'agr jcqUore.de cette, commune. » — '••» 

Le Loroux est. situé sur la rive gauche de l'a Loire, & 
cinq ^ijomfetres (environ une lieue ) de ! ce fleuve qui 
sert au, transport d'une partie de ses denrées. Le clocher 
se trouve par les 47° 39' 46" «te latitude nord y et les 3» 
4o 3o" de longitude ouest, et sa distance de Aamcsest 
de 1 5, i^3 mètres (â peu près 4 Henés de poste). ' 
Lit çOûimune du Lorpux-Bottereau'egt bortoée au nord' 

EarJes communes de Saint- Julie n-d<>- Go ncelles et'de- 
i Chapelie-B^rsse-Mer, à Test par^a DivàUe, qui la 
sépare, , 4e Ja.^ commune die , LandemortU ; située dans le 
département, de Maine-et-Loire , et de celle de la Re* ; 
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M^auJïère;<iu $u,d,elle :{ esj séparée par le ruisseau d'Ar-r 
bol De ? cfe Valiet ni 4e, la Çhapelle-Heulin ; à l'ouest elle 
ês^'l reliée par le canal de Haute-Goulaine. Ce canal, 
qui' sert a l écoulement dès. eaux deis marais, n'est oavi- 
gai)}?' que oendantles crues de la Loire, et sert au trans- 
port des denrées pendant à peu près cinq mois de l'an? 
^ée^^ décembre à avril, ^ ; i% 

\ Le cpêf-lieii, qui porte le nom, de ville, contient 
environ 800 habitants :1a population entière de la cpm* 
m une est de 4980. à 5qpo âmes. ,. . ••.. 

Lé territoire se divise nature lie n^ent en, partie h» utfc 
et en partie basse : Ja première à l'orient, la seconde, 
au couchant. La partie pau te, est accidentée .par des co- 
teaux plantés presque tous' en vïgpes; on. y rencontre* 
des plaines en terres labourables et en landes, ainsi que. 
dé, RpmJ)reux valions couverts de prairies. La partie^ 
basse est formée de* coteaux en pente adoucie, cultivés, 
pour, (a plupart en yjgues et de plaines en terres labou- 
rables et en prairies ; elîe^se termine, par des marais qui, 
vont aboutir a la, rfve, droite du canal de Haute-Gou^[ 
laine. Ces marais, une partie des prairies ainsi que les 
terres les } plus basses , sont exposés aux inondations de, 
la Loirei jcomme les vallées de la Chapelle-Basse-Mer .tit; 
de Saint-Julien : ce n'est môme que. clans les années, 
sèches qu'on peut Caire faucher avec avantage les marais ; 
qui' sont habituellement submergés ; ils deviennent U, 
source 'd'exhalaisons qui doivent vicier la pureté* de. 
raîr.j "] ',-'•.' 

' Après ces détails Jopographiques , M.. Chevalier faijt; 
l'énutnération des pruduits de l'Agi iculture de la conv*; 
munq.'., 1 . . * . ,• ,. 

, La principale culture du Loroux est cellç de la vigne,, 
puisqy v e)le occupe rigoureusement . i6a4« hectares *%4 
ares 17 centiares ou presque le if4 de son territoire. 
CVst la s^ule. qui poit passablement soignée. Les virçs, 
blancs spnt. d une assez bonne qualité, les deux.es~ 
pèces cultivées généralement sont )e muscadet et legro| : 
plant. Il existe aussi quelques vignes rouges qui pro- 
duisent .des vins doru la, qualité n'est pas supérieure, 
a celle dès vins blancsl 

On estime que, la moitié, dtjs terres labourables est 
tenue eu niéiiiîips etTautre moitié eji petite culture. La. 
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charràegénéralcment usitée est i qn seul yersoir et & avant 
train , elle est ordinaire meut attelée de 4 boeufs et 
conduite par deux personnes. Les produits en blé fro- 
ment et eu seigle ne suffisent point aux besoins des 
habitants, qui sont contraints d'eu tirer des communes 
Voisines de Maine<-èt-Loire. ; " 

La terre parait peu convenir i la cul tore du lin qu'on 
ne semé qu en petite quantité. Le blé^noir bu sàrrâiin 
est également peu cultivé. 

Il n'existe plusdeboisde haute futaye dans la commune 
du Loronx; on y rencontre scnlenJent quelques bou- 
4*éts d'arbres forestiers, plusieurs tâiHis en és^ericéS'de' 
ehêtié et de châtaignier et un seul tâillisétt aifccias. 
Ces bois réunis aux émorides àè% baies t>e suffisant pas 1 
& la consommation ; on en tire en petite Qjiiatité'dé ta 
Boissièrc et de la Reraaudière et 'dé quelques communes' 
de Maine-et-Loire. 

On fait au Loroux quelques élèves eu *ta ureaux et en .gé- 
nisses; mais d'une race commune. Le nonlbre eh est trou 
Ihhité parle matiqtfe presque absolu tfe prairies artificielles. 
fjes engrais proviennent des imites/ du mare de* 
Vendange, de la menue lande! , de$ rouches '• et autres 
herbes marécageuses*: ils sorit - insuffisants ; îl ' en est 
acheté dans les 1 vallées de Saint- Julien et de Basse-: 
Go u lai ne. On faû aussi venir de la Commune dé Lire' 
etai Maine- et-Loire i de la chaux et de la charreVpour- 
amender les terres de lande et giineValemeut toutes les 
terres de métairie qu'on se propose .4 ensemencer" eft 
froment. On emploie encore , comme atnendetheiit \ Ae& 
terres de jardin que l'on* répand sur la surface du sol. 
Depuis plusieurs années , on fait usage du noir de raffi- 
nerie , dh noir animal : il parait quéles cultivateurs en 
sont généralement satisfaits; cependant M. Chevalier 
pense qu'il faut attendre une série d'expériences et 
d'observations, avant d'assurer si l'on peut accorder une 
confiance sans réserve, aux avantages ou aux inconvé- 
nients signalés de part et d'autre. ' 

II n'y a dans cette commune aucune grande" " usine 
ni aucune manufacture importante. On y compte seu- 
lement ^4 moulins à vent : ce nombre est plus tyue Suffi- 
sant pour les besoins, et tons ne sont pas activement 
occupés. Il existait autrefois un seul moulin à «au| établi ' 
sur la rivière de la Divatte ; il ne tournait qu'une partie 
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de Vàm\êe 9 laDivattè étant à sec t>éttdant là belle safson.' 
l,és mesures agraires locales sont Pboriifnéè de 4666* 

}Meds 3(3 carrés, équivalant à '4 ares 92 centiares pour* 
esvîgne$;ét la Boisseléé de 7000 pieds carrés/ôu 7 ares 
ifo*cen^iâre$,ipoùT' lotîtes les autres naturesde propriété.' 
: Là surface de la commune est die 6669 hectares 44 
ktei SSfcetJLtiares 1 . Wotre collègue présente, dans • tin ta'-* 
bfeaù de subdivision, le* quantités cPhectârèsr en terre* 
tatiour&bles, vignes, jardins, prés, pâtures, tnarais, landes; 
etc., qûï composent cette étendue. Il résuhede ce tableau 
que cette commune, une des mteûx cultivées du dépar- 
tement, contient encore 534 hectares 54 ares 92 cen- 
tiares de landes* infertiles, c'est-à-diré 4 pea près lu 
douzième de sa contenance tptàl*. . 

Chaque article du tableau de subdivision dont \é 
viens de parler est traité, séparément par M. Cheva- 
lier, Il fait connaître* successivement tes compositions 
des terres, leur classification, leur cuhnre, leurs pro- 
d bits, leurs valeurs, etc. Les assolements les plus gêné-** 
raletnént suivis sur chatrue nature de terre sont ensuite 
fndi.qtlés avec soin, ainsi que les débouchés de tous les; 
produits de la culture. Je regrette que les bornes d'un- 
rapport ne me permettent pas d'entrer dans de pf ai 
grands détails sur cette partie du travail de M. Cheva** 
lier, vous y reconnaîtriez l'esprit d'ordre et d'investi-» 
gation qui distingue notre collègue. • 

A là an du mémoire se trouve un relevé du pri* moyen 
des principales denrées du Loroux , calcul fart sur quinze 
années ,en distrayant les deux années ou elles ont été le 
plus et, le moins cher. Ce tableau termine dignement 
cet imjSoTtaut travail. 

Dans la même séance, sur la demande faite par ML 
Berlrand-Fôurruand * au nom de notre collègue M- 
Robineau de. Bougon, une commission a, é le nommée 
pour examiner une charrue construite d'après celle de 
M. Mathieu de Dombasle. Cette commission est coro> 
posée de MM. Athénas, Vigneron de la Jousselandièrë, 
iFhomine, Beftrantl-Fourmand et moi. 

M. Vigneron a présenté à la sectioti un jeune arbre 1 , 
dont le# semences lui ont été envoyées- du Brésil, sohî 
le nom de sapin <Sabocle f parce que tes Caboeles, peu,piè 
sauvage, ée nourrissent de ses amandes. " A 

Ce qui , suivant notre collègue , parait différencier 
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celte plante résineuse des autres sapins , c'est surtout 
la position des grains qui sont renfermés, dans les 
écailles même des cônes , comme celles du tulipier de 
Virginie v tandis que celles des sapins et de leurs 
congénères., sont insérées seulement entre les feuillets. 
: Cet arbre ayant. une grande apparence de rusticité , 
on doit espérer de parvenir à l'acclimater. L'humidité 
|ui semble convenable , et dans un si jeune âge , il n'a 
nullement souffert de quelques gelées, blanches , ac- 
compagnées même de glace ; aussi M. Vigneron , qui 
possède derçx plants de la même espèce , en a-t-il risque 
un en pleine terre. Mais la douceur de cet hiver ne 

{permettrait .pas d'en, conclure qu'il dût résister à nos 
roids, surtout lorsque on a pris la précaution de l'en- 
tourer çt de* le couvrir d'épais feuillages. 
_ Les dimensions auxquelles parvient ce végétal , l'usage 
qu'on pourrait faire de son bois , les moyens de pré- 
parer ses amandes j ne sont pas connus. Les . graines 
^semblent'. £ la, première phalange d'un doigt ; leur, 
longueur est d'environ un pouce , et leur diamètre de 
cinq. à six; lignes ; elles sont* faciles à dçgager du; 
feuillet molasse; qui> les récèle ;, leurs su)>tances tient 
plus de celle dçs glands que de celle des pignons, ordi- 
naires ou cultivés „ mais elle est: encore plus sèche et 
plus cassante. -. , ., . v 

Notre collègue croit qu'il, n'existe, en France que a 
flûtes individus ..de cette . espèce chez Vqpp; de ses 
sœurs.; il pinynet d'informer la section de? detaJ$ ulié- 
rieurs qu'il pourra ,§e procurer .su^ cet ajc^irç, et sur 
ses usages. . ..-.:.. 

Après l'examen attentif et détaillé du jeune sapin 
présenté par M. , Vigneron. f -. le président : ac;cqrde , la 
parole au secrétaire de la $ecjion .pour uue.cçnxmu-- 
nication. , s , <...,. ., . ;: ... ,, 

Son travail *çst. relatif à la. culture de la : pornnvp_de 
tevrç dans notre , pays. , Après, eu avoir indiqué !?onir 
niai rement les, principaux usages ,. il rend compte d'a- 
nalyses faites par lui sur <Jçs if tubercules dp la. récolte 
i8aS ., e,t rép#]UM?$ sur ceu* de la récolte. iq?6,, .pour 
Rechercher les . quantités de, féçuje qu'ils . contenaient 
.}{ : $ opéré sur.- 4 variétés de. pomme de terre f savoir : 

'La' grosse blanche.* à chair jaune , dite anglaise. 
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La longue blanche, à chair jaune. 
La longue rouge f à chair jaune veinée de rouge. ' 
La petite ronde hollandaise, à chair blanche. * 

Ses recherches font connaître que la plus féculente 
de ces 4 variétés est la grosse blanche, et que la longue 
rouge est la moins riche en fécule. En opérant par le 
lavage à la manière ordinaire sur ioo parties , il a 
obtenu en moyennes les résultats suivants : 
i4 5o JDe fécule sèche, 
g 12 De pulpe id. - 

je 38 D'eau et de substances solubles enlevées 
par le lavage. 



ioo oo 



Le chiffre i4 So indique bien la quantité moyenne 
de fécule que l'on peut extraire mécaniquement , et 
dans la pratique des tubercules analysés ; mais la pulpe 
lavée contient encore de la fécule échappée à l'action 
de l'eau par suite de< L'imperfection du râpage. Cette 
pulpe ayant été traitée par la potasse, caustique , il * 
été reconnu que la fécule entrait environ pour un tiers- 
dans le poids de la pulpe sèche (i) , d'où il suit que 
les tubercules contiennent réellement 17 5o pour 7© 
de fécule , toujours en prenant la moyenne sur les 4 
variétés analysées , ce qui réduit à 6 la p. °/ le poids 
moyen de la matière 4igneuse. 

Ce* résultats , inférieurs en fécule à ceux obtenus et 
par M. VauqueHn , et par MM. Payen et Chevalier, 
analysant des tubercules de variétés différentes, récoltés 
dans les environs de Paris f font penser à l'auteur du 
mémoite ' qu'il pourrait être avantageux d'introduire 
dans botre pays les variétés signalées pour être les plus 
riches en fécule. Il s'est occupé de ce soin et a cultivé 
comparativement en 1827 > i5 variétés de pommes de 
terre , dont 10 tirées de Paris. Aussitôt qu!il aura réuni 
les notes qu'il a prises sur cette culture > il les; corn-? 
muniauera à la Section. > 

La lecture de ce mémoire a donné lieu à M. Vignero.tr 

de la Jousselandière de faire connaître u.ne recette sur 

• ' ..''-■,. 4, . •• • . 

(0 Cela expliqué pourquoi , <lar» les fceuleriès, oh recherche ton* 
U pulpe pour U nourriture des bestiaux. ; 
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la panification des nommes de terre melaugees aveçr la 
farine des céréales. Ce procédé consiste à peler les tuber- 
cules , à les râper au-dessus d'un vase d'eau qui les 
reçoit en débris, à laver cette pulpe dans plusieurs eaux 
qu'on décante successivement , puis à ajouter. le levain, 
et la farine des céréales, qu'on doit mettre par exemple 
en volume égal à celui des pommes de terre. Il suffit 
ensuite de verser de l'eau asse^ chaude pour, qu'après 
le mélange, la masse conserve la température convenable 
a la fermentation panaire , et de pétrir le tout à la 
manière ordinaire. 

Le pain obtenu par cette manipulation a la croûte 
unie comme celle des gâteaux et moins cassante que 
celle du pain de pur froment ; il est plus' frais a la 
coupe que celui T ci , sans happer aux couteaux Comme 
te pain de seigle. Léger et très-homogène , on n'y 
distingue aucune parcelle de pommes de terre , tant 
elles y «ont bien incorporées. La seule chose qui semble 
annoncer leur présence est une très-faible odeur- de 
fert on d'acide , que le seul observateur prévenu peut 
remarquer. Sans doute la bonté du résultat dépend 
beaucoup du soin apporté dans la manipulation qui , 
quoique plus longue , n'a rien de plus difficile que 
celle du pain de céréales. Notre collègue , ayant tou- 
jours obtenu du procédé ci-dessus le plus grand succès, 
en recommande l'emploi avec toute confiance. 
•'• La dernière séance, dont j'ai à vous entretenir , est 
céflle du 20 mars. Elle a été remplie presque entière- 
ment par la lecture du rapport de la commission qui 
1 avait été chargée d'examiner le projet de M* GteKer, 
dont j'ai eu l'honneur de vous entretenir tout à l'heure. 
Cette commission était composée de MM. Luminais , 
Chevalier , Vigneron , Mareschal et Le Cadre* 

M. Luminais , rapporteur , a traité dans le plus grand 
détail toutes les parties du projet ; il a cherché à classer 
par litre*, chapitres et sections, les nombreuses questions 
qui y sont exposées. Ce travail l'a amené À recon- 
naître que la série présentait quelques lacunes qu'il a 
cherche à remplir- La délibération sur cet objet ayant 
été renvoyée- à une autr e séance, je ne puis vous entre- 
tenir ici de ses rçsujtaits. Malgré quelques légères dissi- 
dences, étant tous animés d'un même amour > du bien 
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jgénéxàlf «t recherchant arec une égale ardeur et san? 
préventions ce qui peut y contribuer , U est impossible 

Î[ue nous n'arrivions pas à choisir parmi les propositions 
ai tes celles qui sont le plus convenables. Au reste 9 les 
déterminations qui seront prises dans cette circonstance 
donneront lieu à des communications particulières 
qu'aura à vous faire la .section qui n'oubliera pas que 
son règlement lui interdit toute publication, sans avoir 
au préalable obtenu votre assentiment. 
, Tel est, MM. , l'exposé des travaux de votre sec- 
tion . d'Agriculture pendant le i. eT trimestre de cette 
année ; nous espérons que vous y reconnaîtrez le désir 
,de contribuer à encourager et à perfectionner parmi 
nos compatriotes le premier et le plus utile de tous 
les arts. 

Le Secrétaire de la Section d'Agriculture* . 

CHAILLOU. 



LANDAIS (i), 

SCÈNE HISTORIQUE BRETONNE; 
Par M» Ludovic Chapplain. 



Ce fat le jugement dn protêt de LindeTS que 
J*«Y ▼ouln extraire des originaux, «fin quoi 
". > cbeeun eognoisM.de quels crimes il fat ehirgé 

•t accusé; combien grand et quel fût eett hom- 
me qui eut tant de pouroir auprès de son 
matstre, totalement abesti et empoisonné de' 
, . raifeetion et croyance eu Iny, afin de faire) , 

eognoistre à quel poinct Tiennent des homme* 
de quelque petit lieu qui sont elleuet en hon- ' 
xieur, quand ils se «entent appuyés , abusant 
de crédit avec toute arrogance, tyrannie al 
▼indication et injustice, (D'Àrgontré.) 

Le ^4 Juin de Fah i485 , sous le règne du très- 
honoré François II , duc de Bretagne , la cité de 
Nantes semblait être livrée à une rumeur étrange ; 



'-(■i) Wené Landau était ôla d'un tailleur de Vitré * il était vertu; 
à Nantes exercer l'état de son père. Ministre secret des plaisirs* 
du duc 9 ce prince à qui il avait su plaire , l'avait élevé par degrés 
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on edt dit qiie. quelque ennemi formidable Rapprochait 
pour assiéger ses remparts, te son éclatant deé clai- 
rons retentissait au loin ; il se mêlait, au*' murmnres 
de la foiile accourue sur # les places publiques et aux 
cris des capitaines et sergenis d'armes qui rassem- 
blaient leurs archers et leur milice. La grande rue 
e'tait encombrée de chariots, de cavaliers et fantassins , 
qui se hâtaient d'aller rejoindre leurs bannières sur 
la place des Lices ; car c'était là que devait se te unir 
râftne'e que M. Landais , grand trésorier de Bretagne , 
destinait , sous le lion plaisir de Monseigneur le Duc, 
a combattre les seigneurs re'volteV qui s e'taient retirés 
a Âncenis. Celte vaste enceinte avait peine à contenir 
les gens de gùeïre qui s'y "trouvaient de'jà rassembles* 
Ils se divisaient en trois corps bien distincts i en 
tété , paraissaient les nobles barons et chevaliers bre- 
tons avec leurs gens d'armes et leurs bannières armoi- 
rie'es ; puis , venaient les bons corps et frcmcs ar- 
chers ; c'étarent les arquebusiers de la garde^ du "prince* 
et de diverses contrées de la Bretagne, avec les ti— 

jusqu'à la charge de trésorier , dignité qui, en Bretagne * comme 
en Angleterre , était la première de l'état.- Jamais ministre n'avait 
usurpé sur son prince une telle autorité. Le favori pouvait être 
encore courtisan- dans Je palais, maïs il. était maître* absolu partout 
ailleurs» Son gouvernement avait blessé l'orgueil de la noblesse de 
JJretagne ; elle se voyait avec peine forcée d'obéir a un chef qui n'a- 
vait pas pour lui les droits de la naissance , et qui était d'autant 
plus orgueilleux qu'il avait reçu plus d'humiliations. 

(Ed. Bicher. HUtoirt d* Bretagne.) 
, La mort du vertueux chancelier Chauvin * que Landais avait fait 
périr de faim et de misère au château de l'Hermine , des abus nom- 
breux d'autorité , avaient excité un mécontentement général. L^s 
seigneur s formèrent contre Landais une conspiration. Déterminé à se 
saisir de sa personne , ils ae rendirent le 7 juin ifô& au château 
fie Nantes , et pénétrèrent jusque dans la chambre du duc , mais 
Landais était absent. Craignant la Vengeance de leur ennemi qui 
disposait a son gré de l'esprit du prince , ils se retirèrent dans la 
ville J 'Ancenis , qui appartenait^ au maréchal de Bueux', chef dea 
conjurés. Le trésorier , de retour près du due , lui fit rendre un ar- 
rêt qui déclarait confisqués les bien» de tous ceux qui avaient trempé 
daos la conspiration, non content de' cela , l'implacable Làndaia 
persuada à son maître ^ dont la raison faiblissait de jour en jour 9 
d'envoyer une armée contre les réfugiés. Cest li cette époque que 
l'action commence (Vojei, pour les. détail» > le* principaux auteur* 
Bretons et eutr'auUe* d'Argentré). . . l . .,, . . - . 
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reurs d'arc du papegauh t gens de toute» condi- 
tions , qui , pour ^exempter des tailles , s'étaient 
enrôlés dans ce corps ; en dernier lieu 9 on .apercevait 
les milices, composées de gens levés sur les états du 
Duc ou venus de pays étrangers ; il s'y trouvait des 
Anglais que Landais avait naguères réclamés du feu 
roi Richard , afin de l'aider dans cette guerre ; des 
Français oui , pour avoir trop bien servi les intérêts 
du duc d'Orléans , s'étaient attirés l'inimitié de M* m « de 
Beaujeu, la régente ; k ces hommes d'armes se joi- 

fnaient de pauvres vassaux et gens sans aveu , que 
on avait requis de marcher pour grossir l'armée* Ce 
dernier corps était le plus nombreux , il présentait une 
variété , une bizarrerie de costumes et d armures tout 
A fait extraordinaires. Le. désordre et le tumulte étaient 
dans leurs rangs , et il en sortait par intervalle des 
cris confus qu'excitaient l'espoir du pillage , ou l'ins- 
tinct d'une férocité aveugle. Mais nulle part on ne 
remarquait cet enthousiasme , cette joie guerrière qui 
éclatent au sein d'une armée prête a partir pour une 
expédition glorieuse* Parmi les seigneurs bretons sur- 
tout , il régnait un effrayant silence ; les froqts des 
nobles guerriers , qui tant de fois avaient combattu 
pour leur pays , étaient sombres et soucieux v il y 
avait .comme une sorte de honte empreinte sur toute 
leur physionomie , et l'on eût dit que pour la première 
fois de leur vie ils redoutaient le signal du départ. 
Sur l'aile droite , près des remparts du château , on 
remarquait un chevalier dont les superbes armoiries 
portaient une tête de cerf , soutenue par deux griffons ; 
immobile , devant ses hommes d'armes , il examinait 
froidement tout cet appareil* guerrier , et par T fpj&> un 
sourire ironique déridant son visage mâle et -sévère, 
accueillait les cris insensés .des milices et de la, mul- 
titude. Un jeune seigneur * dont l'écu représeptait un 
chevalier armé de toutes pièces , debout sur une tour y 
et résistant à l'attaque d'un lion furieux, (i) , s'ap- 
procha de lui , son œil exprimait la colère et l'indi- 
gnation* — « Bar Dieu » Messire d'Acigné , dit-il d'une 
Voix agitée , mais dont il s'efforçait de réprimer le:* 

#< i i ii ■ i ■ i >■!!!■■ ■!■, mu ■ m i i'i. ii ■■ ■ 

CO Voyeirjtrmor.il de Bretagne. 

*7 
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éclats , que pensez-vous de ces formidables apprêts ? 
Ne croirait-on pas qu'il s'agit pour le moins de la 
conauéte du pays de France? Et n'est-ce pas grande 

Kitie de voir tant de braves gens rassembles de tous 
s coins de la Bretagne , pour chasser de leur retraite 
quelques seigneurs, qui ont encouru la disgrâce du 
très-cher trésorier de Monseigneur le Duc ? Par M. 
Saint*Michel et tous les barons du Très-Haut ! j ignore 
ce qui adviendra de tout ceci , mais je ne me sens pas 
d'humeur à mesurer ma dague avec tant de braves et 
loyaux chevaliers. » — « Et je pense bien ainsi , Messire 
Goyon , répliqua gravement le sire d'Acigné , en se 
rapprochant de son interlocuteur , ce n'est point à 
de nobles barons a prendre les intérêts d'un vilain , 
et , de par Dieu ! si je n'avais pas craint que le dé- 
mon incarné , auquel Monseigneur le Duc a donné sa » 
personne >, ne fit abattre mes domaines et dégrader mes 
bois comme il a fait de ceux des pauvres sires de 
la Chapelle , Yilleblanche , Angier et autres , on ne 
m'aurait point vu dans une semblable entreprise , et' 
j'aurai) bien plutôt pris volontiers parti parmi les ré- 
fugiés , ainsi que l'ont fait mes deux fils, à «qui Dieu 
soit en aide ». — « C'eût été bien avisé , mon cher* 
seigneur , car ces prétendus rebelles sont tous de bons 
compagnons. On dit qu'ils mènent joyeuse vie dans 
la petite ville de Monseigneur le maréchal de Rieux , 
grâce aux vins d'Anjou et de Tourraine qu'ils arrêtent 
au passage sur la Loire. Ne vaudrait- il pas bien mieux 
trinquer avec le vaillant maréchal , oe noble prince < 
d'Orange , qui a le cœur tout breton ; cet aimable 
sire de Comminges , si beau discoureur et joyeux 
compère, et tant d'autres fiers soutiens delà noblesse 
bretonne , que d'aller les troubler et attaquer sans • 
raison. Monseigneur Saint-Pierre , patron du trésorier • 
Landais, eût à coup sûr grand tort, lorsqu'il sauva 
l'an dernier, des mains du sire de Rieux et de ses* 
compagnons , ce damné manant ; après avoir si brave- 
ment envahi le château , la meute perdit la voie , et' 
le lourt eervier est revenu plus furieux' que jamais*? 
Il ne demande pas. mieux aujourd'hui' que de déchirer 
à belles dents ceux qui s'apprêtaient à faire une *i 
bonne curée de son corps ».. — .,« J\Jais comment se 
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fait-il , messire Goyon K que Monseigneur le Duc , 
qttt j'ai connu naguères de si .bpn jugement. et grande 
prudence , 9' abandonne ainsi tant entier & ce conseiller 
perfide et scélérat? .*> — • « Que .voulez-vous , sire d'A- 
cigné , dit ici Goyon à voix: basse et en se rapprochant» 
davantage de son compagnon , . on assure que l'esprit 
de ce malheureux prince est bien malade , ne le voit 
>as qui veut x dit-on ; ,et il, a affaire, à un maître 
'ourbe si adroit , si insinuant , qu'il ne se laisse plus 
guider que par lui ; le pauvre François sommeille , et 
c'est le fils d'un tailleur qui gpuverne la Bretagne, * 
-r- Plus bas , sire Goyon : ,-« voici notre capitaine 
éneral , le sire' de Coetquen, le grand-maître d'hôtel 
Lu Duc. —Il paraît tout fier de commander à tant de 
braves gens , le voyez-vous sui>vi du pauvre Kerloquen , 
lieutenant du prévôt des maréchaux-, qui n'a pu encore 
réussir à arrêter ce redoutable sire de Guémené , le 
grand accapareur de, villes t qu'il avait ordre d'appré- 
hender au corps; il espère sans doute être plus heu- 
reux avec notre assistance que dans la compagnie de 
ses sénéchaux , sergents , baiilife et alloués. » — « Eh. 
qjaoi , le t jeune Arthur t l'Espervier , que j'aperçois 
patrmi le* officie**, du Duc., appartient-il à cette sé- 
quelle ? * — .^L'E&pervier ?est. un ambitieux * il con- 
voite la jeune; (lie du trésorier, car il pense avec 
juste raison, ^e sa dot sera digne d'une princesse 9 
n'eût~èUe • pour, apanage, «fue la vingtième partie des 
biens que io» père a volésw Oh ! on ! mon cher sei- 
gneur ,. ;dé£é»-vo.us dé cet . émissaire du diable qui 
marche près d'Arthur , et. poste la , mine sournoise et 
fine d'un renard ; c'est l'âme .damnée du trésorier , le, 
scélérat Jean de Vitré , qui 1 fait périr de misère le 
noble chancelier Chauvin , de si respectable mémoire ; 
ou je me trompe fort , ou cet oiseau de mauvais 
augure , m'a bien • l'air de devoir figurer un jour au 
gibet de Biesse. Le malin personnage vient sans doute 
tout exprès pour nous espionner , d'après l'ordre de 
son maître. » — « Par SaintnFrançois ! qu'il ne se 
joue pas à moi, il lui arriverait malheur... Mais quç 
peut donc» avoir cette canaille à crier ainsi ? » '— , 
« Parbleu ! M. Landais , qui les f protège et leur ao. 
CQrde plus; de privilèges qujrax nobles 9 leur aura pï<>-» 
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mis de leur faire boire au retour le vin du Duc , et 
de leur donner les dépouilles des réfugiés. » — «* Eh- 
non, sire Goyôn , ne le voyez-vous pas ? C'edt Mon-: 
seigneur qui parait sur -les remparts avec son cher 
compère Landais pour nous faire ses adieux. *— Oui , 
sur ma foi , c'est lui-môme ; comme ce malheureux 
prince à l'air triste et souffrant ; on serait tenté de 
éroire vraiment que la vieille nécromancienne que 
Landais a fait venir a Nantes , suivant le rapport de 
feu le chancelier Chauvin V lui aurait jeté un sort. Ett 
contemplant la mine si fière et si hautaine du tré- 
sorier , ne dirait-on pas que c'est lui ' qui est le sou- 
verain , et que Monseigneur Je duc n'est que son 
très*humble serviteur ? Mais silence, voici- M. de 
Coetquen qui vient de /donner lé signal du départ ; 
voyez les sires de Ch&teaunéuf , ce pauvre Kerimel ,- 
Roche -Jague, de la Moussai e, ils n'ont pas l'air beaucoup 
plus satisfaits que nous...* Allons , quoi qu'il en soit, 
mettons -nous en routé,- eft laissons faire à : Dieu — 
Ainsi soit , reprit d'Acigné , et tous deux se placèrent 
à la tôte de -leurs gens d'armes. 

L'armée se mit en marché, leè milice*' firent entendre 
quelques acclamations confuses en défilant devarit le 
château ; mais ll*s seigneurs^ passèrent silencieusement, 
Landais, fronçant le sourcil, les suivit long-temps des 
veuf , pendant que le prince agitait sa main et s'efforçait 
de donner a sa physionomie, naturellement triste et 
- impassible , un air riant et animé. Bientôt les derniers 
rangs disparurent, on n'entendit plus qu'un murmure 
sourd et prolongé. Le prince se retira dans son apparte- 
ment, et le trésorier alla visiter les fortifications et ins- 
pecter les* soldats de la garnison que le duc avait fait 
venir, moins pour sa propre, défense que pour celle de 
son ministre. 

L'angelus do soir venait de sonner; les quatorze-ecclé- 
siastiques et les séculiers, Commis a la surveillance de la 
ville, commençaient leur ronde accompagnés des ser- 
gents ; on augmentait le nombre des gardes sur les rem- 
parts de Saint-Pierre , et , suivant les ordres de M. le 
trésorier, ou s'apprêtait à fermer la porte qui donnait 
sur la place de Lices , quand on vit paraître un cavalier 
qui pressait son coursier haletant tt couvert de sueur. 
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1 Aussitôt , Landais qui , depuis deux heures, se tenait 

appuyé sur une des fenêtres de son appartement , et les 

,yeux fi«és : vers.)* roule d'Ancenis, comme s'il atlendait 

avec impatience quelque message important* se leva avec 

précipitation ; il avait reconnu de loin le cavalier. Il se 

Itromenait à grands pas dans sa chambre et serabUit 
ivre Â une agitation violente ; enfin , après quelques 
.minutes d'attente, ou entendit le galop d'un cheval sur 
Je ppot Uvis du château ,et bientôt tfn homme pâle, 
.effrayé, se précipita dans l'appartement et tomba à demi- 
mprt s.ur un . siégp. — Eh bien ! maître Jean, s'écria 
.vivement Landais, qu'y a-t~ii* et d'où te vient cet effroi ? 
Lf messager, levant lentement ses .yeux abattus vers le 
trésorier, et mettant la main sur sa poitrine qui se sou- 
levait avec une agitation effrayante, fit signe qu'il ne 
pouvait encore parler, et il essuya de grosses gouttes de 
sueur qui coulaient de son front. Landais , debout et 
frémissant d'impatience, semblait attendre avec anxiété 
les premiers mots qui allaient sortir de la bouche trem- 
blante de son émissaire* 

Oh ! parle, s écria- 1- il après quelques minutes !... 
.C'est le» tourment des damnée ?..•••— Monseigneur , 
..dit avec effort le cavalier, haletant, c'en est fait de 
.nous»... Nous sommes perdus !... — Que. veux-tu dire, 
messager de malheur # cria d'une voix terrible le tré- 
sorier ? La peur a-t-elle ég%ré ta raison ! — Non pas 
que je sache , Monseigneur: hélas ! il n'est que trop 
r vrai.... Nous sommes perdus L. — - Quoi \ les traîtres 
. d'Anceuis seraient-ils donc vainqueurs ? C'est bien pis 
mon trèsmhonoré maître. . — Comment ! je ne puis te 
comprendre... Oh ! parle, parle, diabolique agent, ou 

(''arracherai cette langue maudite X — Calmes, cetie ro- 
ère., mon très-gracieux Seigneur, dit Jean de Vitré 
, qui .avait repris un peu haleine,, je vais vous faire cet 

étrange et effrayant récit. — Je . t'é coûte 9 répondit 
. Landais d > une voix sourde et émue. — Lors du départ 
, de l'armée, mon très-noble Seigneur, jejn'étais glissé 
. suivant vos ordres , parmi les officiers du sire de 

Coetqoeo, afin de snrvejller messires les barons, qui 
. nf>us faisaient assez froide mine, et semblaient marcher 
. an combat à contre-cœur. Il en était plusieurs que je 
, soupçonnai* fort de donner au diable cette »trepri»e, 



Digitized by CjOOQ iC 



f! 



• 3g8 êGCtàtà iGX&tuiqvt. 

et pendant la routa jNmttfndte de* propôn lAnérmîres et 
injurieux dans lesquels on mêlait votre gtarieuse per- 
sonne d'une façon assez peu édifiante.*..... Pardonnes 9 
Monseigneur , vous pararsset impatient', 'j arrive au fait. 
Nous cheminions bravement depuis quelques heures, et 
nous étions à-peu-près 'à inoîtié de notre voyage, quand 
messire de Coetquen , kjui rrfàrèhait ëti avant avec quel- 
ques seigneurs, s'arrêta tôut-à-conp comme frappé deton- 
nemeût : « Oh!oh!a*éeria l t-il, mes beaux sires, qu'est- 
ce donc que j'aperçois la -bas, à l'horizon? ftir M. Saint- 
François , on 'dirait que ce sont des eavalierfc armés. -— 
Nous regardâmes aussitôt de notre côté et pensâmes 
ainsi. — Sur tnà foi, je gagerais 9 ajduta le grand-maître, 

Sue ce sont les réfugiés *<f Ahcenis qui viennent au devant 
e nous; allons, apprêtons-nous à les bien recevoir. 
Et l'armée aussitôt de se réunir en bon ordre, et ta 
milice de crier : vite monseigneur le Duc et lé trésorier f 
Mort aux traîtres ! suivant que vous en aviez donné 
Tordre. . ' 

Bientôt nous reconnûmes que M Je grànd-mahfe avait 
bien deviné; a mesure que nous approchions on voyait 
reluire les casques, les armures; puis , nous distinguâmes 
les diverses bannières qtii détendaient sur une longue 
ligne; on apercevait en tére les deux beaux lions du ma- 
réchal de Rieux, et derrière lui les lances des sires de 
Comminges , du prince d'Orange ; de Molac y de Do- 
chas tel de la Hunaudaie , de...... — Acheveras-tu , vrai 

fils de satan ? — M'y voici, mon bon seigneur : ouand 

nous fûmes arrivés & quelque distance des réfugies , le 
sire de Coetquen nous fit arrêter et mettre en bataille; 
pendant qu'il tenait conseil avec quelques seigneurs, 
nous pûmes examiner à loisir nos adversaires; leur ligne 
était formidable. M* le maréchal de Ri eux avait réutii 
autour de sa bannière grand nombre de ses vassatix 
d'Ancenis, plus de trente* chevaliers et barons avec 
leurs hommes d'armes s'étalent joints a lui, ef derrière 
eux venaient les milices de Guienne , que M. de Baufeu 
avait envoyées à ses protégés; â voir leur contenance 
fière et assurée , on présumait qu'ils ne redoutaient point 
notre vaillante armée. Pive Bretagne! crièrent les re- 
belles, en agitant leurs bannières et leurs lances...... Fîve 

Bretagne! répondirent 1 aussitôt nos seigneurs. Quelques 
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instants a prtfs, voyant des cavaliers qui sa détachaient 
du corps d'armée et s'avançaient en carraQofant avec 
leurs palefrois., messires d'Acigné et Goyoui eu firent 
autant de leur côté et entraînèrent leurs compagnons, 
l*es (Jeux partis se rapprochaient insensiblement, quand 
font-à -coup les deux fils du seigneur* d'Ac igné , aper- 
cevant leur père , s'élancèrent vers lui; celui-ci les- ac^ 
cueillit avec Joie et les- baisa, effectue.ufien*eot. Ce specr 
lacle. attendrissant lut le signal, d'un désordre général » 
(les deux cotés, les seigneurs, abandonnant leurs corps, 
s'avançaient au-devant l'un de, l'autre, et fraternisaient;, 
on ne vit plus alors que des accolades se donner, des 
mains se presser. Monseigneur de Cpetquen avait beau 
rappeler nos seigneurs , en se désespérant, c'était, pis que 
des ipontoziiS qui, sautent l'un après Vautre par «dessus 1» 
harrjère d'un pré, Vive, Brefogne S, criaient les. enragés 
d'Ancenis , vive Bretagne et monseigneur le Duc! dirent 
les* nôtres..... et monseigneur* & Dv&! ajoutèrent aussitôt 

1er rebelles. Les acclamations devenaient de plus. en. plus 
bruyantes ; alors. M?, le maréchal et le sire de Comminges* 
qui fut naguère le joyeux cQrnpère du due t jréeUm4reat 
le silence ; * Beaux sires, dirent- ils à haute tPtx* siçratt^ 
il bien à. de nobles Bretons.de s'eu|r 'égorger sans ayeuft 
lujet de haine f et seulement pour le bout plaisir .d'un, 
homme de néajntet de basse extraction?.,,.. » Pardon > 
pion très-noble Seigneur, mais c'était ainsi que ces en?, 
rages osaient vous apostropher. Vos lèvres frémissent 4 
vous parasses souffrir...- Çquli nuerai -je ?,^#« (,^0. signe 
aflkniatif lui ordonna de poursuivre son récit*) «--7- Q* 
donc» ajoutèrent les réfugié» d'Ancenia» les. Breton* 
sont faits pour vivre en fcèresfc fte vaudrait* il -pas "mieux 
éloigner de.mopseigneur le duc iteluLqui jeo a fait; «on 
esclave, et a jeté Te trouble et la discorde • parmi* ses 
sujets, plutôt que de guerroyer pour les jnjéréUsde ce 
vilain ; ayant peu , chers sires * cet ennemi juré de la 
noblesse vous traiterait comirie nous....... » Il se fit un 

moment de silence, après ces paroles ; no&ibarons s'entre* 
regardèrent indécis , mais messires d'Aoigné et Goyofr 
.crièrent les , premiers : Vive monseigneur le Duel 
anatbéme ai* ffivs&rier /...,. , Tous leurs compagnons 
•dirent de même; alors les chevaliers des deux partis 
s'enlremêlèreutsi bien qu'on. ne disfcittgu'a' bientôt plft* 
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ni àinis ni cfcnerais. Les archers , ébahis d'abord en 
voyant cet événement, se laissèrent entraîner par les 
barons; les milices , que vous avies si bien feslovées , 
ne savaient trop que faire , mais quand le maréchal et le 
joyeu* «dire de Comminges leur eurent annoncé qu'ils 
leur livreraient force tonneaux du vin d'Anjou qu'ils 
avaient retenus sur la Loire, cette canaille se mit à hurler 
d'une étrange manière et à vociférer contre tous. Bientôt 
ce ne fut qu'un concert de malédictions et d'injures. Je 
ne sais ce que le pauvre sire de Goetquen devint dans 
cette bagarre'; pour moi, craignant qu'on ne me re- 
connût pour être votre serviteur, je piquai ma monture 
à traders champs, et suis venu vous porter en grande 
hâte cette effrayante nouvelle ; demain vous verre» pa- 
raître ces renégats et enragés barons ; demain ils vien- 
dront nofcs assiéger et demander votre respectable per- 
sonne; '" 

Le messager s'arrêta en cet endroit pour reprendre 
haleine, et s'essuyer h front, sans oser regarder son 
inattre. Au bout de quelques minutes, étonné de ne 
point recevoir de réponse 9 il se hasarda à lever les 
yeux ; mata'ilf les abaissa bientôt avec effroi, car il avait 
cmi voir un tigre prêt à s'élancer sur lai..... Le tré- 
sérier "4 luit immobile » et comme pétrifié» seulement un 
léger mouvement convulsif agitait tous les muscles de 
son visage»; ses dents s'entrechoquaient avec force, et 
ses yeux fixes, enflammés, lançaient d'affreux éclairs; 
•^ «Fils incarné de satan, véritable suppêt de l'enfer , 
S'écria-t-il tout~à*coup d'une voix terrible , qui fit tres- 
saillir sur son siège le pauvre messager, qui donc t'a 
soufflé cette infernale vision ou détestable mensonge ? 
Maître expert en artifices et diableries , t'entendrais-tu 
avec mes ennemis f comme fit naguères l'infâme Maurice 
Gourmel?.... Mais, par Belsébuth, as-tu donc oublié 

Suelle fut ma vengeance P — Ah ! mon très - honoré 
eigneur, dit Jean de Vitré épouvanté, en tombant à 
- . l^- -_:-*- j -Jî- + -• •* : 




}eter à la mer Je traître Oourmel, c était parce 
qu'il avait vendu au roi de France vos secrets et ceux 
tlu monarque anglais, mais moi, ne vous ai-je donc 
as. servi fidèlement ? N-'ai-je pas contribué à vous dé- 



pas. 
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faire de tout vos ennemis? N'est-ce' pas moi qui ai 
obtenu la fin du vieux chancelier Chauv....... — Paix ! 

misérable , reprit Landais d'une voix tonnaute, paix! 
répand devant Ion juge; ce, que tu viens de dire est-ii 
vrai ? — Par lame de ma mère , et M. Saint^Pierre, 
Votre très-illustre patron, c'est la vérité pure, et de- 
main vous verrez parattre les bannières des rebelles.. ». » 
'Landais demeura de nouveau immobile et laissa tom- 
ber sa tête sur sa poitrine , on eut dit qu'effrayé de ce 
coup inattendu, son courage reculait devant un avenir 
menaçant...,. Mais prompt & repousser ce mouvement 
de terreur, son esprit souple, entreprenant, ressaisit 
bientôt toute sa force, toute sa puissance. Un éclair 
brilla dans ses yeux , il releva fièrement la tête , et ac- 
cueillant avec un sourire infernal , une idée hardie , il 
s'élança vers une table, s'empara d'une feuille de par- 
chemin et se mit à tracer des caractères avec une éton- 
nante rapidité. — Le messager , encore terrifié et n'o- 
sant se relever , suivait d'un œil f urtif tous les mouve- 
jnents de, son maître. A chaque minute la physionomie 
mobile du trésorier changeait d'expression , tour a tour 
elle peignait la rage ou l'espoir ae la vengeance, des 
sons sourds , inarticulés sortaient de sa poitrine ; quel- 
quefois il s'arrêtait pour proférer des menaces, puis il 
se remettait au travail avec une nouvelle ardeur. Au 
bout d'une demi-heure sa main s'arrêta, il parut relire 
avec une joie sinistre ce qu'il venait d'écrire et se levant 
brusquement, il dit au messager qui attendait m les yeux 
baissés , la fin de cette scène : garde-toi de soi tir de cet 
appartement avant mon retour , et sur ta vie ne confie 
à qui que ce soit un seul mot de ce que tu viens de 
m'apprendre ; ton âme maudite serait a l'instant même 
anéantie !..• Il se dirigea aussitôt vers l'appartement du 
duc. 

François en ce moment , retiré au fond de ses appar- 
tements, écoutait assis dans un vaste fauteuil , les pieuses 
lectures que lui faisait sa fille, la jeune et gracieuse 
princesse Anne, de la Loys des trépassés , et du pè- 
lerinage de Jehan de Meimg Cette aimable enfant, (î) 
1 ' ■ - ■ ■■ , , mi', 

(t) Anoe s'avait pat a|or« plus de neuf au» , c'est ce que prouve 
M. Daru dans son histoire de Bretagne , en réfutant la fable des 
amours de cette jcuoe princesse et du duc d'Orléans , admise par 
plusieurs hbtorUus. 
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dont on vantait déjà l'esprit fin, le gentil savoir et la 

merveilleuse beauté , s'interrompait de temps en temps 
pour adresser a son père son doux et amusant langage, 
ou chanter sur sa mandore des refrains qu'elle avait 
retenus du sire de Meschinot, pendant que la gente 
Isa beau sa sœur , s'essayait à faire de la tapisserie. Seul 
auprès de ses enfants bien aimés, le bon duc semblait 
oublier tous les ennuis du pouvoir. Ce n'était plus ce 
prince si entreprenant et plein d'ardeur quand il com- 
battait le fourbe et astucieux Louis XI , les soucis plu- 
tôt que l'Age avaient anéanti les brillantes facultés de son 
âme et imprimé sur son front des rides profondes; ses 
yeux autrefois si vifs, si brillants ,- étaient mornes et 
sans expression. Et le sourire qui par intervalle venait 
animer ses traits avait quelque chose de triste qui sem- 
blait commander l'intérêt et la pitié ! 
* A l'aspect de Landais qui parut à la porte de la 
chambre, Anne interrompit sa lecture, l'aiguille de sa 
sœur Isa beau demeura, suspendue., et François qui dans 
le calme heureux de la vie privée redevenu lui-même * 
retrouvait la paix de l'âme et l'oubli du pouvoir # 
prit soudain un air triste et ennuyé, la vue de son 
ministre venait de détruire sa douce chimère, elle lui 
rappelait ses devoirs , ses fatigues, ses soucis , et le bon- 
heur du père s'enfuyait devant la dignité du prince. La 
physionomie sombre et agitée de Landais troubla le 
duc. — Eh ! maître Pierre, dit-il d'une voix faible et 
émue , en se soulevant avec peine du fond de son large 
fauteuil, qui vous amène à cette heure près de moi, et 
d'où vous vieut ce visage contrit ?— Monseigneur , re- 
prit Landais avec un accent sinistre qui lit tressaillir 
le faible prince, j'ai grande et importante nouvelle à 
vous apprendre, je réclame de vous un entrelien se* 
cret , il y va du salut de l'état et de votre famille» 
— Eh bien, maître Pierre, vous aurez audience sur 
l'heure , dit François , en s' efforçant de modérer son 
émotion et sans détourner les regards de dessus son fa- 
vori ; puis embrassant ses deux allés * il leur lit signe 
de se retirer, elles s'éloignèrent lentement en jetant 
un douloureux regard sur leur père et le trésorier. » ~ 
Eh bien, maître Pierre f reprit le duc toujours plus 
agile, quelle est donc cette nouvelle, ne ponrrai-jc 
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Vt'ti^'tfarijriflfé dans mes états ? — Monseigneur , dit 
Landais en» i'ëfforçarit dé* prendre un accent de plus en 
plui lùgabrVi afin d'imprimer là crainte au fond du 
cCBiir de.sbh* souverain, les sujets sur qui vous comp- 
ilé* pour punir des traîtres, ont trahi à leur loin* 
leur '^riticè. et le ur£ serments , ils se sont unis aux 
rebelles qu'ils devaient combattre* — Oh ! oh ! maître 
Pierrè^que m'apprehei-vous-là f s'écria le Duc, en s'a- 
Jgitânt surdon siège , et regardant le trésorier les yeux 
Bag*araVèt .'la bouche béaftle ?.. Je vous l'avais bien dit 
'qu'il,' ne fallait point envoyer des. Bretons pour com- 
battre contrë defc Bretons ^^ ce devait' être l'ouvrage dès 
Anglais que m'avait promis le feu fcoi* Richard !.... Eh 
crue préténdènt-ils donc eu s'unis&ânt ainsi ? — Faire 
!causë douimuné contre vous , mon cher Seigneur , mar- 
cher'en arjncs sur cette cité et venir vous assiéger peut- 
*è\re jusque? dans voire château. — Oh ! non pas, maître 
Pierre j ils n'oseraient s'attaquer 4 leur souverain, ils 
'sont léuVde trop noble race. — Maïs n'ont-ils pas déjà 
"prouvé à quel excès \\k petfvcnt se porter, en violant 
votre asile * en vous tenant prisonnier dans vdtre château 
et '''"en osant' se présenter en armes jusques dans, cette 
chatnhre, écbmmë dès rebelles ? — On vous a mal ins- 
truit i 'Pierre Landais, jfài gardé souvenance de ce fait, 
ils se' présentèrent éH ; *bori drd?e devant moi , mirent 
•un genou ' à; terre respectueusement, et après in'avoir 
'.demandé gardon, il^' réclamèrent votre personne, as- 
surant que c'était à' tous seul qu'ils en voulaient.» 
Landais ne prit dissimuler 4 un geste de dépit et de co- 
lère , mai* H reprit aussitôt avec un rire sardoniqùe ; 
•— « Eh Hen ! monseigneur le Duc, ces nobles barons, 
si respèétueux et si soumis, se présenteront demain an 
lever de Tânrôre au' pied de vos remparts, et les coù- 
^euvrihès^orties de vptfe arsenal pourront bien servir à 
y faire quelque brèche, —Oh bien ! alors, maître Pierre, 
j'irai au-devant d'eu» , je leur demanderai de quel droit 
ils osent se révolter ainsi contre leur Seigneur et maître; 
' tous 'les verrez tous rentrer dans le dévoir, ou s'éloigner 
sur le champ. —^ Mais, néanmoins, Monseigneur, s'ils 
'persistaient dans leur damnable entreprise?.... — Ëh 
•bien! n'avons-nous pas la garnison qu*; j'ai fait venir 
'/tout' exprès pour la garde de votre : personne j et ces 
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braves bourgeois de notre cité qqi agirent $1 vaUUm- 
ment Tan dernier 9 quand ils me crurent an pouvoir des 
barons, vos ennemis, et braquèrent contre eux les cou- 
leuvrines de la ville...., ils nous prêteraient encore leur 
assistance f par Notre-Dame-sde-Bon-Secours ! messires 
les barons auraient £ faire à eux. *> Et le bon monarque 
s'animait et s'efforçait de prendre un air martial en 
frappant sur les bras de son fauteuil. Landais sourit de 
pitié , puis il réfléchit quelque-temps. Il reconnut qu'il 
ne pouvait arriver a son but aussi promptement qu'il 
l'avait cru d'abord; il fallait, pour détruire l'aveugle 
confiance du Duc f faire pénétrer par degré l'effroi dans 
son âme , et avant tout l'émouvoir et l'attendrir sur le 
sort de son favori. En un moment il changea l'attaque , 
et habile à revêtir tous les caractères* il prit un visage 
contrit et défait : Mon cher Seigneur et maître 9 dit-U 
d'une voix piteuse, vos bourgeois, j*aime a le croire, 
vous sont tons attachés, ils ont éprouvé les effets de 
votre reconnaissance , ils vous défendraient contre vos 
ennemis ; mais quand les miens demanderont ma tête., 
ce peuple, toujours ingrat envers moi, tout prêt a écou- 
ter les insinuations mensongères,, les calomnies infâmes 
au'on a amassées contre votre trésorier, ne pourra- t*ïl 
donc pas me livrer aux barbares qui veulent se baigner 
dans mon sang ?... Ah ! très-honoré et gracieux souve- 
rain, ajouta Landais en se jetant aux genou^ du prince, 
laisserez-vous celui en qui vous eûtes tant de confiance, 

3111 fut, durant longues années* votre serviteur et ami 
évoué; le laisserez-vous tomber entre les mains des 
perfides qui le mettront à mort ?.... » Ce ntouvement 
inattendu , cette voix suppliante et lamentable avait 
attendri le bon Duc; l'amitié qu'il portait dès sa jeunesse 
à Landais se ranima avec force, et prenant vivement la 
main de son conseiller pour le relever, il s'écria : « Moi 
tous livrer a vos ennemis ! que le ciel m'en préserve , 
maître Pierre. Non , non ! cher sire, nous n'avons point 
oublié les nombreux et signalés services que vous nous 
. avez rendus; je veux que vous demeuriez encore 
long-temps près de nous pour nous aider de vos bons 
conseils. Si mes sujets osaient réclamer vôtre personne, 
je leur dirais : Messires les barons, maître Pierre Landais, 
notre cher et féal trésorier, est toujours dçineuré attaché 
a son prince et à l'état, nous ne souffrirons pas qu'il lia 
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ârHve aucun mal. Its n'oseront alors Tenir vous cher*» 
cher jusqu'à moi*. Le Doc s'était animé en parlant ailisi.« 
il s'arrêta pour reprendre haleine. Landais suivait tous 
ses mouvements, son regard, tristement ironique, sem- 
blait dire ; Faible prince , si jamais je me trouvais en 
semblable péril , conserverais-tu la même énergie et le 
même langage ? Mais François était ému, il fallait sans 
tarder porter le coup décisif, et le trésorier releva la 
tête : « Monseigneur , dit-il vivement au Duc , le temps 
presse, quel est donc votre avis? — D'envoyer notre 
chancelier pardevant les rebelles pour leur parler raison... 
— Eh! voudront-ils l'en tendre, maintenant qu'ils sont 
éblouis par les belles paroles des réfugiés d'Ancenis et 
les envoyés de M.** de Beaujen ? Sire , il ne faut rien 
tous celer, le danger n'est pas seulement pour moi , il 
est aussi pour vous , et nous tomberons ensemble* Vous 
avez appris par ma bouche que ces perfides seigneurs v 
indignes du beau nom de Bretons, avaient fait un traité 
avec la cour de France , par lequel ils ne craignaient 
pas de trafiquer de leur patrie , en livrant la Bretagne 
a Taltière régente du trône de Charles VIII. Vous re- 
fusiez d'y croire, par malheur le crime n'est que trop 
réel, j'en ai les preuves en main; un de mes agents 
est parvenu à se procurer la copie de cet infâme traité. 
— ■ Quoi , Landais , il serait vrai ? — Ecoutez , mon- 
seigneur , il lut les premiers articles du traité, quand if 
en fut a celui quidéclaraitque la Bretagne appartiendrait 
au roi de France après le décès du Duc, et, qu'en at- 
tendant, on nommerait des seigneurs, parents du prince, 
pour administrer les affaires fil, le duc se leva furieux: 
Eh ! quoi , les traîtres , les déloyaux sires , s'écria-t il 
en parcourant la chambre en tous sens, livrer notre 
duché y que nous avons pris tant de peine a conserver 
contre les attaques du cauteleux roi Louis, nous mettre 
en tutelle et en dépit des serments qu'ils leur ont faits, 
priver mes filles de mon héritage 9 non de par Dieu , 
cela ne se fera pas ! et lé vieux duc prenait un air 
menaçant et levait les mains au ciel. Landais, qui l'épiait 
attentivement , vit qu'il avait frappé au cœur du prince , 
sans lui donner le temps de se reconnaître; il s'écria 

(i) Voyei le traité rapporté en entier dans tes preuve* «la D*» 
Morte* p U M.- •* -" > > 
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avec force; Monseigneur, point 6> méoag^mçiMs, avec 
ces infâmes; qu'ils soient déclares traîtres et criminels 
envers leur, souverain. — Oui, qui # qu'ils soient dé- 
clares traîtres. — Que leurs propriétés leur, soient en- 
levées, à eux et à leurs descendants , qu'elles deviennent 
l'apanage de vos fidèles sujets; qu'ils ne puissent re- 
paraître sur le sol qu'ils ont souillé. — Oui, qu'ils 
ne puissent reparaître , répétait le/ duc , dont la 
tele s'égarait de plus en plus. — Eh bien, mon cher 
maître,, ajouta Landais, avec plus de véhémence, signez 
ces lettres-pat* ntes que j'ai préparées, et il déroula le 
parchemin qu'il venait a écrire. — Eh quoi , . inessire 
Landais, s écria le duc, d'un air effrayé... vous oseriez... 
— 11 faut une résolution hardie , Monseigneur, votre 
courage fléchirait-il en, ce pressant danger? — - Non * 
non, mais ils sont pjûssants et leurs biens considérables, 
et vous voyez ce qui est arrivé de là condamnation des 
réfugiés d'Ancenis. — Prince, ne redoutez rien, c'est 
un. coup de foudre qui va les anéantir ; ils serviront 
d'exemple aux traîtres qui voudraient les imiter. ., Mon 
cher Seigneur, il, y va du salut de vos états ,. de votre 
vie mû aie ; car les conjurés ne respecteront rien , j'en 
ai la certitude. — Les infânvs, dit lé duc d'une voix 
étouffée par la colère , et sa main saisissant machina- 
lement la plume que lui présentait le trésorier, apposa 
sa signature au bas dû parchemin , {fuis épuisé par tant 
cf agitations violentes , il retomba dans son' fauteuil , ses 
forces l'abandonnèrent et il perdit connaissance. Sans 
s'arrêter k le secourir , Landais s'empara du précieux 
\ parchemin, et s'élança hors de l'appartement; Veucon- 

\ tr.int, dans l'antichambre, le vieux Jean Brébaut, 

• scholastique de la cathédrale, et le médecin du prince, 

il lui dit ; messire Bréhaùt, courez ver» le pue, il a 
besoin de votre secours; ne le quittez pas, entretenez* 
| le de moi f et gardez-vous de détruire ce que j'ai en- 
; trepi is. A toi , maître Jean ,. crta-t-il ensuite à son 
■ émissaire en entrant dans sa chambre, cours chez le 
j chancelier Chrétien , présente -lui ces lettres-patentes f 
signées de monseigneur le Duc, dis-lui de les en- 
registre* , .sur l'heure^ ordonne menace en mon nom, 
s'il hésitait, ajoute qu'il se souvienne' qu'il me doit sa 
pUcje, et que . jl'ut *e«*l naot je .puis le faire rentrer dans 
le néant d'où je l'ai tiré» Jean dé Titré partit. J^nfaifii 
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sans perdre de temps* fit appeler le chef des hommes* 
d'armes qaî composaient la garnison de Nantes , lui ' 
ordonna de mettre la ville en état de défense, et de 

{^revenir les habitants qu'ils eussent à prendre les armes 
e lendemain f pais il envoya des avis secrets à tous 
ses partisans^ alors plus calme, plus rassuré, il attcudit 
le retour de son émissaire. Près d'une hetare s'était' 
écoulée depuis le départ de Jean de Vitré, et il n'était 
point encore de retour, Landais frémissait d'impatience; 
enfin il parut; son visage était tout contrit : Eh bien, 

le chancelier s'écria aussitôt Landais? — Monseigneur, 

il veut se consulter et demande jusqu'à demain. — Pour- 
quoi ce retard? — Il dit qu'une affaire aussi iinpor- 
tante mérite réfleiion. — Le misérable! et ne suffit-il' 
pas que je l'aie ordonné? Retourne vers lui, et dis que 
demain , au lever de l'aurore , il faudra qu'il choisisse' 
ou de mon amitié ou de ma hafne éternelle. Jean se 
retira.' — Landais, après avoir congédié ses gens et 
embrassé d'un air froid et distrait sa fille, qui lui 
demandait en vain, avec une tendre inquiétude , la cause 
de son trouble, se renferma dans sa chambre. La nuit 
était venue, il essaya de prendre quelque repos, mais le' 
sommeil avait fui de Ses paupières; car, pour la pre- 
mière fois, la crainte venait de se glisser dans ce cœur 
jusque-là si fier et si indompté. 

Le lendemain au ; matin, une sourde agitation régnait 
dans la ville. La nouvelle de l'union des deux armées 
contre Landais , en dépit des remparts et des gardés 
avait franchi les barrières et parcourait rapidement la 
cité. Déjà les bourgeois commençaient à s'assembler sur 
les, places et à pérorer a ce sujet; déjà quelques-uns des 
plos hardis témoignaient hautement la joie qu'ils res- 
sentaient d'un si grand événement. De nouveaux venus 
vinrent augmenter le trouble eu ajoutant à ces nouvelles 
que le chancelier Chrétien , requis d'enregistrer les 
lettres-patentes qui condamnaient comme criminels de 
lèze-majesté les seigneurs qui s'étaient joints aux réfugiés' 
d'Aucenis,* avait refusé. On disait de plus que, d'après' 
les conseils du sire Du Pont, un des compagnons du ma- 
réchal de Rieux, qui. était parvenu à se glisser furti- 
vetrieht dans la ville et lui avait prornis l'appui de* tous 
lés seigneurs | François Chrétien s'était déterminé à lancer 
une prise de corps contre le trésorier. Ces détails, coin- 
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mentes, amplifiés par chacun, avaient porté le tumulte 
à son comble ; & chaque instant les groupes devenaient 
plus nombreux; aux acclamations joyeuses se mêlaient 
clés cris menaçants contre le trésorier. En vain les archers 
de la garde du prince venaient dissiper ces attroupements, 
ils se reformaient bientôt comme de plus belle. Tout 4 
coup, le bruit se répandit que le chancelier Chrétien, 
poussé et assisté par quelques seigneurs , allait mettre à 
exécution la sentence contre Pierre Landais; vous eussiez 
vu alors la foule se presser , rouler et déborder comme 
un torrent par toutes les rues qui conduisaient au château; 
les gardes surpris n'eurent pas le temps de lever le pont- 
levis, et se retirèrent en desordre; cette tourbe se pré- 
cipita aussitôt vers la porte d'enceinte; Hervé-le-Gros t 
un des sergents de la ville , la gardait à la tête de quelques 
archers; pressé de toutes parts, il s'efforçait , mais en 
vain 9 d'arrêter le peuple : « Pour Dieu! s'écriait-il de 
toutes ses forces, ne poussez pas ainsi, messieurs les 
bourgeois» voulez-vdus donc envahir la demeure de 
votre souverain ? — Vive monseigneur le duc ! répon- 
dait la loule, il sait bien qui nous sommes, et peut se 
croire en sûreté parmi nous. Mais nous sommes eu—, 
rieiix de voir appréhender au corps, le cher trésorier 

3ui le tient en tutelle. — Par Saint- François ! criait un 
es plus mutins de la bande, que dira ce vilain, si fier 
et si présomptueux , en se voyant entre deux alloués* 
comme un pauvre débiteur qui n'a pu payer sa taille ? 
— Par ma foi, répondait un autre, celui-jà pourra ai- 
sément acquitter les frais d'exploits et de sentence, et 
il aura force restitutions & faire, car sans compter les 
beaux écus d'or de monseigneur le duc qu'il avait su si 
bien s'approprier et son hôtel qui ressemble k un palais (1); 
il est possesseur de tant de richesses et beaux domaines 9 
que bientôt il aurait fini par prendre tout le duché 
pour son apanage. — Oui ! criaient de gros clercs à 
faces rebondies , c'était pour augmenter ses trésors qu'il 
a forcé Monseigneur a vouloir connaître des biens du 
cler&é. — Ne nous a-t-il pas réduits en un sort bien 
misérable, disaient ensuite de pauvres écrivains dont les 
joues creuses et la face blême attestaient les lonss 
jeûnes » avec sa machine diabolique,, qui fajt à elle 

(i) L'hôtel de la Bonvardière * rue do Briwd* 
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: seule Pouvrage de vingt d'entre nous. — Et n'a~t~il pas 
osé, criaient plus haut encore quelques butetiers , faire 
ouvrir de force nos celliers et nous accuser de fraude. 
"— • D'autres ajoutaient: Combien n'a-t-il pas jeté dans 
Ses cachots de braves et loyaux Bretons , sans informa- 
tions et sans procès; combien n'en a-t-il pas fait con-* 
duire au gibet de Biesse , qu'il ira sans doute visiter à 
son tour ? Parmi tous ces gens avides de vengeance , 
on en voyait plusieurs qui avaient été les humbles es- 
claves des volontés du trésorier , et avaient eu part à 
ces libéralités; mais pas un seul en ce moment n'cle-» 
Tait la voix pour prendre sa défense, et cette foule 
turbulente , prompte à passer d'une soumission aveugle 
& une fureur insensée, appelait la mort et l'anathême 
sur la tête de celui qu'elle encensait \a veille. 

Le tumulte était effroyable. — N'avancez pas , disait 
d'une voix enrouée le pauvre Hervé, épuisé de fatigue, 
et qui, à force de céder du terrain, était parvenu au 
pied du grand escalier ; n'aVancefc % pas , ou je vais 
appeler les gardes. — Non , non , répondait la fouiç* 
point d'arquebuses : Monseigneur ne saurait être mieux 
gardé que par son peuple. ... au même instant , un mou-* 
-Vement violent renversa le pauvre sergent et ses archers, 
et , malgré leurs cris la foule envahit l'escalier et pé- 
nétra dans le vestibule* Les -officier* du Duc fuyaient 
épouvantés, et fermaient avec précipitation les portes des 
appartements intérieurs : ils crurent qu'on venait les 
assiéger , et mettre tout le château au pillage. 
• Landais , depuis le matin , en proie à la plus vio- 
lente cofère , parcourait sa chambre à grands pas f 
vomissant des imprécations contre le chancelier Chrétien, 
tes seigneurs ligués et le peuple dont les cris lointains 
Venaient frapper son oreille. Cependant la. rumeur aug- 
AtetHait de moments en moments ; dans l'intérieur du 
château , on entendait un murmure ^ourd , effrayant , 
et semblable au bruit prolongé de la foudre. Landais 
eVontait en frémissant; tout à coup sa fille se précipita 
dattS la chambre ; elle était pâle et tremblante i « Oh 
mon père, s'écria-t-elle , ils sont là , ils vous nomment, 
il* VOU4 attendent. * — Qui ?.... — Les habitants furieux... 
— Les misérables ! ils ont osé envahir l'asile de leur 
prince... Jean, cria>t-il à* son éffidé , qui , debout près 

28 
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d'une croisée, examinait , en tremblant de tous êeê 
membres , ce qni se passait au dehors 9 hâte-* toi d'aller 
commander de ma part aux chefs des archers du Duc 
de rassembler ses gens d'armes et de chasser cette ca- 
naille. Jean s'apprêta a exécuter , quoique d'assez mau- 
vaise grâce, l'ordre de son maître ; mais , à peine eût-il 
entr'ouvert la porte qui avoisinait le vestibule , qu'un 
tumulte épouvantable le fit reculer au fond de l'appar- 
tement : des cris de mort au trésorier ! mort au fils du 
tailleur ! retentissaient de toutes parts. Ah mon père ! 
cria la jeune fille en tombant dans les bras de Lan- 
dais»... ils vous tueront!... — Paix! jeune fille... dit le 
trésorier , en s 'efforçant de réprimer l'effroi qui déjà 

{ 'laçait son âme ; paix, reprends courage , ce peuple est 
bu , c'est un accès qui passera bientôt. En ce mo- 
ment , de nouveaux cris arrivèrent avec plus de force 
jusqu'à eux. Jean de Vitré referma la porte, et, plus 
mort que vif, il tomba à genoux au pied d'un por- 
trait de Saint- François, en murmurant quelques prières. 
La jeune fille s'était évanouie dans les bras de son 

S ère ; tout à coup , une petite porte dérobée qui con- 
uisait dans l'intérieur des appartements , s'ouvrit avec 
violence , un jeune homme parut : c'était Arthur 
l'Espervier. Messire Landais, s'écria-î-il , hâtez-vous de 
fuir vers Monseigneur le Duc 9 lui seul peut vous 
sauver du grand danger qui vous menace. — Quoi î 
n'est-il plus possible d'échapper ?.«.— Toutes les issues 
sont occupées , votre perte serait certaine. — Les mal- 
heureux !... dit Landais en seirappant le front; puis, 
montrant au jeune homme sa fille évanouie : an nom 
de votre mère, a jouta-t-il , secourez-) à , protégez-là. — • 
Elle est sous ma garde , je réponds de ses jours , dit 
l'Espervier. — Alors Landais , après avoir déposé un 
baiser sur le front glacé de sa-, fille , s'élança dans le 
corridor qui conduisait à l'appartement du t)uc. 

Tout était trouble et confusion chez le prince: la 
raison du malheureux François , déjà affaiblie par la 
violente secousse que lui avait portée Landais, ne pou- 
vait résistera cette nouvelle commotion, et semblait en- 
tièrement égarée. Il parcourait sa chambre à grands pas r 
tour à tour, s'efforçant de consoler ses filles, qui faisaient 
entendre de grands gémissements, ou Rapprochant du 
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comte deFoit, da cardinal son frère et des officiers qui 
étaient venus se réfugier près de lui * pour implorer leilr 
assistance. A chaque instant il envoyait écouter aux 
portes du vestibule, et • tfe faisait raconter ce oui' 
se passait au dehors. Tantôt il voulait qu'on mandât 
ses prévôts et baillifs pour arrêter les mutins , puis il 
formait le dessein de se montrer à son peuple et de te 
haranguer. L'arrivée de Landais , dont les yeux étaient 
hagards, et le visage pâle et effrayé, ne fit qu'auge 
menler le désordre. — Monseigneur , s'écria le trés6^ 
rier en tombant aux genoux du duc et d'une voix lar- 
moyante, j'implore votre secours f je viens chercher uii 
refuge, auprès de vous et me mettre sons votre Sauve- 
garde; ces infâmes demandent ma tête; de grâce/ 
sauvez-moi de leur fureur, vous me l'avez promis. Ce 
n'était plus ce despote altier , dictant des ordres a sort 
souverain lui-même, le malheur et l'effroi en avaient' fait* 
un accusé suppliant. — Ne craignez rien, taessire Landais, 
dit le duc pour le moins aussi effrayé et tremblant que' 
aon favori, je saurai vous protéger... Ils n'oseraient d'ail- 
leurs pénétrer jusqu'ici. Puis, tout à coup entendant 
de nouveaux hurlements, il s'éeriait avec effroi : les voilï 
près de la porte, s'ils allaient la forcer... Méchants 
bourgeois , vous que je croyais si dévoués à ma personne , 
^ous. que. j'ai déchargés d'impôts et dé tailles , venir 
me surprendre à votre tour dans ma demeure !... Mes 
chers seigneurs , dit-il en s'adressa nt ensuite au Comté 
et au Cardinal de Foix, je vous prie en' grâce d'aller vers 
eux , tâchez de leur faire entendre raison. — Ainsi soit* 
répondit le Comte $ venez avec moi # Cardinal, nous 
allons essayer de faire rentrer ces manants dans le de- 
voir: ils partirent tous les deux. Quand oit ouvrit la 
porte pour les laisser passer, les en? devinrent si vio- 
lents que le duc faillit de se trouver mal et totriba éperdii 
sur son fauteuil. Tous les assistants demeurèrent silen- 
cieux et immobiles, attendant le résultat du message. 
Anne et Isabeau pressaient les mains tremblantes die 
leur père; le malheureux Landais, inclinant sa tête sur sa 
poitrine, paraissait plongé dans uhe morne stupeur. Art' 
bout d'un quart-d'heure, on, frappa avec violence à la 
porte et l'on vit revenir le Coiùle et le Cardinal, \d 
visage couvert de sueur et leurs, vêtements tout eiï dé- 
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•ordre. Ah ! Monsigncur » dît le Comte itdcmi-suffoqué « 
f aimerais mieux être prince dun million de sangliers 
que de tel peuple que sont vos Bretons* Il faut de né' 
cessite livrer voire trésorier, autrement nous sommes 
tous en danger* \*e duc s'agita , leva les mains an ciel 
sans pouvoir prononcer une parole. Landais, après avoir 
écouté d'un air égare ce triste récit , était retombé dans 
son accablement. 

Cependant le tumulte an-dehors devenait de plus en 
plus violent. Le qpmte de Fois s'approcha de la fenêtre. 
— Qu'est-ce donc, dit-il, a haute voix, la fouie semble 
se porter avec une nouvelle fureur vers la porte du 
château. Voici des archers qui font faire place. Éh ! je ne 
me trompe pas,... sis s t le chancelier Chrétien avec mes— 
sire Du Pont et quelques autres seigneurs. — « Chrétien! 
s'écria Landais en tressaillant et sortant de sa stupeur, 
que vient-il faire? » — Vous allez bientôt le savoir, car 
le voici qui s'avance à grand'peine à travers cette tourbe. 
La rage fit un instant place a l'effroi dans le cœur de 
Landais. — « L'infâme, dit-il à demi -voix, c'est par 
mot qu'il est parvenu au noble rang qu'il occupe, qu'ose* 
t»il entreprendre contre son bienfaiteur ?...»etses dents 
s'entrechoquaient avec force. Bientôt il se fit un mou- 
vement extraordinaire dans le vestibule, les imprécations 
Cessèrent, un sourd murmure leur, succéda, puis on 
entendait crier : place, place h M. le chancelier qui vient 
pour arrêter Pierre Landais. Le trésorier, à ces mots/ 
éperdu , égaré , embrassa les genoux du Duc , en le sup- 
pliant de le sauver; puis, tout a coup apercevant une 
Vaste armoire ouverte , il s'y précipita v la referma sur 
lui, et le duc, par un mouvement machinal, se saisit delà 
clef. En cet instant la porte s ouvrit , le chancelier , le 
sire Du Pont et quelques a. u très seigneurs parurent , ils 
s'arrêtèrent avec respect sur le seuil. — Qu'est-ce donc 
que tout ceci , M. le chancelier, dit le duc d'une voix 
tremblaute qu'il s'efforçait de rendre sévère , que vou- 
lez-vous de moi dans cette compagnie ? — Monseigneur 
le duc, répondit d'un air grave et respectceui le chan- 
celier , je suis contraint de vous dire une chose qui me 
déplaît fort ; c'est que le peuple demande que justice 
soit Jaile de votre trésorier, maître Pierre Landais 9 qui 
est ici. Cette tourbe ne partira qu'elle ne soit satisfaite 
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de ce qu'il soie représenté à justice. Je vous supplie 
humblement de trouver bon, pour vous sortir de malheur, 
qu'il se présente à la justice ; ce peuple est forcené et 
ne veut recevoir ni raison , ' ni parole , s J S ne le voit 
prisonnier* — Comment, reprit le duc, dont l'éniotioii 
devenait de plus en plus visible, pourquoi mon peuple 
veut-il que vous le preniez , quel mat a-t-itfait? — 
Monseigneur , il est accusé de plusieurs crimes et malé- 
fices dont il est peut-être innocent ; lorsque lé peuple 
le verra arrêté , il pourra sappaiser-, au reste f ayez 
confiance en nous, il ne lui sera fait aucune injustice. 
- — Me le promettez-vous , dit le duc, en regardant 
fixement le chancelier ? — Je vous le promets; en mon 
nom et celui de ces juges. Aussitôt le duc alla* ouvrir 
1 armoire où était cache Landais, et, le- présentant au 
chancelier, dit tje vous le baille et vous commande sur 
votre vie que vous lui administriez justice , ei que vous) 
ne souffriez aucun grief lui être fait hors justice , il à 
été cause de vous fairie chancelier f et, pour ce, soyez-lui 
ami en justice. Alors il livra le prisonnier eh détour- 
nant les yeux. Landais , qui étaït denièure' Immobile 
pendant cette scène , jeta sur lé duc un regard, doulou- 
reux qui semblait en même temps lui rappeler ses ser- 
ments et accuser sa faiblesse ; puis , tout à coup relevant 
la tête et regardant ses ennemis d'un air de dédain , il 
se mit en devoir de sortir avec eux ; mais , quand il ap- 
perçut devant lui une foule immense , qui à sa vue fit 
entendre des hurlements affreux , quand il lut sur toutes 
les figures, les transports delà rage et le désir de la 
vengeance, il recula d'effroi .* il avait cru voir des bétes 
féroces prêtes k s'élancer sur lui pour Vé dévorer. Le 
chancelier, afin de le dérober a la fureur toujours crois- 
sante du peuplé fut obligé de l'entourer d'archers et de 
te frayer Un passage par la force jusqu'à la tonr de 
Saint Nicolas, où il fut confié à la garde de Kermaéquer. 
A peine les seigneurs révoltés eurent-ils connaissance 
de l'arrestation de Landais, qu'ils se présentèrent tous, 
à Nantes, et vinrent implorer le pardon du Duc ; iltf 
savaient bien que le pauvre prince, livre alors à lui* 
même , ne pourrait leur garder rancune. Lesctm , sire 
de Comminges , le joyeux dompère du Duc , négocia 
la réconciliation, et le faible François* en cédant, 
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paru! oublier tpus ses sujets de hafue. Les ennemi* 
de Landais s'occupèrent activement de mettre le tré- 
sorier en accusation. On examina ses comptes , on 
recueillit les; délits qui lui .étaient imputés; on ras-* 
sembla des témoins , des complices ; enfin , le jour du 
jugement arriva sans que le duc François eût pu se 
douter di* danger qui planait sur la tête de son favori. 
Landais , en se voyant arrêté et emprisonné par ceux 
là même dont il avait recherché la perte, s'était livré 
d'abord à de violents transports de rage , auxquels 
succéda l'abattement; mais bientôt 9 rassuré par l'amitié 
que lui portait le Duc, il se persuada que quels que 
fussent les crimes dont on le déclarât coupable , ce 
prince , auquel il s'était rendu si nécessaire , lui ferait 
toujours grâce. Vingt-quatre jours s'étaient écoulés (1), 
vainement il avait essayé de faire parvenir ses doléances 
auprès du prince ; celui-ci était si bien entouré, que 
|a malheureuse fille du trésorier , ainsi que le jeune 
Arthur p 'avaient pu encore arriver jusqu'à lui. Enfin, 
on vint lui apprendre qu'il fallait s'apprêter à paraître 
deyant ses juges ; il s'arma de courage et ' sortit de 
soq cachof, conduit, par Kerniacquer. Arrivé au palais 
du BoufTay, qui était le lieu choisi pour le jugement, 
pn le fit attendre quelques instants dans une première 
salle ; la , .le trésorier , plongé dans une méditation 
profonde, s'occupait de préparer sa défense quand des 
cris, effrayants, semblables à ceux qu'arrache la torture, 
parvinrent jusqu'à lui et le troublèrent; à ces hurle- 
ments .sinistres succédaient des gémissements sourds 
et prolongés , puis il se fil un grand silence., Landais > 
ému , cherchait à deviner quelle était cette voix dont 
les accents ne lui étaient point inconnus M lorsque la 
porte de la salle s'ouvrit tout-à-coup; des gardes déposé» 
rent à terre un homme pâle, ensanglanté et qui semblait 
près (J'ejpirer, Landais jeta les yeux snr lui et reconnut, 
eu (Vernissant , soq fidèle émissaire, le pauvre Jean de 
Vitré. Il venait de subir la question , et ses membres 
e'taieot horriblement mutilés. Le malheureux tourna ses 
Jeux éteints vers Landais, et reconnaissant son ancien 

g S - i _ ,i. .. n ■■■■ ■ . ■■ i.i ■■ .. H i» MMt il II H « ' J ' <■ H 11' "If 

(i) Lanrlaiv avait élé arrêté le &5 juin 1^85 > sou jugement fc| 
yriHumcé Iq.io juijlet s.ijir%pt* 
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maftre, il dit d'une voix faible et entrecoupée : * Je 
n'avais que trop raison , mon cher seigneur , quand je 
tous annonçais naguères que nous étions perdus. Voyez 
dans quel état ils m'ont mis. Leurs bourreaux ont si 
bien travaillé avec leurs tenailles et leurs pinces, qu'ils 
m'ont obligé à convenir qne j'avais fait mourir, par 
votre ordre 9 le vieux Guillaume Chauvin, à qui je 
vais aller bientôt demander pardon. Ah ! monseigneur, 
il nous l'avait bien prédit, ce pauvre chancelier, que 
sa mort ne resterait pas sans vengeance, je crois l'en- 
tendre encore , ce noble vieillard , quand il vous an- 
nonça que vous péririez par un supplice infâme. Le 
moment est arrivé où sa prédiction va s'accomplir. » 
Landais tressaillit , une sueur froide lui couvrit le 
visage. « Hélas, monseigneur, ajouta le supplicié, je 
vais de ce pas partir pour la prairie de Riesse, ce n'était 
pas à moi, pauvre misérable, à marcher devant vous, 
mais je vais vous annoncer chez M. Satan, car le bon 
père que voilà , dit-il , en montrant un moine» craint 
bien que ce ne soit notre éternelle demeure. » Ici , 
la voix du / malheureux Jean s'arrêta, et cédant à 
la souffrance, il laissa retomber sa tête. Landais détourna 
vivement les jeux de cet affreux spectacle ; la prédic- 
tion de sa victime que cet infortuné venait de lui rap- 
peler, l'avait frappé d'un coup mortel. Mais, s'efForçant 
d'écarter cette funeste image, et confiant encore dans l'a- 
mitié du duc, il s'apprêta à paraître devant ses juges. Bien tôt 
l'ordre vîut de l'introduire dans la grande salle du palais qui 
avait été préparée pour ce fameux jugement. Au fond* 
sur une estrade * paraissaient les membres de la corn- 
mission nommée pour juger le trésorier. C'étaient les 
6i'res de la Ville- Léon, sénéchal de Rennes ; Du Perriei', 
seigneur de Sourdeac ; Le Boute i lier , seigneur de Mau- 
perluis; ils étaient présidés par le chancelier Chrétien, 
que l'on voyait assis au milieu, sur un siège plus élevé; à 
gauche était Guillaume Lalande , procureur - général ; 
puis venaient les chambellans du duc; des archers étaient 
répandus dans la salle et un grand nombre de seigneurs- 
immobiles et silencieux , formaient l'auditoire. Quand 
Landais parut, on entendit un long et sourd murmuré 
dans rassemblée. Le trésorier s'avança d'un pas ferme 
et assuré , promena avec orgueil ses regards sur les jures 
et les spectateurs qui l'entouraient , puis il alla prendra 
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place sur" une sellette f . en face du procureur - général. 
Apres avoir répondu aux premier* interrogatoires 9 il 
sembla attendre avec impassibilité l'en uméra ti on *ies 
griefs allégués contre lui. Guillaume Lalande se leva , 
prononça le préambule d'usage 9 puis il soutint que .Lan- 
dais était roturier, de basse condition, originaire do 
dncté; qu'il avait reçu du duc de très-signalés bien- 
faits, tant pour lui que pour les siens; qu'ayant tarrt 
Je raisons d'être fidèle et reconnaissant, il s'était 
montre' ingrat , traître et parjure , et avait commis des 
qrimes énormes dans le maniement de6 finances ; que 
depuis quinze aus , délestant, le chancelier Chauvin , 
homme de grande prudence et. justice 9 qui, ne voulait 
souffrir les abus de Landais, il l'avait lâchement ca- 
lomnié et fait mourir de uoti autorité au château de 
. l'Hei'mine. Quand le procureur -général rappela les maux 
affreux que l'on avait fait subir au vertueux Chauvin , 
quand, il fit voir cet infortuné magistrat périssant de 
faim, et de désespoir daus sa prison, ne trouvant 
yas un ami qui osât prendre sa défense , ou -ao» 
cumpagaer son convoi solitaire t des murmures et des 
cris d'horreur sortirent de toutes, pjrt* du sein de L'a£<~ 
semblée. Landais n/en parut pas ému , on eut dit y au 
contraire, qu'il accueillait avec avidité tous les détails 
qui lui rappelaient l'horrible vengeance qu il av>ait. tirée 
d'un ennemi abhorre» Puis, se levant fièrement poux 
se défoudre, U déclara que tous 1rs faits allégués, par 
le procureur-général sur son élévation, et sa nais- 
sance f étaient vrais. Quand il en fut à la mort, du 
chancelier Chauvin, il. avoua hautement et s*ns nul dé- 
tour que c'était lui. qui t'avait ordonnée; il ne chercha 
pjoûnt à dissimuler la haine qu'il pétait à s/m.eaiHtœi, 
il sembla prendre u,n barbare plaisir fc a'apptfsanûr ***' 
ce lugubre sujet, et Ipugrteinps np «es avoir cessé dp 

Sarler, sa physionomie conserva une cspresetoii citiaor* 
îna^ire ; c'était, le triste fc^oheui; da h . vengeasse, «tJa 
jp^e sinistre du, crime. 

Guillaume Lalande, continuant de lire la liste des 
nombreux méfaits itppuW 8 à J'aqeiMsé f lui repiacha 
çntr'aulres chose* d'avoir .usé de. m .grand* puissance 
feour rançonner . plusieurs, personnes ,. d'en avoir fait 
.cïupnsoimer, et mettre à, mort un grand npmbre tans 
j^jiuutioii , d'avpir dpfiwiUs.yéyêqp* à& Heque*. il* 
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ses biens et de sa dignité pour en revêtir le neveu 
de lui Landais ; les dissensions entre les seigneurs 
Bretons et le Duc , l'incendie d'Ancenis par le sire 
Esprit de Montauban ; les malversations de ses comptes 
lai furent aussi imputés à crime. Landais se défendit > 
sur ces faits avec vivacité et grande présence d'esprit, 
rejetant sur ses agents ou sur le Duc , la plupart de 
ces délits. Mais, comme il se taisait sur d'autres faits * 
les juges, après s'être consultés , firent signe au bour- 
reau d'appliquer Landais à la question ; aussitôt deux 
valets s'avancèrent. Landais se leva de son siège , hors, 
de lui , et s'écria que le duc n'avait pu ordonner une 
semblable chose , et qu'en agissant ainsi contre sa vo- 
lonté souveraine, ils auraient a se repentir. Les juges? 
gardèrent le silence. Le trésorier, contraint décéder à 
la force, fût bientôt entre les mains des bourreaux , 
et les plaintes, les gémissements, les cris, succédèrent 

aux imprécations et aux menaces. G râee !..... grâce! 

décriait-il d'une voix faible , ces souffrances sont hor-> 
ri blés , mon cœur ne saurait les endurer ; si j'ai 
commit quelques délits , ils sont bien expiés par cet 
affreux supplice; mais les juges étaient impassibles et 
les bourreaux plus acharnés. Pierre Landais , dit enfin 
le procureur-général d'une voix sinistre, n'avez-vous 
pas abui»é du petit-sceau de Monseigneur le duc , en 
vous en servant à son insçu ? — Kh bien oui, je le 
confesse, dit douloureusement le patient, pui6, après 
lui avoir fait avouer plusieurs autres méfaits , Guillaume 
La lande ajouta avec une aorte de mystère : n'avez-vous 
p«s fait exécuter l'infortuné Edouard, bâtard de Gilles 
de Bretagne? *~ Landais souleva sa tête d'un air stupéfait* 
»egardia quelque temps ses juges , en gardant le silence. 
Le procureur répéta sa question , il n'obtint point de 
réponse. .— Il fit un signe , les bourreaux redoublèrent 
d'efiWts , on entendit les os craquer , de sourds râle- 
ments sortirent de' la poitrine du patient , puis il pro~ 
»onça quelques mots d'une voix si faible que les juge^ 
seuls et le procureur-général l'entendirent, (i) Enfinr', 

Min i i mu i m » m m F » 

(i}I»e* fciitoriens du temps., n'ont parlé qu'avec beaucoup de 
mystère de ce dernier fait et- de l'aveu une lea souffrances de la to*" 
turc avaient arraché au trésorier ; il en fut de même des autres délits 
qui. lui étaient imputés. -La mert du chancelier Chauvin fut le *fl4 
qu*il avouât hautement. / 
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le supplice cessa , et Landais fut rapporté dans la salle 
où l'on avait, quelques heures avant, déposé son émis- 
saire. Les juges allèrent aux voix, mais on voyait sur 
la physionomie de chacun d'eux que la condamnation 
du trésorier était prononcée d'avance. Eu effet , Landais 
fut à l'unanimité déclaré coupable de tous les faits cités 
contre lui, et pour cela condamné a mort. Les sei- 
gneurs qui s'étaient joints aux juges, délibérèrent 
quelque temps pour savoir s'ils en référeraient au 
Duc ; mais la crainte que l'on avait que ce prince , 
écoutant l'amitié qu'il portait a son favori v consentît 
a lui accorder sa grâce, décida la majorité & mettre 
sur le champ la sentence à exécution. Lescnn, sire de 
Comminges, qui avait succédé au trésorier dans les 
, ko n nés grâces du Duc , se chargea de l'amuser pen- 
l dant ce temps et d'empêcher que Ton ne parvînt jusqu'à lui. 
Cependant Landais, qui , en reprenant se? sens, s'était 
livré à de violents accès de fureur contre les juges au- 
dacieux qui osaient disposer de sa vie, et accusait François 
d'ingratitude et de barbarie, avait repris un peu de calme 
après avoir reçu un billet que sa fille lui avait fait par- 
venir secrètement; elle lui marquait que, repoussée à la 
fois par les geôliers de son père et les gardes du duc , elle 
n'avait pu jusqu'à présent travailler pour sa délivrance; 
mais elle espérait aujourd'hui même , avec l'aide de quel- 

3ues amis, faire entendre ses supplications auprès du 
uc et l'attendrir sur le sort de son ancien ami. Ac- 
ceptant celte dernière illusion, Landais se livra un 
; moment a l'espoir d'échapper à ses bourreaux ; il crut 
! voir le faible François venir lui-même lui annoncer sa 
, grâce. Oui , s'écria-t-il , en levant fièrement la tête , 
j François ne voudra jamais que je meure, j'ai trori bien 
: su me l'attacher, mon existence lui est nécessaire; il 
, va enfin repousser la voix des traîtres qui l'ont abusé, 
î il me rendra son amitié, sa faveur.... et malheur alors... 
H ne put achever, car la porte s'ouvrit aussitôt, et le 
Procureur-général parut, suivi d'un confesseur et du 
\^ourreau. Le trésorier frémît, tout son sang se glaça, 
Wtamd il entendit Guillaume Lalande lui prononcer sa 
potence ; elle portait qu'il serait mené , par le bourreau , 
Jf corde au cou et les mains liées par devant * jusqu'au 
8$*t de Biesse t et là, pendu et étranglé , jusqu'à ce que 



Digitized by CjOOQ iC 



àTfCjJ» AAIfOBICJjlf. 4 l 9 

.mort * A &n suivît. Landais resta , pendant quelque temps, 
plonge dans un abattement profond, puis tout à coup, 
se. jetant aux genoux du Chancelier: * Messire Guil- 
laume, s'ceria-t-il d'un ton lamentable, puisque l'on 
veut absolument ma mort, que l'on m'épargne du moins 
l'ignominie dêtre conduit par le bourreau. Le procu- 
reur- général alla consulter les juges, qui consentirent à 
lui accorder sa demande. Après avoir entendu , sans 
les comprendre, les exhortations du religieux , car son 
coeur était faible et défaillant, et.un voile mortel couvrait 

ses yeux, il se sentit entraîné une vive lumière frappa 

ses regards : .il était hors du palais. Il croyait voir des 
armes l'entourer , et des cris tumultueux arrivaient 
confusément à son oreille. Quand il reprit ses sens, 
il était sur la prairie de Biesse , un échafaud était 
dressé , et le cadavre d'un homme qui venait d'être 
pendu, gisait non loin de là. Un vaste cercle, formé 
par des archers, le séparait d'un peuple immense accouru 
pour, jouir de ce spectacle. Il porta douloureusement ses 
regards vers le château, et les abaissa sur cette foule, 
pour tâcher de rencontrer un ami ; mais toutes ces 
physionomies semblaient. menaçantes, toutes exprimaient 
la soif de la vengeance. Près de lui étaient ses ennemis 
et ses juges , et le bourreau s'approchait pour s'em-** 
parer de la victime. Alors., l'espérance, abandonna en- 
tièrement &on âme , et il comprit enfin qu'il fallait 
mourir,.... . 

Pendant ce temps, sa jeune fille* était repoussée 
avep inhumanité par les émissaires des seigneurs; places 
a toutes les avenues du château , tandis que le sire de 
Çomminges entrait dans la chambre du Duc. — « Com~ 
père, dit le prince en Vapeicevant > fait su que Von 
besognait au procès' de .n?on trésorier, .en savez-vous 
rien?.. — Oui, Monseigneur, répondit le sire de Çom- 
minges, avec le plus grand sang-froid ,- Ion fait son 
procès et Von y a trouvé de merveilleux cas ,• mais quand 
tout sera vu et entendu ,\ Von vous viendra rapporter 
V opinion de votre conseil , pour en ordonner ainsi qu'il 
vous plaira* — Ainsi le veùx-je , ajouta le Duc , car 
quelque cas quil ait .commis , je lui donne sa grâce 
et ne veux point qu'il meure. » Après cela, l'adroit 
Lescun eut .l'art de .faire tomber la conversation snr 
des sujets plaisant* ; l'entretien durait depuis quelques 
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instants quand l'horloge sonna ; li voix du sire de Coar- 
minges s'arrêta tout-à-coup , et il ne put réprimer un 
mouvement extraordinaire. « Qu'avez-vous, compère, dit 
le duc en l'examinant avec attention , et qui cause ces 
cris que j'entende au loin ?... » Au même instant la porte 
s'ouvrit « les seigneurs , juges de Landais , parurent , 
l'air sombre et contrit , et mirent un genoux en terre. 
. — Que veut dire ceci , s'écria le Duc précipitamment , 
et qui vous amène près de moi en semblable posture ? 
Très-redouté seigneur , dit alors Lescun , se mettant 
h son tonr a genoux devant le Duc , nous venons im- 
plorer votre pardon pour avoir osé devancer vos ordres, 

en condamnant à mort un grand coupable — Landais!... 

cria aussitôt le Duc avec un accent extraordinaire ?... 
Tous les seigneurs baissèrent la tête et gardèrent le 
silence. « Landais est mort! ajouta-t-il avec pins de 
force encore, et il se fit une révolution terrible sur la 
physionomie du malheureux prince. Landais est mort!., 
ils l'ont condamné sans mon ordre. » Puis se tournant 
vers Lescun : Ah! traître compare, c'est ainsi que vous 
me trompiez ?••»• Vous n'êtes venu vers moi que pour 

n'empêcher de faire grâce ! François porta les deux 

mains à son front r et quelques (armes sillonnèrent ses 
joveé piies et flétries. 

Mottseigaeur , dit Lescun f après- quelques moments, 
ks crinaes d» trésorier étaient trop grands et trop 
avérés pour lui .mériter sa grâce. — Il avait été * 
durant vingt-cinq années , mort conseiller et ami ; je 
VavaÂs revêtu de fa plus haute charge de l'état : à moi 
seul appartenait le droit de disposer de son sort. — ■ 
Lmdais fut indigne de la confiance d'un bon prince, 
murmurèrent les seigneurs* — Landais fut un sujet 
fidèle et un ministre habile , reprit le Due avec fer- 
meté' y n'est-ce pas à lui que je dois la conservation 
de mes états ;. n-V-t-H pas f durant vingt-années, fait 
échouer les perfides entreprises du roi Louis* et les pro- 
j*fc» ambitieux (tes Anglais ; n'avait- il pas su main- 
tenir le duché redoutable au dehors et florissant au 
dedans : .qui pourrait avoir comme lui tant de pru- 
dence eps'i bon jugement ?.~Ii vous avait sauvés du joug 
rfe fétrqnger , et vous ne l'avez mis à mort aptes avoir 
livré, votre pays, cju« parce que votre orgueil souffrait 
de vtoir un si grand pouvoi* etotré les mains d'un 
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bomine de pautrc origine*.- (t) La physionomie cru" 
prince , en prononçant ces mots 9 avait quelque chose 
de noble , d imposant ; on eut dit que la douleur que 
rui causait la mort de son ami lui avait rendu toute 
sa raison et l'énergie de sa jeunesse ; mars ce ne fut 
qu'un éclair passager , et il retomba bientôt dans un 
anéantissement complet. Les seigneurs s'éloignèrent en 
silence ; ils trouvèrent sur l'escalier la malheureuse fille 
de Landais « qui, presque mourante et soutenue par le 
sire Arthur , venait redemander le corp& de son père. 
Respectant sa douleur, ils se hâtèrent de se ronger en 
baissant les yeux : ils auraient craint de rencontrer ceux 
de la malheureuse fille de leur victime. Ils sortirent 
du château. — a Eh bien, chers sires v dit le maréchal 
de Rieux , le Duc est dans une étrange colère , pensez- 
vous qu'il puisse s'appaiser jamais? — Soyez tranquille, 
M. le maréchaL, reprit Lescun t c'est l'effet du preipier 
moment , je connais le duc : la joie comme le chagrin 
glissent sur son cœur sajoa laisser de traces. Fies- vous 
à moi, dans peu le duc nous rendra son amitié. Allons, 
mes beaux sires, bannissez toute inquiétude : vive Mon.- 
seigneus le Duc ! c'est d'aujourd'hui que la Brqtagn^ est 
libre ; cette exclamation, fut répétée par les seigneurs, 
puis bientôt parle peuple» elle retentit dans la ci te entière, 
et de toutes parts on entendit crier : vive Monseigneur 
le Duc! le trésorier est mort, et la Bretagne est libre ! 

m ■ ■ ' ■ ' " . J ' . ■ l Wg— W— — — ■■ ■ 

(1) M. Richer <{it<|amM>Q histoire de Bretagne, apnèt le «4cit de 
la mort de Landais : 

Ainsi périt d'une mort honteuse t l'un des plus adroiU po litiqu e* 
qu'il y eût alors en Europe. Habile à déguiser «es projets , toujours 
actif d*Qs »et longs travaux , Landais peut-être eût été regardé 
comme un grand homme > si ^orgueil de la noblesse outragée ne 
l'eût rendu orgueilleux et vindicatif à son tour. La mort de Chauvin 
a sans doute imprimé une tache éternelle à sa, mémoire. Cependant 
il serait injuste de lui imputer tous les crimes dont il fut accusé et 
de confirmer à son égard, le jugement de ses contemporains: Ses 
ennemis ont été à la fois accusante ur»,, témoins, et Juges, et, à l'époque 
où il vivait, son élévation était aux yeux des seigneurs le pluagreink 
de ses crimes. Il en est des favoris comme des Rois : un usurpateur 
quelle, que toit la douceur de son régne est toujours traité de tyran. Un 
artisan obscur , honoré de la faveur d'un prince , est aussi pour ses 
rivaux un, objet d'éternelle haine» 

' Landais ne laissa d'autre héritier de •«.•biens immenses qu'une:6He 
mariée à Artur l'Espervier de la Bouvardière. Après l'exécution de ce 
ministre v suivie de la grâce des meurtriers, le duc fut occupé un. 
instant du soin de régir ses états. 
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A M EVARISTE BOJULAY-PATL 

Auteur de la jolie pièce 9 le Charme, du poème sur* 
les Grecs, et de POde sur la mort héroïque^ d& 
Bis son ! 

Ce charme heureux que l'on . voudrait aaiair, > 

Si Ton pouvait le déûnir, 
Sur nos cœurs aurait moins d'empire ! 

Ce charme-là , mon jeune ami , 
Ah! ce charme ai doux que te légua ParnyV 

Dana tes vers aimables reapire t - 
Apollon t'appelait à de plus hjruts emplois I 

Tu devais élever la voix 

Pour la défense des Hellènes t 

Et faire retentir leurs chaînes 

Jusque. dans le palais des rois! 
Il t'appartient aussi, par un élan sublime* 
De célébrer ce brave et généreux Bisaon, 

Dont le dévouement magnanime 

De d'Assas rappelle le nom! 
Ceat à loi qu'appartient encore • 
De chanter ce combat dont l'Europe s'honore.. 
Navarin (1)! où l'Anglais, le Russe et le Français, 
Par un double prodige, au milieu de la paix, 

Marchaient ensemble à la victoire ! 
Ont f c'est en célébrant leurs glorieux travaux , 

Qu'on se place auprès des héros 

Dont on consacre la mémoire ! 

BLANCHARD DE LA MUSSE. 

(i) M. Évariste Boula y -Paty va faire paraître incessamment une OoV 
aur le combat de N avaria I 

u _ , .... . . i' " ■ ■■! » ... T i l . t ■ » 7 f ' y— -? 

XXH. e LETTR E MO RBIHANNAISE. 

ERRATA. 

Page 298 , ligne 8. e , au Heu de dangereuse existence, 
lisez dangereuse assistance. 

Même page , ligne 33.* f au lieu de j'ai partagé , lisez 
ici partagez. 

Page 299/ Hgne ia. # , au lieu de s'appuyer d'un pré-, 
sent , lisez remercier dun présent. 

Page 3oo , ligne 4* e t au lieu de que j'ai toujonrseu f 
lisez que j'ai toujours du. 

Page ooa , ligue 6. e , au lieu de qu'elle meurt* Use* 
quelle meure* 
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